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POur  la  Fête  dé  tous  les  Saints  ^ 

Four  le  jour  des  Morts ,  Sur  la  mon 
du  Ptchtur  ^^la  mort  du  JujU  f  ç  !• 

Ponr  le  L  Dimanche  de  T Arent^  Sar 

U  Jugement  univerfcl ,  1 1 0« 

Four  k  IL  Dimanche  di&  TAveott  Ssr 
Jes  é^fiiSims  ^  i69. 

Four  la  Fête  de  la  Conception  de  la 
Sainte  Vierge  »  a iS« 

Pour  le  m.  Dimanche  de  FA  vent , 

^ur  U  délai  âz  La  convcrjion  j 

Pour  le  iV«  DiiilMehe  de  rAvenC» 

Sur  Us  diffojidous  à  la  Commujdon  , 

Pour  le  four  de  Noël 9  394. 

Pour  le  jour  de  la  Circoncifiou  de 
N«  S.  SuriadivimU  dt  Jefus^^Chrifi^ 

4Î7- 

Pour  le  jour  de  TEpiphanie  de  N«  S. 

5"- 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, Us  Sermons  prêches  pendant  L'Avent 
par  feu  M.  MAS  SILLON  ^  Evêque  de  C/er^ 
mom^  ci' devant  Prêtre  de  £  Oratoire.  La  re* 
putationque  ce  célèbre  Orateur  s'eft  acqui- 
le  dans  la  Chaire ,  &  le  fruit  qu'il  y  a  fait , 
ne  laiflTent  aucun  lieu  de  douter,  que  le  Pu- 
blic ne  Iss  reçoive  avec  joie.  La  Parole 
fainte  y  cft  annoncée  avec  dignité ,  Se  d'une 
.manière  propre  à  faire  les  jplas  heureuies 
impreflTicns  :  une  onâion  vive  -^  une  piété 
tendre  &  foutenue ,  en  font  le  principal  ca^^ 
raâère  :  la  force ,  Texafiitude ,  &  l'élo- 

Suence  ne  s'y  font  pas  moins  admirer  :  en- 
n  PeTprit  ell  convaincu ,  &  le  cœur  ell 
touché.  Quel  avantage  les  Fidèles  ne  cire- 
ront-ils pas  de  la  le(flure  de  ces  difcours, 
pour  fe  difpofer  à  célébrer  faintement  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift,  notre  Sauveur  if 
A  Paris  ce  lo  Novembre  1744* 

MILLET,  DoHeur  en  Théologie  ,  deU 
1  acuité  de  Paris  ^  6f  Cenfeur  Royal* 


GERMON 


SERMON 

POUR-  LA  FÊTE 
DE 

TOUS  LES  SAINTS. 

Sur  le  bonheur  des  jufies, 

^  lugoïc  »  «aoDÛMii  tpfi  confola- 


bunciir. 

^ureux  ceux  oui  pUuitttt^  paftequ'iù 
ifous.  Mattk  f. 


Bienheureux  ceux 
tront  coiL 


Sire, 


I  le  monde  parloît  ici  à  la 
place  de  Jefus-Chrift,  fang 

cloute  il  ne  tiendroit  pas  à 

VOTR£  MaJ£ST£  le 

même  langage.  ^ 

Heureux  le  Prince ,  vous  diroit-ilv 
n'a  jamais  combattu  que  pom; 


%       La  Toussaint. 

vaincre  ;  qui  n  a  vu  tant  de  Puiflan- 
ces  armées  contre  lui ,  que  pour  leur 
donner  une  paix  plus  glorieufe;  &  qui 
a  toujours  été  plus  grand  pu  que  le 
péril  ou  que  la  viâoire» 

Heureux  le  Prince  9  qui  durant  le 
cours  dun  régne  long  &  floriflant, 
îouit  à  loiûr  des  fruits  de  fa  gloire  9 
de  Tamour  de  fes  peuples ,  de  Tefti- 
tne  de  fes  ennemis^ ,  de  1  admiration 
de  rUnivers  ^  de  Tavantage  de  fes 
conquêtes ,  de  la  magnificence  de 
fes  ouvrages ,  de  la  fagefTe  de  fes 
loix  9  de  Tefpérance  augufte  d'une 
nombreufe  poftérité  ;  &  qui  n  a  plus 
rien  à  defirer  que  de  conferver  long« 
tems  ce  qu'il  pofféde. 
'  Ainfi  parleroit  le  monde.  Mais  9 
Sire  ,  Jefus-Chrift  ne  parle  pas  com^ 
xne  le  monde. 

Heureux,  vous  dit-il ,  non  celui 
qui  fait  Tadmiration  de  fon  fiécle  : 
mais  celui  qui  fait  fa  principale  oc-* 
cupatioii  du  fiécle  à  venir,  &  qui 
vit  dans  le  mépris  de  foi-même  & 
de  tout  ce  qui  pafTe;  parcequeie 
Msith,  royaume  du  Ciel  eft  à  lui.  JBtati  pau^ 
4*  ^    pcre$  fpiritu ,  quoniam  ig[orum  rcr^ 

m 

ê 
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ÈONHEUR  PES  JVSTES.  J 

Heureux ,  non  celui  dont  Thiftoire 
va  immortalliisr  le  régne  &ç  les  aâions 
dans  foureoi»  ^6$  homms  :  mais 
celui  dont  les  larmes  auront  effacé 
lliiftoire  de  péch^  du  fouvenic 
de  Dieu  même  ;  parcëqu*il  iera  éter* 
ndyLement  confolé.  B^axi  %m  l^^^r^t^ 
quomaai  ipjî  confolabuniur. 

Heureux ,  non  celui  qui  aura  éten- 
du par  de  nouvelles  cpa<iiuetes  Içs 
bornes  de  fon  Ënqiire  :  maïs  celui  qui 
aura  fû  renfermer  fes  defirs  &  fes 

Eaifions  dans  les  bornes  de  la  loi  de 
Ken  ;  parcequ*il  pofTédera  une  terrtf» 
plus  durable  que.  Tempif  e  de  TUni- 
vers.  Beaiimit€Sp:  qupniant  iffipoffid^ 
hunt  urrani.  .  • 

Heureux  ^  non  celui  qui  élevé  par 
h  voix  des  peuples  au--deflus  de  tous 
les  Princes  qui  font  précédé ,  jouit  à 
kâûr  de  ia  grandeur  &  de  ia  gloire  : 
mais  celui  qui  ne  trouvant  rien  fur  le 
trône  même  digne  de  fon  cœur ,  ne 
.cherche  de  pariait;  bonheur  ici  bas . 
que  dans  la  vertu  &  dans  la  juftice  ; 
parcequ  il  fera  raffaûé.  Ruai  qui  çfu'  ^ 
riuni  &  fitiuht  jujlitiamy  quordam  ipfi 
J^Lturabuntur. 

"  weuzi  non  celui  à  qui  les  bonk) 
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if       La  Toussaint. 
mes  ont  donné  les  titres  glorieux  de 
grand  &  d  invincible  :  mais  celui  à 
qui  les  malheutotigr  cfonneront  de^  > 
vant  Jefus-Chrift  le  titre  de  père  &  de  • 
miféricordieux  ;  parcequ  il  fera  trai- 
:Uid.  7.  té  avec  miféiicorde;  Btan  mifmcor*  ^ 
des  y  quoniafn  ipji  m^irUordiarii  conf>  \ 
qmntur*     .  . 
'  Heureux  enfin ,  non  celui  qui  tou- 
jours arbitre  delà  deflinée  de  les  en« 
nëtnii^'  à  domié  pkis^  d'une  Ibisla  paix 
à  la  terre  :  mais  celui  qui  a  pu  fe  la 
donner  à  foi^-mlême  9  &  bannir  de  fon 
cJtxnir  les  vices  &  les  afFeâions  déré» 
glées  qui  entroublent  la  tranqidllité; 
parcequ'il  -ierà  appeUé  enèmt  de 

Dieu  :  Beati  pacifici j  quoniamjilii 
Dd  vocabuntUF.     '  ' 

Voilà ,  Sire,  ceux  que  Jefiis-Chrift 

appelle  heureux  :  &  TEvangile  ne 
cbnnoit  point  d'autre  bonheur  fur  k 
tôrre  que  la  vertu  &  Finnocence. 

Grand  Dieu  I  ce  n  eil  donc  pas 
cette  '  longue  fuite  de  profpérités  ' 
inouies  dont  vous  avez  favorifé  la. 
gloire  de  fon  régne ,  qui  peut  le  ren- 
dre le  plus  heureux  des  Rois.  C'eft  • 
par  là  qu'il  eft  grand  ;  mais  ce  n  eft' 

pite  par  la  ^u'U^lNwauXt  Sa  pî^é. 
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Bonheur  de5.  Justes;  y 

a  commencé  fa  félicité.  Tout  ce  qui 
.ne  fanâiâei  pas  rhomme  ne  ikuroît 
;  faire  le  bonhéiir  de  Thomme.  Tout 
..ce  qui  ne  tous  met  pas  dans  un  cœur» 

d  mon  Dieu ,  ny  metouiepie  deiaux 

biens  qui  le  laiflent  vuide  ,  ou  que 
des  maux  réels  qui  le  rempMent  d'in^ 
quiétude  ;  &;une  confeîence  pure  eft 
la  fource  unique  des  vrais  plaiiirs. 

Ceft  à  cette  vérité ,  mes  Frères» 
que  FEglife  bornie  aujourd'hui  tout  le 
'  fruit  de  lafolemmté^qu  elle  nous  pro- 
pofeXoiiimèrnifieùr  oiirei)  eft  dans 
le  monde  9  que  la  vie  des  Saints  a  été 
triâe  &  tiéiagréable  9  eû  un  des  pria* 
cipaux  artifices  dont  le  monde  fe  fert 
pour  nous  empêcher  de  les  imiter; 
-  TEglife^  ea  renouvellaht  aujourd'hui 
-leur  mémoire  ,  nous  fait  fouveniren 
même  tems  »  que  non-feulement  ils 
jouiflent  d'une  félicité  immofteile 
dans  le  ciel  9  mais  encore  qu  ils  ont 
.  été  les  &ulr  heureuk  de  la  térre  ;  . 
£ean ,  &c.  &  que  celui  qui  porte  Ti- 
,  mquité  dans  fon  fein  y  y  porte  tou- 
jours le  trovible  &  la^yeur  ;  &  que 
Ja  deftinée  des  gens  de  bien  ell  raille 
ibis  plus  douce  &  plus  tranquille  en 
ce  monde  même  ,  que  celle  des  pé- 
cheurs. A  iij 


La  Toussaint. 

Mais  en  quoi  confifte  le  bonheur 
desJuil^sen  cette  vie?  Il  confHle 

'/premi^ts^oièiit  dans  la  fflanifdtatimi 
de  la  vérité  cachée  aux  fages  du  mon- 
de :  fecoiideme]it9*damle'goût:de  . 

:  la  charité  refufée  aux  amateurs  du 
monde*  Dans  les  lumières  de  la  Foi 
qui  adoociffenr  tontes  les  peines  de 
Tame  fidèle ,  &  qui  rendent  celles  du 

,  pécheur  plus  amères  ;  c^  mon  pre-^ 
mier  point.  Dans  ies  douceurs  de  la 
grâce  ^  qui  calment  toutes  les  pa£^ 
fions  9  &  qui  refufées  à  un  cœur  cor» 
rompu  le  laiffent  en  proie  à  lui-même: 
c  eft  le  dernier.  Développons  ces 
deux  vérités  fi  propres  à  rendre  la 
vertu  aimable  ,  &  les  exemples  des. 
Saints  utiles.  Mass^avantqtse  de  coni* 
mencer,  implorons  le  feconrs  de  l'Et 
prit  iaint  par  linterceilioa  de  Marie». 

^AUTiB,  Xj  A  fource  denos  chagrins  eil  d'or« 
*  dinaire  dans  nos>erreurs  ;  &  nous  ne 
Sommes  malheureux  ^  dit  un  Père  ^ 
que  parceque  ôious  jugeons  mal  des 

*hjimir,  biens  &  des  maux  véritables  :  Caufa 
laboris  ignorantia  eji.  Les  Juftes  9  qui 

fout  des  enfans  de  lumière^  font  donc 
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Bonheur  des  Justes*  7 
bien  plus  heureux  que  les  pécheurs  ^ 
parcequ  ilsfont  plus  éclairés.  Les  mê- 
mes lumières ,  qui  corrigentleurs  ju- 
gemens ,  adoucifTeiit  leurs  peines  ;  & 
la  foi  9  qui  leur  montre  le  monde  tel 
qu'il  eft ,  change  en  des  fources  de 
confolation  pour  eux  9  les  mêmes 
événemens ,  où  les  ames  livrées  aux 
paffions ,  trouvent  le  principe  de 
toutes  leurs  inquiétudes. 

Etpcur  vous  nure^trer»  mes  Ftè« 
rçs ,  dans  une  vérité  ii  honorable  à 
b  vertu ,  remarquez  9  )e  vous  prie^ 
queibit-qu'-nne  ame  touchée  de  Dieu 
rappdle  le  p^é  9  &  ces  tems  d'éga* 
rement  qui  précédèrent  fa  pénitence; 
Ibit  qu  elle  fott  attentive  à  ce  qui 
pafie  fous  fes  >  eux  dans  le  monde  ; 
foit  enfin  qu  elle  jette  fa  vue  dans 
Tavenir ,  tout  la  confole^  tout  Taf^, 
fermît  dans  le  parti  de  la  vertu  qu'elle 
a  pris,  tout  rend  fa  condition  infini* 
ment  plus  douce  que  celle  d'une  ame 
qui  vit  dans  le  déibrdre ,  &  qui  ne 
trouve  dans  ces  trois  fituations  que 
des  amertumes  &  des  terreurs  fecret* 
tes. 

Car ,  en  premier  lieu ,  quelque 
Yié  que  foit  un  pécheur  à  tout  Tem?* 

Aiv 


8  La  Toussaint* 
portement  de  fon  cœur ,  les^  plaifi» 
prél'ens  ne  l'entraînent  pas  avec  tant 
de  fureur 9  qui! ne  tourne  quelque^ 
fois  les  yeux  vers  ces  années  d'ini- 
quité qu'il  amaiTe  derrière  lui.  Ces 
îours  de  ténèbres  qu'il  a  confacrés  à 
la  diflbiurion,  n'ont  pas  tellement 
péri  9  qu  ils  ne  reparoiflent  en  cer-» 
tains  momens  à  fon  fouvenir.  Images 
importunes ,  ^ui  le  troublent  ^  qui  le 
âtiguent  9  qui  le  ré  veillent  detems 
en  tems  de  fon  affoupiflement ,  eo 
lui  montrant  comme  réunis  en  un 
point  de  vûe  ,  cet  amas  monûrueux 
de  crimes ,  qui  frappent  moins  lorf- 
qu'il  fe  les  permet ,  parcequ'il  ne  les 
voit  alors  que  fucceiïîvement.  D'un 
coup  d'œil  s'oâîrent  à  lui  des  grâces 
tou}ours  méprifées^  des  infpirations 
toujours  rejettées ,  un  ufage  indigne 
d'un  naturel  heureux  f  &  formé  ce 
iemble,  pour  la  vertu;  desfoiblefles 
dont  il  rougit  9  des  monflres  &l  des 
horreurs  fur  lefquels  il  n'c^eprefque 

ouvrir  les  yeux. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  laiile  der^ 
rière  lui.  Il  eft  malheureux,  s'il  tourne 
les  yeux  vers  le  paffé.  Toute  fa  féli- 
cité eâ  coipme  renfermée  dans  le  mo^ 


Bonheur  DES  Justes.  •  9 

îrs  ment  préfent  :  &  pour  être  heureux, 
int  il  faut  qu'il  n&  penie  point  ;  (^aii  ie 
le*  4aîffe  mener  comme  les  ammanx 
ni-  muets  ,  par  lattrait  des  objets  prê- 
tes fens  ;  &  qu'il  éteigne  &  abrutifle  fa 
s  à  laifon,  s'il  wnt  coàkrvet  la  tranquil* 
mt  lité.  Et  de  là  ces  maximes  fi  indignes 
it*  d/Q  rhumanité,  &  ii  répandues  dans  le 
;es  monde  ;  que  trop  de  raifbn  eft  un 
le  tri/le  avantage  ;  que  les  réflexions 
ms  gâtent  tous  les  plaiiks  de  la  vie  ;  Sl 
eo  màe  potur  être  heuireux  y  il  £iut  pea 
un  penfer.  O  homme  !  étoit-ce  donc 
HZ  pour  ton  malheur  9  que  le  Ciel  t  avoit 
A  donné  la  raifon  qni  t'éclaire»  ou  pour 
25  t'aider  à  chercher  la  vérité,  qui  leule  . 
a  peut  te  rendre  heureux  i  Cette  lui- 
s  mière  divine  qui  embellit  ton  être', 
1$  feroit-elle  donc  une  punition  plutôt 


Su'un  don  du  Créateur  ?  &  ne  te  di-» 
inguéroit*elle  fi  glorieufement  de  la 
bête^  que  pour  te;  rendre  de^pire  ooa- 
-dition  qu'elle  ?  * 

.  Oui ,  mes  Frères ,  telle  eft  la  defti- 
née  d'une  ame  infidèle*  Ce  n  eil  que 
fâvrefley  remportement,  rextinc«- 
tion  de  toute  raifon ,  quila  rend  heiï- 
reulé  9  &  comme  cette  lituationn  ei£ 
<|ue  d'iîn  inûaot^ .  dès  <pie  Tefprit  fè 
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'to      La  Toussai  NT. 
calme  &  revient  à  lui ,  le  chame 

cefle ,  le  bonheur  5  enfuit ,  &  i'hom-, 
.  me  ie  tronve  feul  avec  ùl  confcience 
&  fes  crimes. 

Mais 9  que  le  fort  dune  ame  qui 
marche  dans  .vos  voies>eft  différent^ 
ô  mon  Dieu  !  &  que  le  monde  qui 
ne  vous  connoît  pas  ^  eft  à  plaindre  1 
En  eifet  ^  mes  Frères ,  les  plus  douces 
penfées  d'une  ame  jufte  font  celles 
qui  lui  rappellent  le  paâfé.  Elle  y  trou^ 
ve  à  la  vérité  cette  partie  de  fa  vie 
que  le  monde  &  les  paillons  ont  tou^ 
te  occupéfe  :  ce  fouvenir ,  )e  Tavoue^  ^  | 
la  couvre  de  honte  devant  la  fainteté 
.de  fon  Dieu:  >  &  lui  arrache  des  laiy 
•mes  de  componôion  &  de  triftefle. 
Mais  quelle  trouve  de  confolatioa 
dans  fes  bhnes  &  clans  fa  douleur  I 

Car ,  mes  Frères  ,  une  ame  reve- 
nue à  Dieu  y  ne  fauroit  rappeller  tou» 
^  -telaiiiife  de  &s  égaremens  paffés  ^ 
£ms  y  découvrir  toutes  les  démar- 
•ches  de  la  miiëricorde  de  Dieu  fur 
elle.  Les  voies  fingulières  par  où  ! 
4k  fagefleTa  conduite  comme  par  | 
dégrés  9  au  moment  heureux  de  £i 
converfion.  Tant  de  circonftances 

inefpécées  de  âveur^  de  di%cacej|  4s 

i 

,  I 

I 
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Bonheur  des  Justes*    t  t 

perte ,  de  mort,  de  perfidie  ,  de  pré-: 
férence  f  d'afflidion  ;  toutes  ména^ 
gées  par  une  Providence  attentive  ^ 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  rom- 
pre Tes  chaînes.  Ces  attendons  parti-: 
cuUères  que  Dieu  avoit  fur  elle»  lors 
même  qu'elle  fuivoit  encore  des  ron- 
tesinjufles.  Ces  dégoûts  que  ia  bonté 
hû  ménageoit  au  ^nilieu  même  des 
plaiiîrs.  Ces  invitations  fecrettes  qui 
la  rappelloient  fans  ceâe  au  devoir  Se 
à  la  vertu.  Cette  voix  intérieure  q»t 
la  fuivoit  par  tout  ^  8c  qui  ne  cefibit 
de  tui  dire  >  comme  autrefois  à  Au- 
gjoftin:  Infenfé,  )u£qvLi  quand  cher<- 
cheras-tu  des  plaîfir s  qui  ne  peuvent 
te  rendre  heureux  ;  quand  finiras-tu 
tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  1[  que 
faudroit-il  encore  pour  te  détromper 
du  monde  ,  que  lexpérience  même 
que  tu  fais  de  tes  ennuis ,  &  de  ton 
propre  malheur  en  le  fervant } 
îayes  s'il  n'eft  pas  plus  doux  d'être  à 
itioi>  &  fi  je  ne  fu&s pas  àlameq^ui 
sie  pofféde» 

Voilà  ce  qu'offre  le  paffé  à  une. 
ame  touchée.  Elle  y  voit  lescon^pii*: 
ces  de  fes  anciens  piaiârs»  encore  li-: 
yrés  par  la  juiUcj^  dç  Pieu  aux 

Avj 


4%     La  Toussaint. 

remens  du  monde  &  des  paffions  ;  Se 
elle  feule  choifie  >  féparée ,  appeUée 
à  la  connoiiFance  de  la  vérité. 

Que  ce  fouvenir  ,  mes  Frères  ,* 
remplit  une  ame  fidèle  de  paix  Se  de 
confolation  !  Que  vos  miîericordes 
font  infinies  y  ô  mon  Dieu ,  s'écrie- 
t-elle  avec  le  Prophète  !  vous  m^avez 
mife  fous  votre  protedion  dès  le  fein 
de  ma  mère  ;  vous  avez  fuivide  près 
toutes  mes  voies  :  que  vous  ai-Je  fait 
plus  que  tant  de  pécheurs  à  qui  vous 
ne  daignez  pas  ouvrir  les  yeux,  & 
manifefter  la  févérité  de  vos  juge- 
mens  &  de  votre  juûice  !  O  Dieu! 
que  vos  œuvres  font  admirables  i  & 
que  mon  ame  connoît  bien  ce  qu  elle 
vous^  doit ,  &  ce  que  vous  avez  fait 
l9«  pour  elle  !  Mirahilia  opéra  tua  ,  6^ 
anima  mea  cognofcit  nimis.  Premier 

avantage  des  ames  juftes  :  le  fouve- 
nir même  de  leurs  infidélités  paifées 
les  confole. 

Mais  en  fécond  lieu  <  file  paffé  eit 

pour  elles  une  fource  de  confolations 
iblides  ^  ce  qui  fe  pa&  à  leurs  yéuic 
dans  le  monde,  ne  confole  pas  moins 
leur  piété.  Et  ici ,  mes  Frères ,  vous 

«Uez  voir  jufqu'où  la  vertu  eft  utU« 
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au  bonheur  de  la  vie  j  Sl  comment 
le  même  monde  qui  forme  toutes  ies\ 
pailionSy  &  par  conféquent  toutes  les 
inquiétudes  des  pécheurs  ^  devient 
le  plus  doux  &  le  plus  confolant 
exercice  de  la  foi  des  Juiles. 

En  effet,  mes  Frères,  qu'eft-ce  que 
le  monde ,  pour  les  mondains  eux- 
mêmes  qui  l'aiment  y  qui  paroiffent 
enivrés  de  fes  plaifirs ,  &  qui  ne  peu- 
vent fe  pafler  de  lui  ?  Le  monde  ? 
c^eft  une  fervitude  éternelle ,  où  nul 
ne  vit  pour  foi ,  &  où  pour  erre  heu- 
'  reux ,  il  faut  pouvoir  baifer  fes  fers 
&  aimer  fon  efclavage.  Le  monde  ^ 
c'eft  une  révolution  journalière  d'é- 
vénemens ,  qui  réveillent  tour  à  cour 
dans  le  cœur  de  fes  partiians,  les  paf^ 
fions  les  plus  violentes  &  les  plus 
tnâes;  des  haines  cruelles  ^  des per* 
plexités  odieufes ,  des  crain  es  amè- 
res,des  jalouiies  dévorantes, des  cha- 
grins accablans.  Le  mondé  ?  c  eftune 
terre  de  malédiûion  ,  où  les  plaifirs 
mêmes  portent  avec  eux  leurs  épines. 
&  leur  amertume.  Le  jeu  lafle  par  fes 
fureurs  &  par  les  caprices  :  les  con- 
veriations  ennuyeiit  par  les  oppofi^ 
tions  d'humeur  &l  la  contrariété  de^ 
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fendinens  :  les  paffions  &  les  attache* 

mens  criminels  ont  leurs  dégoûts  ^  ^ 
leurs  contre-tems  »  leurs  bruits  déiar 
gréables  :  les  Tpeftacles  ne  trouvant 
preique  plus  dans  les  fpeâateursque 
des  âmes  groffiérement  difTolues , 
incapables  d'être  réveillées  que  par 
les  excès  les  plus  monûrueux  de  la 
débauche ,  deviennent  fades ,  en  ne 
remuant  que  ces  paillons  délicates  ^ 
«{uine  font  que  montrer  le  crime  de 
loin,  &  dreffer  des  pièges  à  Tinnocen- 
ce.  Le  monde  enfin  ed  un  lieu  où  Tef- 
pérance  même  j  qu'on  regarde  com«  . 
me  une  paflîon  fi  douce,  rend  tous  les 
hommes  malheureux  ;  où  ceux  qui 
rfefpèrent  rien  ,  fe  croyent  encore 
plus  /niférables  ;  où  tout  ce  qui  plait^ 
ne  plait  jamais  long-tems  ;  &  où  Ten* 
nui  eft  preique  la  deftinée  la  plus  dou- 
ce &  la  plus  fiipportable  au  on.puiiTe 
y  attendre.  VcHlàle  monde»  mes  Frè- 
res i  &  ce  n  eft  pas  ce  monde  obicur 
qui  ne  connoit  ni  grands  plaifirs  ^ 
ni  les  charmes  de  la  prospérité,  de  la 
Êiveur  &  de  lopulence :  c'e^llemon^ 
de  dans  ion  beau  ;  c'eA  le  monde' de 
la  cour  ;  c'eft  vous-mêmes  qui  m'é-^ 

(outez^mes  Frères»  Yoiiàk  mondes 
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Le-  ce  n'eft  pas  ici  une  de  ces  peintares 

ts,  *  imaginées,  &  dont  on  ne  trouve^nulle 

la*  ,part  la  refleinbiance»  Je  ne  peins  le 

mt  monde  que  d'après  votre  cœur;  c*eft- 

ue  à-dire  >  tel  que  vous  le  connoifles^âc 

âc  le  fentez  tous  les  jours  vous-mêmes* 

ur  Voilà  cependant  le  lieu  oii  tous  les  ^ 

;  la  pécheurs  cherchent  leur  félicitéiCeft 

ne  là  leur  patrie.  C'efi  là  qu'ils  vou» 

,  droient  pouvoir  s'éternifer.  Voilà  ce 

de  monde  qu  ils  préfèrent  aux  biens  éter» 

erh  nels,  &  à  toutes  les  promefies  de  la 

ef-  foi.  Grand  Dieu  !  que  vous  êtes  jufte 

iin«  de  punir  rhomme  par  fes  pallions  me* 

]e$  mes  »  &  de  permettre  que  ne  voulant 

jyf  pas  chercher  fon  bonheur  en  vous , 

ire  qui  feul  êtes  la  paix  véritable  de  fon 

f;t,  cœur^  il  fe  âfle  4ine  félicité  hiza^e  de 

fes  craintes  ,  de  l'es  dégoûts  ,  de  fes 

ennuis  &  de  fes  cruelles  inquiétudes! 
;e  Mais  ce  qu  il  y  a  ici  d'heureux  pour 

^.^  la  vertu  ,  mes  Frères  ,  c'efl:  que  le  . 

même  monde  ii  ennuyeux  »  ix  infup» 
^3  ^  |K>rtable  aux  pécheurs  qui  y  cher^ 

3  chent  leur  féKcité  ,  devient  une  four- 

ce  de  réflexions  cçnfolantes  pour  les  ^ 
.^Iç  J^ftes,  qui  le  regardent  coflune  un 

1^  ,4^xil  &  une  terre  étrangère. 

U  i;9r>preimére|ii^  ,  TiMonilapi» 
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du  monde  ,  fi  terrible  pour  ceux  qui 
fe  font  livrés  à  lui  »  fournit  mille  mo« 
tifs  de  confolation  à  Yatne  fidèlé. 
Rien  ne  luipai  oit  confiant  ni  durable 
fur  la  terre  ;  ni  les  fortunes  les  plus 
floriflantes  ,  ni  les  amitiés  les  plus 
vives  9  ni  les  réputations  les  plus  bril- 
lantes, ni  les  faveurs  les  plus  enviées. 
Elle  y  voit  une  fageffe  louveraine  y 
qui  fe  plait»  ce  femble,  à  fe  jouer  des 
liomnies  en  les  élevant  les  uns  fur  les 
-ruines  des  autres  ;  en  dégradant  ceux 
-qui  étoient  au  haut  de  la  roue  5  pour 
'  y  faire  monter  ceux  qui  rampolent,  il 
ny  a  qu^un  moment ,  devant  eux;  en 
produifant  tous  les  joursde  nouveaux 
héros  furie  théâtre ,  &  faifant  éclip^ 
fer  ceux  qui  ituparavant  y  jouoient 
un  rôle  fi  brillant  ;  en  donnant  fanis 
ceffe  de  nouvelles  feènes  à  fUnivers» 
Elle  voit  leshommes  paffer  toute  leur 
vie  dans  des  agitations  ,  des  projets 
'&  des  meiitres  i  toujours  attentifs  ou 
à{e  furprendré  ,  ou  à  éviter  d'êtré 
"furprisi  toujours  emprefTés  &  habi- 
les à  profiter  de  la  retraite  >  de  ia  di^ 
grâce,  ou  de  la  mort  de  leurs  conçut^ 
reos^  &:  à  fe  faire  de  ces  grandes 

-levons  de  mépii»  du  nyoïKle^dte  AOUr: 
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veaux  motifs  d'ambition  &  de  cupi- 
dité i  toujours  occupés ,  ou  de  leurs 
ctaintes ,  ou  de  leurs  efpérances  $ 
toujours  inquiets  ou  fur  le  préfent,  ou 
fur  Favenir  ;  jamais  tranquilles  9  tra- 
vaillant tous  pour  le  repos ,  &  son, 
éloignant  toujours  plus* 

O  homme!  pourquoi  êtes-vousfi 
ingénieux  à  vous  rendre  malheureux? 
c  efl  ce  que  penfe  alors  une  ame 
dèle.  La  félicité  que  vous  cherches 
coûte  moins.  Il  ne  faut  ni  traverfer 
les  merSyoi  conquérir  des  Royaumes» 
Ne  fortez  pas  de  vous-même^  &  vous 
ferez  heureux. 

'  Que  les  amertumes  de  la  vertu  % 
ines  Frères ,  parcnflent  douces  alor^ 

à  un  homme  de  bien  9  lorfqu  il  les 
compare  aux  cruels  chàgtmSj  &  aun 
agitations  étemelles  des  pécheurs  ! 
Qu'il  fe  fait  bon  gré  d'avoir  trouvé  un 
lieu  de  repos  &  de  fureté»  tandis  qu'il 
voit  les  amateurs  du  nionde  encore 
triûement  agités  au  gré  des  paillons 
&  des  efpérances  humaines  ï  Ainis 
les  Ifraélites  autrefois  échappés  de  la 
mer  rouge ,  voyant  de  loin  Pharaon 
&  tous  les  Grands  de  f  Egypte  enco- 
re à  la  merci  des  ilôts ,  goûtoient  Iç 
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plaifir  de  leur  fui  été,  troiivoientles 
voies  arides  du  défert  douces  & 
agréables ,  ne  fentoient  plus  les  In- 
commodités du  chemin;& comparant 
leur  deilinée  à  celle  des  Egyptiens^ 
loin  de  le  plaindre  &  de  murmurer  f 
chantoient  avec  Moyle  ce  Cantique 
divin  de  louange  &  d  aâions  de  gra* 
ces  9  où  font  célébrées  avec  tant  det 
magnificence  les  merveilles  &  let 
mifericordes  du  Seigneur. 

En  fecondlieuj  Tinjuilice  du  mon* 
flefi  défolante  pour  ceux  qui  Faiment, 
lorfqu  ils  fe  voyent  oubliés,négligés, 
éloignés  des  grâces  »  facrifiés  à  de9 
concurrens  indignes  ,  eft  encore  un 
^nds  de  réflexions  confolantes^pouf 
«ne  ame  qfii  le  mépri£e  &  qui  ne 

craint  que  le  Seigneur.  Car ,  quelle 
reflource  pour  un  pécheur^  lequel 
après  avoir  facrifié  au  monde  &  à  fes 
maitres  fon  repos ,  fa  confcience  »  fes 
Uens  9  fa  jeuneffe ,  ùl  fanté  ;  après 
avoir  tout  dévoré  ,  des  rebuts ,  des 
j&tigues  y  des  aiTujettiflemens  pour 
des  efpérances  frivoles ,  fe  vcMttout 
d'un  coup  fermer  les  portes  de  l'é- 
lévation &  de  la  fortune;  arracher 
il  entre  les  mains  des  places  qu'il  avoit 


.Bonheur  DES  Justes, 

méritées ,  &  qu'il  croy oit  déjà  tenir  ; 
menacé ,  s'il  fe  plaint  9  de  perdre  cel- 
les qu'il  poiféde  ;.Qhl%é  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux ,  &  de 
dépendre,  de  .  ceux;  quil  iiavoit  pas 
même  cm  dignes  autrefeis  de  rece* 
voir  fes  ordres  ?  Ira-t-il  loin  du  mon- 
de fe  venger  par  des  muunures  éter- 
nels de  rinjuÂice  des  hommes  ?  mais 

•  que  fera-t-il  dans  fa  retraite  ,  que 
laiiTer  plus  de  loiûr ,  &  trouver  moins 

.  de  diverfioiis  à  fes  ch^ins  ?  Se  con- 
folera-t-il  dans  l'exemple  de  fes  fem- 
blables  }  ûiais  nos  malheurs  à  nos 
yeux  ne  reâemblent  jamais  aux  mal- 
heurs d  autrui  ;  &  d'ailleurs  ,  quelle 
confolatipn  de  f^ntir  renouveller  ies 
pdnes,  àmefiii^iqu^n  en  rettouve 
i'image  &  le  fou\^enir  dans  les  autres? 
Se  retranchera-t'il  dans  une  vaine 
philofophîe^.  &  dan$  la  force  de  fon 
efprit  ?  mais  la  raifon  toute  feule  fe 
lafTe  bientôt  de  f^  fierté.  On  peutêQre 
Philofophe  pour  le  public;  on  eâ  tou- 
jours  homme  polir  foi-même.Se  fera- 
t-il  une  reiTource  en  fe  livrant  auplai- 
fir  &  aux  infâmes  volii^tés  ?  mais  le 
cœur  i  en  changeant  de  paiEon  ,  ne 
fait  que  changer  de  fuppUce*  Ch&:z 
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chera-t-il  dans  rindolence  &  dans  la 
paxeSéf  un  bonheur  qu'il  n'a  pu  trou- 
▼er  dans  ht  vivacité  des  efpérances  & 
des  prétentions  ?  ime  conibience  cri- 
minelle peut  devenir  indifférente  ; 
mais  elle  n'en  eft  pas  plus  tranquille. 
On  peut  ne  plus  fentir  fes  di^races  & 
fes  malheurs  ;  <m  fbnt  toujours  fes 
infidélités  &  fes  crimes.  Non ,  mes 
Frères ,  le  pécheur  malheureux ,  Teft 
fans  reffource.  Tout  manque  à  lame 
mondaine  >  dès  que  le  monde  vient 
à  lui  manq[uer. 

Mais  le  Jufte  apprend  à  méprifer  le 
monde  9  dans  le  mépris  même  que  le 
monde  a  pour  luiX'injuflice  des  hom- 
Ibes  à  fon  égard  le  fait  feulement  fou« 
Tenir  qif  il  fert  un  maître  plus  équita«> 
ble ,  qui  ne  peut  être  ni  furpris ,  ni 
prévenu  ;  qui  ne  voit  en  nous  que  ce 
qui  y  eft  en  dSkt  ;  qui  ne  décide  de 
nos  deftiné^s  que  fur  nos  cœurs ,  & 
avec  lequel  nous  ne  devons  craindre 
qùe  notre  propre  confcience:  qu'ainfi 
on  eit  heureux  de  le  fervir  ;  qu  il  ne 
iaut  pas  appréhender  fon  ingratitit- 
de  ;  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui 
^  compté  ;  que  loin  de  dii&muler  ou 
d^oublier  nos  peines  &  nos  fervices  ^ 
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il  nous  tient  même  compte  de  nos 
deiirs  i  &d  que  rien  n  eft  perdu  avec 
lui  ^  que  ce  fqu^on  ne  6àt  pas  «iniquç-: 
xnent  pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  Foi  » 
quelle.  nouiieUe  fource  de  confola«- 
tion  poiu:  une  ame  fidèle  !  Que  le 
monde  dans  ce  point  de.  vue  avec 
tour  les  jsd^uts  Sc  fcm  &s  mauvais 
tcaitemens  pour  elle,  eft  peu  capable 
de  la  toucherLC'eft  alors  que  fe  jet- 
tant  dans  le  ièin.de  J>ieu9&  regardant 
avec  des  yeux  chrétiens  le  néant  &  la  . 
vanité  de  toutes  les  chofes  humaines, 
elle  fent  tout  dun  coup  ces  inquiéta*  i 
des  inséparables  delanacure^fechan*.! 
ger  en  une  douce  paix  ;  un  rayon  de  » 
lumière  luire  dans  fou  ame ,  &  y  ré- 
tablir la  férénité  ;  uô  trait  de  conib- 
lation  pénétrer  fon  cœur,  &  en  adou- 
cir toute  l'amertume.  Ah,mes  Frères^ 
qu  il  eft  doux  de  fervir  cduî  fetil  qui 
peut  rendre  heureux  ceux  qui  le  fer- 
vent !  Que  n  êtes- vous  plus  connue 
des  hommes ,  henreufe  condition  de  * 
la  vertu  !  Et  pourquoi  vous  fait-on 
comme  ujne  deûinée  triile  &  déla- 
gréable  »  vous  quifeule  pouvez  con- . 
foÏQr.ks  mialheitts  de  cet  exilai  ^ 
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en  adoucir  toutes  les  peines? 

Enfin  les  jugemens  du  monde , 
fource  de  tant  de  chagrins  pour  les 
mondains ,  achèvent  encore  de  con-  I 
foler  une  ame  fidèle.  Car  le  fupplice 
des  amateurs  du  monde  ^  c'eû  d'ê«  | 
tre  ians  cefle  expofés  aux  j  ugemens  , 
c'eft-à-dire ,  à  la  cenfure  »  à  la  déri- 
iion,àla  malignité  les  uns  des  autres.  . 
On  a  beau  méprifer  les  hommes  ;  oit 
veut  être  eâimé  de  ceux  mêmes  qu  on 
méprife.On  a  beau  être  élevé  au  def» 
fus  des  autres  :  l'élévation  nous  ex- 
pofe  encore  plus  aux  regards  &  aime 
diicoitfs  de  la  nmhitnde  ;  &  on  feht 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de 
ceux  dont  on  ne  de  voit  attendre  que  | 
des  hommages.  On  a  beau  jouir  des 
fu&ages  publics;  les  mépris  font  d  au* 
tant  plus  piquans ,  qu'âs  font  moins 
communs  &  plus  rares.  On  a  beau  fe 
venger  de  ces  cenfures  par  des  cen* 
litres  plus  vives  &  plus  mordantes  :  k 
vengeance  fuppofe  toujours  le  reflen- 
timent  &  la  douleur  ;  ât  d'ailleurs  on 
eft  bien  moins  fenfible  au  plaiiir  de 
rendre  des  mépris ,  qu  au  chagrin  de 
lesavoirœçus*  Enfin  dès  quevous  ne 
^vez  cpQ  pour.k  monde  *  &  ^  vos^ 

I 
I 
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plaiiirs  ou  vos  chagrins  ne  dépendent 
e  f  que  du  monde,  les  jugemens  du  mon- 

les  de  ne  fauroient  vous  être  indifFérens* 

m-  Cependant  c'eft  au  milieu  de  ces 

ce  contradiâions,  qu'il  Êmtfeplaîre.On 

C"  vous  difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou 

Sf  la  vanité  vous  attribue  :  votre  naii^ 

1-  fance  >  vos  talens ,  votre  réputation, 

s.  vos  fervices ,  vos  ûiccès,  votre  pru- 

m  dence^votre  honneur.  Si  vous  portez 

m  un  grand  nom  ,  on  le  difpute  à  vos 

i*  ancêtres  ;  û  vous  échouez  y  oas'en 

prend  à  votre  peu  d'habileté  :  fi  vous  ^ 
i  réuffiflez  9  on  en  fait  honneur  au  ha- 

i    V  *     zard  ou  au  mérite  de  vos  fubalternes: 


û  vous  lomiTez  d'une  réputation  pu- 
blique 9  on  en  appelle  de  Terreur  po- 
pulaire au  jugement  des  plus  fenfés  : 
'  fi  vous  avez  tous  les  talens  pour  plai- 
re 9  on  dit  bientôt  que  vous  avez  fû 
en  ÙLire  ufage  9  &^e  vous  avez  trop 
plû  :  fi  la  conduite  eft  hors  d'atteinte, 
on  )ette  un  ridicule  piquant  fur  votre 
humeur.  Enfin ,  qui  que  vous  foyez, 
Grand^Peuple,  Prince,  Sujet,laiitua« 
tion  la  plus  a  fi^uhaiter  pour  votre  va- 
nité ,  c'efl:  d'ignorer  ce  que  le  monde 
pen&.  Voilà  la  vie  du  monde»  Les 
Sternes  papous  qm  nous  lient  ^  nous 

t 
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défuniflent  :  Fenvie  noircit  nos  €pia« 
htés  les  plus  louables  ;  &  nos  plaifirs 
trouvent  des  ceniëurs  dans  ceux  mê- 
mes qui  les  imitent. 

Mais  une  ame  âdèle  eil  à  couvert 
de  ces  inquiétudes.  Conune  elle  ne 
fouhaite  pas  Teftime  des  hommes, 
'CUe  ne  craint  pas  aufii  leur  mépris  : 
comme  elle  ne  fe  propofe  pas  de  leur 
plaire ,  elle  n  eil  pas  furprife  de  ne 
leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la  voit, 
eft  le  feul  juge  qu  elle  craint,  &  qui 
la  confole  en  même  tems  des  juge- 
mens  des  hommes.  Sa  gloire ,  c'eft  le 
témoignage  de  fa  confcience.  Sa  ré- 
putation 9  elle  la  cherche  dans  fon 
devoir.  Les  fuffirages  du  moiide,  elle 
les  regarde  comme  1  ecueil  de  la  ver- 
•tu,  ou  comme  la  récompenfe  du  vi- 
ce ;  &  fans  faire  même  attention  à  fes 
îugemens,  ellefe  contenue  de  luidon- 
nér  de  bons  exemples.  Mais  que  di»- 
je ,  mes  Frères  ?  le  monde  lui-même, 
tout  monde  qu  il  eft ,  û  plein  de  mé- 
pris y  de  cenfures ,  de  malignité  poiur 
iês  adorateurs ,  eû  forcé  de  reipeâer 
la  vertu  de  ceux  qui  le  mépriient  & 
le  haïffent.  Il  femble  qu  elle  imprime 

%iap«foaa6  dw  véritable  Juûe,jQ 
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ne  fai  quelle  digmté  ,  je  ne  lai  quoi 
de  divin  qui  lui  attire  la  vénération  » 
&  prel'que  le  culte  des  ames  mondai- 
nes :  il  lemble  que  Ion  union  intime 
avec  Jeiiis-Chrift,  fait  rejaillir  fur  hii^ 
comme  autrefois  fur  les  trois  Difci- 
ples  dans  la  montagne  fainte,  une 
partie  de  cet  éclat  célefte  que  le  Père 
répandit  fur  fon  Fils  bien-aimé  ,  & 
cul  ne  lailfe  pas  la  liberté  de  lui  reiu« 
fer  des  hommages.  C'eft  un  droit  ina- 
liénable que  la  vertu  a  lur  le  cœur 
des  hommes  ;  &  par  une  bizarrerie 
déplorable,  le  monde  méprife  les  paf- 
fions  qu'il  infpire ,  &  il  refpeâe  la 
vertu  qu'il  combat.  Ce  n  eft  pas  que 
leftime  du  monde ,  fi  digne  lui-mê- 
me d  être  méprifé  y  foit  une  grande 
confolation  pour  Tame  fidèle.  Mais  ce 
qui  la  coniole  9  c'eft  de  voir  le  mon- 
de condamné  par  le  monde  même  » 
les  plaifirs  décriés  par  ceux  qui  les 
pourfuiventjles  pécheiurs  devenus  les 
apologiûes  de  la  vertu  ;  &  la  vie  du 
monde  fe  pafTer  triftement  à  faire  ce 
que  Ton  condamne  9  &  à  fuir  ce  que 
Von  approuve. 

VoÛà  comme  le  fiécle  préfent  de- 

[vîent  une  fource    réflexions  confoj 
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lantes  pour  une  ame  chrétienne  ;  mak 

elle  trouve  encore  dans  la  pcnfée 
de  ravenir ,  des  confolations  qui  fe 
changent  en  des  terreurs  fecrettes  8ç 
continuelles  pour  le  pécheur  :  der- 
nier avantage  que  les  Juiles  retirent 
des  lumières  de  la  foi.  La  magnifi- 
cence de  fes  promeûes  les  fbutient  Se 
les  confole.  Us  attendent  la  bienheu* 
reiife  efpérance  9  &  ce  moment  heu- 
reux oii  ils  feront  affocics  à  TEglife 
du  Ciel ,  réunis  à  leurs  frères  qu  ils 
avoient  perdus  fur  la  terre  ,  reçus 
dtoyens  éternels  de  la  céleâe  Jéruû- 
lem,  incorporés  dans  cette  affemblée 
immortelle  des  Elus  de  Dieu^  où  la 
charité  fera  la  loi  qui  les  unka^  la 
vérité  9  la  lumière  qui  les  éclairera  j 
Téternité  ^  la  mefure  qui  bornera  leuc 
mdté. 

Ces  penfées  font  d'autant  plus  con* 
iblantes  pour  les  gens  de  bien ,  qu'el- 
les  font  fondées  fur  la  vérité  de  Dieu 
ioem^«  Us  lavent  qu  en  facrifiant  le 
préiënt ,  ils  ne  lacrifient  rien  ;  que. 
dans  un  clin  d  œil  tout  fera  paffé  ;  que 
tout  cequi  doit^nir,  œ  f^uroit  être* 
long  ^  que  ce  moment  de  tribulation 

fie  doit  être  compté  pour  cieo>  rap;^ 
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proché  de  ce  poids  éternel  de  gloire 
qu  il  nous  prépare  ;  &  que  la  rapidité  . 
des  chofes  préfentes  9  ne  mérite  pas 
même  que  Ton  compte  les  années  Se  , 
les  fiécles.  •  ' 
Je  fai  que  la  foi  peut  fubfifter  avec 
des  mœurs  criminelles;  &  qu'on  perd 
tous  les  jours  la  grâce  fanâifiante» 
fans  perdre  la  foumiflion  iincère  aux 
vérités  que  TEfprit  de  Dieu  nous  a 
révélées.  Mais  la  certitude  de  la  foi  9 
fi  confolànte  pour  Famé  jufte  >  n'eft 
plus,pour  le  pécheur  qui  croit  encore, 

2u'un  fonds  inépuiiable  de  troubles 
îcrets  &  de  terreurs  cruelles.  Car  » 
plus  les  vérités  de  la  foi  vous  paroifr 
fenf  certaines,  à  vous  qui  portez  iiur 
la  confcience  les  abîmes  d'une  vie  en- 
tière de  défordre  ;  plus  les  fupplices 
dont  elle  menace  les  pécheurs  telsr 
que  vous ,  doivent  vous  paroître  iné- 
vitables 'y  plus  votre  malheur  vous 
paroît  certain.  Toutes  les  vérités  que 
la  doârine  fainte  oâre  à  votre  foi  p 
réveillent  en  vous  de  nouvelles  allar- 
mes.  Ces  lumières  divines,  fource  de 
toute  confolation  pour  les  ames  fidè- 
les 9  font  au-dedans  de  vous  des  lu^r 

fcûères  vengeteffes ,  qui  vous  trou;  * 
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blent,  qui  vous  déchirent ,  qui  vou$ 
jugent  i  qui  vous  découvrent  faits 
icefie  ce  que  vous  ne  voudriez  jamais 
voir  ;  qui  vous  apprennent  malgré 
vous  ce  que  vous  voudriez  toujours 
Ignorer  ;  qui  vous  mettent  comme 
ibusToeil  ce  ^ue  vous  louliaitcriez  du 
moins  pouvoir  perdre  de  vue  pendant 
quelque  tems.  Votre  foi  elle-même 
fait  par  avance  votre  fupplice.  Votre 
religion  eâ  ici-bas  ,  ii  j  oie  le  dire  ^ 
votre  enfer  ;  &  plus  vous  êtes  loumls 
à  la  vérité ,  plus  vous  vivez  nialheiu- 
reux.ODiçu!  quelle  cft  votre  bonté 
pour  rhpmme,  d'sivpir  rendu  la  vertu 
fiéceflairç  mêoie  i  fon  repos  jSc 
l'attirer  à  vous,  en  ne  permettant  pas 
qu'il  puiiTe  être  heuxçux  ians  vous  ! 

£tici  f  mon  cher  Auditeur  9  fouf- 
frez  que  je  vous  rappelle  à  vous--' 
même.  Quand  la  deiUnée  d  une  ame 
«criminelle  ne  devrpit  pas  être  ii  af^ 
freufe  pour  lefiécle  à  venir ,  voyez 
fi  dèsce  monde  même  »  çUe  vous  pa« 
rort  fort  digne  d'envie  :  fes  affligions 
{pnt  fans  reifource ,  fesmalheurs  ûais 
confol^tion  9  fes  plaiiirs  mêmes  fans 
tranquillité,  fes  inquiétudes  fur  le  pré*- 

fçs^ei)fi^$$fwlepaijri^ 
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&  fur  Tavenir  fombres  &  fimeftes  y 

fe  foi  fait  toute  fa  peine  ;  fes  Iiimiè-' 
tes  y  fon  délelpoir.  Quelle  fituaiion  { 
quelle  triâe  deâinéel  qile  île  change-^ 
mens  affreux  un  feul  péché  fait  au-- 
dedans  &  au-dehors  de  Thomme  l 
QvCil  en  coûte  pour  fe  préparer  des^ 
malheurs  éternels  I  Et  n  eft-il  pas  vrai 
que  la  voie  du  monde  &  des  paillons^ 
eû  encore  plus  pénible  que  celle  de 
l'Evangile  ;  &  que  le  Royaume  de 
Tenfer ,  û  Von  peut  parler  ainfi ,  foui^ 
fre  encore  plus  de  violence  que  celui 
du  ciel  ?  O  innocence  du  cœur  ^  que 
de  biens  n  apportez-vous  pas  avec 
vous  àrhômme  !  ohomn^^  que  vous 
perdez ,  quand  vous  perdez  llnno*«^ 
cence  de  votre  cœur  I  Vous  perdez; 
toutes  les  coniblations  de  la  foi,  qui 
fent  la .  plus  douce  occupation  de  1^ 
piété  des  Jufles ,  mais  vous  vous  pri- 
vez encore  de  tontes  les  douceurs  de 
la  grâce,  qui  achèvent  de  rendre  ici-^ 
bas  la  deibnée  des  gens  de  bien  H  dir 
gne  d'enyie.^ 

Uand  on  promet  aux  ames  mon-  paktim, 
daines ,  dit  faint  Auguâin ,  des  con- 
iblations &  des  douceurs  dans  robfer- 
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vance  de  la  loi  de  Dieu ,  elles  regar- 
dent nos  promeifes ,  comme  un  lan« 
gage  pieux  dont  on  fe  fert  pour  faire 
honneur  à  la  vertu  ;  &  comme  un 
cœur  qui  n'a  jamais  goûté  ces  chaftes 
plaifirs  ,  ne  peut  aufli  les  compren- 
dre 9  nous  iommes  obligés  de  leur  ré- 
pondre 9  continue  ce  Père  :  Com» 
ment  voulez- vous  que  nous  vous  per- 
fuadions  ?  nous  ne  pouvons  pas  vous 
3  3*  dire  :  Goueei^  voye^  combien  le  «Sa- 
^*  gneur  eji  doux  ;  puifqu  un  cœur  mala- 
de &  déréglé  ne  fauroit  goûter  les 
choies  du  Ciel. Donnez-nous  un  cœur 
qui  aime  9  &  il  fentira  tout  ce  que 
nous  difons. 

Mon  deffein  donc  ici  n  eft  pas  tant 
d^expofer  toutes  les  opérations  fecret- 
tes  de  la  grâce  dans  le  cœiu:  des  Juftes, 
que  d'oppofer  la  iituation  heureufe 
ou  elle  les  établit  ici^bas  9  à  la  trifte 
deftinée  des  pécheurs  ;  &  par  ce  pa- 
rallèle achever  de  confondre  le  vice^ 
&  d'encourager  la  vertu.  Or  je  dis 
que  la  grâce  ménage  ici-bas  aux  ge^s. 
de  bien  deux  fortes  de*confolations  : 
les  unes  intérieures  &  fecrettes ,  les 
autres  extérieures  âcienfibles  ;  toutes 

deu^K  û  effcBtidto  au  bonheur  db 
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>  cette  vie  9  que  nul  plailir  fur  la  terre 

^  ne  fauroit  jamais  les  remplacèr. 

^  Le  premier  avantage  intérieur  que 

la  grâce  ménage  à  une  ame  fidèle  y 
es  c  eft  d'établir  une  paix  folide  dans  (on 

El-  cœur  9  âf  de  la  réconcilier  avec  elle-* 

é-  inême.  Car ,  mes  Frères ,  nous  por- 

a-  tons  tous  au-  de  dans  de  nous  des  prin« 

ir«  cipes  naturels  d'équité  9  de  pudeur  ^ 

us  de  droiture.  Nous  naiffons  ,  comme 

dit  FApôtre  9  avec  les  régies  de  la  loi 
la-  écrites  dans  le  coeur.  Si  la  vertu  n  êft 

es  •  pas  notre  premier  panchant,nous  fen- 
ur  tons  du  moins  qu'elle  e&  notre  pre-> 

le  ^.  mier  devoir.  En  vain  la  paffion  en- 

treprend quelquefois  de  nous  perfua- 
t  der  en  fecret  que  nous  fonimes  nés 

t-  pour  le  plaifir  ;  &  qu'au  fond  ,  des 

^  panchans  que  la  nature  a  mis  ennous^ 

fe  &  que  chacun  trouve  en  foi ,  ne  fau-  . 

roient  être  des  crimes.  Cette  perfua-. 
^a-  iion  étrangère  ne  fauroit  j  amais  raflii- 

rer  l'ame  criminelle.  C'eft  un  defir  , 
jis  car  on  voudroit  bien  que  tout  ce  qui 

.^s  plait  fut  légitime  ;  mais  ce  n  eft  pas 

5  ;  une  conviâion  réelle.  C'eft  un  dif- 

1^  cours  ,  car  on  fe  fait  honneur  de  pa* 

es  roître  au-defliis  des  màjdmes  vulgai- 

res^  mais  ce  aeit  pas  un  fentiment# 
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Aînfi  nous  portons  toujours  au-de^ 

dans  de  nous  un  juge  incorruptible  » 
qui  prend  ians  cefle  le  parti  de  la  ver- 
tu contre  nos  plus  chers  panchans  ; 
qui  mêle  à  nos  pallions  les  plus  em« 
portées  y  les  idées  importunes  du  de- 
voir ;  &  qui  nous  rend  malheureux 
au  milieu  même  de  nos  plaiiirs  Ôl  de, 
notre  abondance. 

Tel  eft  rétat  d'une  confcience  im-*  * 
pure  &  fouillée.  Le  pécheur  eft  l'ac-^ 
cufateur  fecrct  &  continuel  de  lui- 
même  :  il  traîne  par-tout  un  fonds  i 
d'inquiétude  ,  que  rien  ne  peut  cal- 
mCi .  Malheureux ,  de  ne  pouvoir 
vaincre  les  panchans  déréglés  ;  phis 
malheureux  encore  9  de  ne  pouvoir 
étouffer  les  remords  importuns.  Em- 
porté par  ia  foibleiley  rappellé  par  (es 
lumières,  il  fe  clifpute  le  crime  même 
qu  il  fe  permet  :  il  le  reproche  le  piai- 
fir  injufte  9  dans  le  tems  même  qu'il 
le  goûte.  Que  fera-t-il?  Combattra-t-il 
fes  lumières  pour  appaiCer  ia  conf- 
cience ?  doutera- t-it  de  fa  foi  pour 
jouir  plus  tranquillement  de  fes  cri- 
mes} maisllncrédulité  eil  lui  état  enr« 
core  plus  affreux  que  le  crime  mêrne^ 

A  me  ikos  Pieu  ^       culte  a  faos 
«  ** 
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principe ,  lans  efpérance  !  croire  que 
les  forùàis  les  plus  abominables  9  Se 
les  vertus  les  plus  pures ,  ne  font  que 
des  noms  1  regarder  tous  les  hommes» 
comme  ces  ngures  viles  &  bizarres*, 
qu  on  fait  mouvoir  &  parler  fur  um 
théâtre  comique  9  &  qui  ne*  font  def-* 
tinéesqu'à  fervir  de  jouet  aux  fpefta- 
teursl  îë  regarder  foi-meme  comme 
Fouvrage  du  hazard^  &  la  poifeffion: 
éternelle  du  néant  !  ces  penfées  ont 
)e  ne  fai  quoi  de  fombre  &  de  funef^ 
te  9  queTame  ne  peut  enviibger  fans> 
horreur  ;  &  il  eft  vrai  que  Tincréd»-- 
Uté  eft  plu  tôt  le  défeipoir  du  pécheur^i 
que  la  reffource  du  péché*  Que  fera-- 
^il  donc  ?  Obligé  de  fetiûr  fans  oeâTe^; 
de  peur  de  fe  retrouver  avec  fa  pro-r 
pre  confcience  5  il  erre  d'objet  en  ob  J 
jjety  de  pailion  en  padion»  de  préci<! 
pice  en  précipice-  Il  oroitpouvok: 
remplacer  du  moins  par  la  variété  des: 
plaifirs  9  leur  vuide  &  leur  infuâifaa-^ 
fe  :  il  n*en  eft*  aucun  dont  il  n'elTay e^ 
Mais  en  vain  il  offre  fon  cœur  toiu:  â: 
tour  à  toutes-  les  créatures.*.,  teus  les; 
©bjets  de  fes  paffions  lui  répondent 
dit&int  Augui^  r.  Ne.  t'abufe  pointe  . 

fanons  aimant;  iiçttts:ne>  fommcs  paii 
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la  félicité  que  tu  cherches  :  nous  ne 
faurions  te  rendre  heureux  :  élève* 
toi  au-deflus  des  créatures  ;  &  va 
chercher  dans  le  ciel  ^  û  celui  qui 
nous  a  formées  y  n'eft  pas  plus  grand 
&  plus  aimable  que  nous.  Telle  eftla 
deîlinée  du  pécheur. 

Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  des  Juftes 
jouide  d'une  tranquillité  û  inaltéra*» 
ble  9  qu  ils  n'éprouvent  à  leur  tour, 
ici-bas  des  troubles ,  des  dégoûts  & 
des  inquiétudes.  Mais  ce  font  des  nua-. 
ges  paflagers  ,  qui  n  ocaipent ,  pour 
ainfi  dire ,  que  la  furface  de  leur  ame. 
Au-dedanS)  régne  toujours  un  calme 
profond  ;  cette  férénité  de  conicien-. 
ce  y  cette  fimpiicité  de  cœur  cette 
égalité  d  erprit»  cette  confiance  vive^ 
cette  réfignation  paifible  ,  ce  calme 
des  paillons ,  cette  paix  univerleUe^. 
qui  conmence  dès  cette  vie  même  la 
félicité  des  ames  innocentes.  Vaines 
'  créatures  9  que  pouvez.-yous  fur  ua 
cœur  que  vous  n'avez  pas  ikit.  Si 
qui  n  eft  pas  fait  poiur  vous?  Premiè^ 
re  confolation  de  la  grâce  :  la  paix  dit 
cœur. 

La  féconde,  c'eftl  amour,qui  adour 

ck  aux  Juftes  les  rigueurs  de  la  loi  ^ 
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&  change,  félon  la  promeffe  de  Jefus- 
Cbrid  9  ion  joug  qui  paroû  infup- 
orrable  aux  pécheurs  ^  en  un  joug 
oux  &  confolant  pour  eux.  Car,  une 
ame  fidèle  ainie  fon  Dieu  encore  plus 
vivement  9  plus  tendrement  9  plus  fo» 
lidement,  qu'elle  n'a  voit  aimé  le  mon- 
de &  les  créatures.  Tout  ce  qu  elle 
entreprend  donc  pour  lui  de  plus  ri- 
goureux ,  ou  ne  coûte  plus  rien  à  ion 
cœur ,  ou  en  fait  même  le  plus  doux 
foin.  Car  tel  eft  le  caraâère  du  faint 
amour,  lorfqu'il  eft  maître  d'un  cœur, 
ou  d'adoucir  les  peines  qu  iicaufe,  ou 
de  les  changer  même  en  de  faints 
plaifirs.  Ainfi  une  ame  éprife  de  fon 
I>ieu,  il  j'ofe  parler  ainfi,  pardonne, 
avec  joie ,  foufire  avec  confiance,  fe 
mortifie  avec  plaifir,  fuit  le  monde 
avec  goût ,  prie  avec  confolation  ^ 
remplit  fes  devoirs  avec  une  fainte 
complaifance.  Plus  fon  amour  aug- 
mente ,  plus  le  joug  s'adoucit.  Plus 
elle  aime ,  plus  elle  eft  heureufe  :  car 
rien  ned  plus  heureux  que  d'aimejc 
ce  qui  nous  eft  devenu  néceiTaire* 

Mais  le  pécheur,  plus  il  aime  le 
tnonde,  plus  il  eft  malheureux  ;  car 

plu»  il  aime  le  monde  ^  pins  fes  pai^ 
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fions  fe  multiplient ,  plus  fes  deûrft 
sallument ,  plus  fes  projets  sVmbar-^ 
rafTent ,  plus  les  inquiétudes  s  aigrif^ 
ient«San  amour  fait  tous  fes  malheurs^ 
ÛL  vivacité  eil  la  fource  de  toutes  fesi 
peines ,  parceque  le  monde  qui  ea 
lait  le  fujet ,  ne  peut  jamais  lui  ert 
ofFrir  le  remède.  Plus  il  aime  le  mon- 
de ,  plus  fon  orgueil  elt  bleifé  d'une 
préférence  »  plus  ùl  fierté  fent  une 
injure  ,  plus  un  projet  dcconcertéle 
confond ,  plus  un  delk  contredit  TaÊ* 
flige ,  plus  une  perte  inopinée  Tacca» 
ble.  Plus  il  aime  le  monde ,  plus  les 
plaiûrs  lui  deviennent  néceflaires  ;  & 
comme  aucun  ne  peut  remplir  Pim- 
meniité  de  ion  cœur ,  plus  fon  ennui 
devient  insoutenable  :  car  Fennui  eft 
le  retour  de  tous  les  plaiûrs;  &  avec 
tous  iesamulemens,  le.monde,  de- 
puis qu'il  ejft.  monde  >  fe  plaint  qvCH 
s'ennuye^ 

Ëtnecroyezpas  y  qne  pour  iatree 
honneur  à  la  vertu ,  j  affeâe  d'exa-^ 
gérer  ici  les  malheurs  des  ames  mon«^ 
daines.  Xe  fai  que  le  monde  paroit 
avoir  fa  félicité  ;  &  qu  au  milieu  de  ce 
tourbillon  de  foins  ^  de  mouvemensi^ 
dfi  craintes^  d'inquiétudes ,  on  y  voit 
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toujours  un  petit  nombre  d'heureux; 
dont  on  envie  le  bonheur,  &  qui 
fèmblent  jouir  d  une  deftinée  douca 
&  ttanquille»  Mais  approfondiifez  ces» 
vains  dehors  de  bonheur  Sr  de  réjouit 
iknce  ;  &  vous  y  trouverez  des  cha-?- 
grins  réels  9.  des  cœurs  déchirés  ^  des. 
confciences  agitées^  Approchez  de^ 
ces  hommes  qui  vous  paroiifent  les. 
heureux,  de  la  terre  ;  &  vous  ierezl 
fiurpris  de  les  trouver  fombres,.in-f 
quiets  9  traînant  avec  peine  le  poids^ 
d^une  confcience  criminelle»  Ecoutez^* 
les  dans  ces.momens  férieux  ôl  traur- 
quilles  oiiles  paffîons  plusjrefîoidîes  9» 
laiflent  faire  quelque  ufage  de  la  rai- 
ion.  :  ils.  conviennent  tous  qu'ils  neL- 
font  point  heureux  ;  queTédat  de* 
leur  fortune  ne  brille  que  de  loin ,  8c 
ne  paroit  digne  d'envie  qu'à  ceux  qui 
ne  la  connoiflent  pas».  Ôs  avouent  : 
quau  milieu  de  leurs  plaifirs  &c  de 
feur  profpérité»  ils  n'ont  jamais  goûté; 
de  joie  pure  &  véritable;  quele  monv 
de  un  peuapprofondibu  eilplus  rien 
qu'ils-  font  furpris  eux^-mêmes  quToit 
puiâe laimer  &  le connoître  ;  &  qu'il 
n  y  a  .d!heureux  ici-bas ,  que  ceux  qui 
favent  s  enpailçr  &  fearvir  Dieu.  Les 
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uns  Tôiipirenr  après  lesoccafiom  (Tu^ 
ne  retraite  hoaorable  :  les  autres  fe 
propolent  cous  les  jours  des  moeurs 
plus  régulières  &  plus  chrétiennes. 
Tous  conviennent  cUi  boahetu:  des. 
gens  de  bien  :  tous  ibuhaitent  de  le 
devenir  :  tous  rendent  témoignage 
contr  eux-mêmes,  ils  lont  entraînés 
par  les  plaifirs ,  plntl5t  qu  ils  ne  cou- 
rent après  eux.  Ce  neil  plus  le  goût, 
cell  la  coutume,  c^eft  la  loible(re,  qui 
ks  retient  dans  les  liens  du  monde  Si 
du  péché.  Ils  le  ientent  ;  ils  s  en  plai- 
gnent ;  ils  en  conviennent  :  &  ils  fe 
livrent  au  cours  d'une  fi  trifte  defti- 
née.  Monde  trompeur  !  rends  hea^ 
reux  >  fi  tu  le  peux  9  ceux  qui  te  fer- 
vent ;  &  alors  j'abandonnerai  la  loi 
du  Seigneur ,  pour  m'at(acberjà  I9 
yânîté  de  tes  promeftes» 

Vous  même  qui  m'écoutez,  mont 
cher  Auditeur ,  depuis  tant  d'année$ 
que  vous  fervez  le  monde,  avez-vouy 
beaucoup  avancé  votre  félicité?  Met* 
tez  daiiis  une  balance  9  d  un  côté  tous 
les  jours  &  tous  les  momens  agréa-v 
bles  que  vous  y  avez  paffés ,  &  de 
l'autre  toutes  les  amertumes  que  vous 

y  ave2^  dévorées  i  &  voye^^  lequel 
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des  deux  l'emportera.  Vous  y  ave:& 
peut-être  dit  en  certains  momens  de* 
pJaifir ,  d'excès ,  de  fureur  :  Il  fait 
bon  ici  :  Bonum  e[i  nos  hîc  ejfe  ;  mais  ce.  MdttK 
n^a  été  qu  une  ivreffe  qui  n'a  pas  du-.  '7*  4» 
ré  9  &  dont  Tinflant  qui  a  fuivi ,  vous 
a  découvert  Tiliulion  &  vous  a  re- 
plongé dans  VO&  premières  iiiquiétu* 
des.  A  rheure  mêoie  que  je  vous  par- 
le^  interrogez  votre  cœur  :  êtes-vous 
tranquille  ?  ne  manque  t-il  rien  à  vo- 
tre bonheur?  ne  craignez-vous  rien?* 
ne  fouhaitezrvous  tien  ?•  ne  fentez«<^ 
vous  jamais  que  Dieu  n'eft  point  avec 
Yous?  voudriez-voiis,vivre.&:  mourir, 
tel  que  vous  êtes  )  êtes-yous/ content 
du  monde  ?  êtes-vous  infidèle  à  TAu* 
teur  de  vqtrei  être  fans  remords  ?il  y 
a  douze-  heures  dans  le  jour  ;  vou4' 
font-elles,  toutes  égalen#ent  agréai. 
Ues  ?  &  avez-vous  pu  réuifir  jufqu  i^i 
à  vous  faire  une  confcience  tranquil-/ 
le  dans  le  crime  ?  '  » 

JLors  même  que  vous  vous  êtes 
plongé  jufqu 'au  fond  deTabime  pour*  * 
y  éteindre  vos  remords ,  &  que  vous> 
avez  cru  étoiifl»  par  Texcès  de  Imi- 
quité  ce  relie  de  foi  qui  plaide  encore 

itaos  YOtre  cœur  pour  la  vertu  > 
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Seigneur  n  a-t-il  pas  commandé  au*, 
ferpent)  comme  il  dit  dans  fon  Pro^ 

phéte,  de  vous  aller  piquer  jufqu'au 
fond  de  ce  gouffre^oii  vous  vous  étiez* 
jetté  pour  l'éviter      n'y  avez-vous». 
pas  fenti  la  morfure  ibci  ette  du  ver* 
'Amêi.^.  dévorant  t  Et fictlavwint  Je  ab  oculisi 
P       meis  in  profundû'  maris  ,  ibi  mandaba^ 
ftrpcnù^  &  mordtbit  cas.  N'eft-il  pas 

vrai  que  les  iours  que  vous  avez'coiH 
ùictés  à  Dieu  par  quelque  devoir  de- 
religion  y  par  le  renouvellement  de: 
votre  comdence  au  Tribunal  »  ont. 
été  les  plus  heureux  de  votre  vie;  8c 
que  vous  n  avez  vécu ,  pour  ainfi  di— 
re,que  lorfque  votre  conicîence  a  été; 
pure,  &  que  vous  avez  vécu  avec 


■ 

1 

il 

1 

ftinte  fierté,  le  Dieu  que  nous ado-^ 
rons^  n'eû  pas.  un  Dieu  trompeur,  ont 
incapable  ot  confoler  ceux  qui  lefer-; 
vent ,  comme  les  dieux  que  le  mon- 
de adore  i  &  nous  n'en  voulons  point, 
d^autres  juges  que. les  mondains  eux*^ 

t>etttiiu  mêmes  :  Non  tnim  efl  Dtus  noficrut  dii. 
^        torum  ,  &  inimici  nojiri  funt  judÀcts. . 

Grand  Dieu  !  qu'eft  -ce  donc  que^ 

Thomme  »  de  lutter  ainii  toute  (a  viœ 

contre  lui-mcme^jdevouloic  êtrie-heus» 
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reiix  hns  vous  y  malgré  vous ,  en  fe 
déclarant  contre  vous  ;  de  feodr  foa^ 
infortune ,  &  de  Taimer  ;  de  connoî- 
tre  ion  véritable  bonheur  y  &  de  le 
fiiir  ?  Qu  eft-ce  que  Thomme  9  ô  mon 
Dieu  ?  &  qui  comprendra  la  profon- 
deur de  fes  voies  »  &  Fétemelle  coo^ 
tradition  de  fes  égaremens  ? 

Mais  que  ne  puis-jç ,  mes  Frères  ^ 
achever  ce  que  )e  m'étois  propofé»  Sl 
vous  montrer  que  ce  qui  rend  la  deC- 
tinée  des  gens  de  bien  encore  plus 
digne  de  tous  nos  fouhaits ,  c'eft  que 
lorfque  les  confolations  intérieures 
viennent  à  leur  manquer  y  ils  ont  les 
iecours  extérieurs  de  la  piété  :  le  fou- 
tien  des  Sacremens,  qui  ne  fontplus^ 
pour  le  pécheur  obligé  d'en  appro- 
cher, qu'une  trifte  bienféance  qui  le 
géne  qui  Tembarraffe  :  les  exem- 
ples des  Saints ,  &  Thiftoire  de  leurs 
merveilles,  que  TEglife  nous  met  fans, 
cefle  devant  les  yeux  9  &  dont  le 
pécheur  détourne  la  vue  de  peur  d'y 
voir  fa  condamnation  :  les  My Aères, 
adorables ,  ciferts  tous  tes  jours,  fur 
nos  Autels  ^  &  qui  ne  laiffent  fouvent 
au  pécheur,  que  le  regret  de  les  avoir 

profanés  >  par  ia  préfence  :  les  Canti- 
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qiies  faints  &  les  prières  de  TEglife  ^ 
qui  (e  changent  pour  le  pécheur  en 
un  trifte  ennui  ;  &  enfin  la  confola- 
tion  des  divines  Ecritures  »  où  il  ne 
trouve  plus  que  des  menaces  &  des 
anathêmes. 
Quel  délaflement  en  eâêt^  mes 

Frères ,  pour  une  ame  fidèle  ,  lorf- 
^u  au  fortir  des  vains  entretiens  du 
inonde  9  où  Ton  n'a  parlé  que  de  Té- 
lévation  d'une  famille ,  de  la  magnifi- 
cence d  un  édifice»  de  ceux  qui  jouent 
un  rôle  brillant  dans  TUnivers  9  des 
calamités  publiques ,  des  défauts  de 
ceux  qui  font  à  la  tête  des  affaires  9 
des  événemens  de  la  guerre ,  des  fau- 
tes dont  on  accufe  tous  les  jours  le 
Gouvernement  ;  enfin  »  où  terreftre» 
on  n'a  parlé  que  de  la  terre  ;  quel  dé- 
lafTementau  fortir  de  là,  lorfquepour 
refpirer  un  peu  de  la  l&tigue  de  ces 
vains  entretiens^une  ame  fidèle  prend 
le  livre  de  la  loi  entre  les  mains ,  Se 
qu'elle  y  trouve  par  tout  :  Qu'il  ne 
fert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  le 
inonde  entier ,  s'il  vient  à  perdre  ion 
ame  ;  que  les  conquêtes  les  plus  van- 
tées tomberont  dans  Toiibli  avec  là 
vanité  des  conquérans  ;  que  le  ciel 
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&L  la  terre  pafferont  ;  que  les  Royau- 
mes du  monde  &  toute  leur  gloire 
s^iferont  connue  un  vêtement ,  mais 
que  Dieu  feul  demeurera  toujours, 
&  qu'ainfi  c'ell  à  lui  feul  qu  il  faut 
s'attacher!  Les  infenfés  m'ont  raconté  pf.  ut; 
des  ^les,  ô  mon  Dieu^dit  alors  cette  ^ 
ame  avec  k  Prophète  ;  mais  qu'elles 
font  différentes  de  votre  loi  î 

£t  certes  »  mes  Frères  9  que  de  pior 
mefles  confolantes  fe  pcéfentent  dans 
ces  Livres  faints!  que  de  motifs  puif-. 
fans  de  vertu  1  que  d'heureufes  pré<^ 
cautions  contre  le  vice  !  que  d'événe^ 
mens  inllrudifs  î  que  de  traits  heu- 
reux qui  bleflent  lame  !  quelles  idées 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  &  de  la  mi- 
sère de  rhomme!  quelles  peintures 
de  la  laideur  du  péché ,  &  de  la  faufle 
félicité  des  pécheurs  !  Nous  n  avons  r.  MmuI 
pas  befoin  de  votre  alliance»  écri voit  ^' 
autrefois  Jonathas ,  &  tout  ie  peuple 
Juif  à  ceux  de  Sparte ,  parcequ'ayanfi 
entre  nos  mains  les  Livres  faints,  qui 
nous  tiennent  lieu  de  confolation» 
nous  pouvons  nous  paiTer  du  fecours 
des  hommes  :  Nos  >  cum  nullo  ho^ 
rumindigcrcmus^  habcnusfoLuiofanclos 

Ubm  quijuMinmamtusnofiris.ExisL't 
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vcz-vous  ,  mes  Frères ,  qui  font  cef 
hommes  qui  parlent  de  la  forte  ?  C6 
font  les  reftes  infortunés  de  la  cruauté 
d'Antiochus ,  errans  dans  les  monta- 
gnes de  la  Judée  9  dépouillés  de  leursr 
biens  &  de  leurs  fortunes  :  chaffés  de 
Jérufalem  &  du  Temple  9  oùTabomi^ 
nation  des  idoles  avoit  fuccédé  au 
facrifice  du  Dieu  faint  ;  &  à  peine  for- 
tis  d'un  état û affligeant ,  ils  n  ontbe-* 
foin  de  rien  ,  parcequ'ils  ont  entre 
les  mains  les  Livres  laints  :  Nos,  chm 
uullo  horum  inJigcrmaiSy  habmtts  foUu* 
tio  fanclos  libros  qui  funtin  manihusna^ 
jZm*  Etdans  une  extrémité  fi  nouvel- 
le^ environnés  de  toutes  parts  défla- 
tions ennemies ,  n'ayant  plus  au  mi- 
lieu de  leiu:  armée,  m  TArche  dilicael^ 
ni  le  Tabernacle  faint  ;  répandant  en-» 
core  des  larmes  fur  la  mort  récente 
de  l'invincible  Judas  ^  qui  étoit  le  fa- 
lut  du  peuple  &  la  terreur  des  incir- 
concis i  ayant  vù  égorger  à  leiu^s- 
yeux  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  . 
eux-mcmes  tous  les  jours  fur  le  point 
defuccomber  ou  àla  perfidie  de  leurs 
faux  frères,  ou  aux  embûches  de  leurs? 
ennemis  ,  le  livre  de  la  loi  tout  feut 

&i&t  pour  les  coofoler  &  pour  ks  àé^ 
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fendre  ;  &  ils  croyent  pouvoir  le 
paffer  d'un  iècours  9  qu'une  ancienne 

alliance  leur  donnoit  droit  d'implo- 
rer :  Nos  ,  càm  nulLo  horum  iridigcre-' 
mus  j  habenus  folaiio  JanSos  litros  qui 

funt  in  manibus  nojiris» 

Je  ne  iuis  plus  furpris  après  cela  ; 

mes  Frères ,  fi  les  premiers  Difciples 
de  TEvangile  oublioient  dans  la  con« 
iblation  des  Ecritures ,  toute  la  fu« 
reur  des  perfécutions  ;  &  fi  n'ayant  pu 
ijs  réioudre  à  perdre  de  vue  durant 
leur  vie  ce  livre  divin ,  ils  vouloient 
encore  qu'après  leur  mort  le  môme 
tombeau  qui  les  enfermoit  ^  Tenfer* 
tnat  au/E ,  comme  pour  y  fervir  de 
garant  à  leurs  cendres  9  de  Timmorta* 
Mté  qu  il  leur  avoit  promiTe  ;  &  pour 
le  préfenter  ,  ce  femble  ,  à  Jefus- 
Chrift  au  jour  de  larévèlation^  com* 
me  le  titre  facré  qui  leur  donnoit 
droit  aux  biens  cél^ftes  ,  &  4ux  pror 
ipe/fes  faites  aux  Juftes. 

Telles  ibnt  les  confoladons  des 
^mes  âdèles  fur  la  terre.  Qu'il  eft 
donc  terrible  »  mes  Frères  9  de  vivre 
loin  de  Dieu  fous  la  tyrannie  diip^ 
ché;  toujours  aux  priies  avec  foi- 

Olême  y  ians  wcunç  joîie  véritable 
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dans  le  cœur  ;  fans  goût  fouvent  pour 
les  plaiiirs  cocnine  pour  la  vertu; 
odieux  aux  hommes  par  la  haffeffé  de 
nos  paillons  ;  iniupportabies  à  nous-- 
mêmes par  la  bizarrerie  de  nos  deârs  ; 
déreftcs  de  Dieu  par  les  horreurs  de 
notre  conicience  :  fans  la  douceur  des 
Sacremens ,  puiique  nos  crimes  nous 
en  éloignent  ;  fans  la  coiilblation  des 
Livres  uints ,  puifque  nous  n'y  trou- 
vons  que  des  anathêmes  &  des  me- 
naces i  lans  la  reilburce  de  la  prière  ^ 
puifqu'une  vie  toute  diflblue  ou  nous 
en  interdit  la  liberté  ,  ou  nous  en  a 
£sàt  perdre  T.ulage.  Qu  eû-ce  donc 
que  le  pécheur ,  que  le  rebuc  du  ciel 
&  de  la  terre  ? 

Auffî,  mes  Frères,  iavez-vous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au 
grand  jour  où  il  fera  rendu  à  chacun 
ielon  fes  œuvres  ?  Vous  croyez  peut- 
être  qu'ils  regretteront  leur  félicité 
pafTée  ,  &  qu  ils  diront  ;  Nos  beaux 
jours  fe  font  écoulés;  &  le  monde,  oii 
nous  avions  paiTé  de  ii  doiixniomens^ 
à'eft  plus  :  la  durée  de  nos  plaiûrs  a 
imké  celle  des  fonges  :  notre  bon- 
heur a  £ni,  &  nos  fupplices  vont 

jcotai&cncer»  Y ous  tous  trompez  i  cer 
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ne  fera  point  là  leur  langage.  Ecou« 
tez  comme  ils  parlent  dans  la  Sage/Te^ 
&  comme  TETprit  de  Dieu  bous  aflii-» 
re  qu'ils  parleront  un  Jour.  Nous  n'a- 
vions jamais  goûté  de  joie  véritable 
dons  le  crime  9  diront*ils  ;  nws  y 
avions  toujours  marché  par  des  voies 
triiles  &  difficiles  :  hélas  1  &  ce  n'eft 
là  cependant  que  le  commencement 
de  nos  malheurs  &  de  nos  peines  : 
Ambulmtimus  viasdiffUilts^  Nous  nous  ^4^.^.7. 
fommes  lafles  dans  les  voies  de  Tini- 
quicé  :  i^os  pa^Tions  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pournousque 
n  euffent  pu  être  les  vertus  les  plus 
auâères  ;  &  il  nous  en  a  plus  coûté 
pour  nous  perdre  ,  qu'il  ne  nous  en 
eût  coûté  pour  nous  fauver  ^  &  méti-» 
ter  de  monter  aujourd'hui  avec  les 
Elus  dans  le  féjour  de  l'immortalité  : 
Laffatijumus  in  via  iniquitatU  &  ptt^  Ihkk 

Jitionis.  Infenfés  !  d'avoir  acheté  pac 
une  vie  trifle  &  malheureufe ,  des 
malheurs  qui  ne  doivent  plus  £nir  ; 
Kos  infcnfati  I  i&id. 

Voulez-vous  donc  vivre  heureux 
ûxc  là  terre  f  mon  cher  Auditeur;  vi-. 
vez  chrétiennement.  La  piété  eft  uti- 
le à  tout*  L'ionocence  du  cœur  la 
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iburce  des  vrais  plaifirs.  Tournez- 
vous  de  tous  les  côtés  ;  U  n'eft  point 
de  paix  pour  Timpie ,  dit  FEfprit  de 
Dieu.  Effayez  de  tous  les  plaiiirs ,  ils 
ne  guériront  pas  ce  fonds  d'ennui  & 
de  trillelie  que  vous  traînez  par-tout 
avec  vous.  Ne  regardez  donc  plus  la 
deitinée  des  gens  de  bien  9  comme 
une  deûinée  trille  &  défagréable  : 
ne  jugez  pas  de  leur  bonheur  par  des 
apparences  qui  vous  trompent*  Vous 
voyez  couler  leurs  larmes  ;  mais  vous 
ne  voyez  pas  la  main  inviiible  qui 
les  efluye  :  vous  voyez  gémir  leur 
chair  fous  le  joug  de  la  pénitence  ; 
mais  vous  ne  voyez  pas  Tonâion  de 
la  grâce  qui  Tadoucit  :  vous  voyez 
des  mœurs  trilles  &  auftères  ;  mais 
vous  ne  voyez  pas  une  confcience 
toujours  joyeule  &  tranquille.  Ils 
font  ièmblables  à  TArche  d'Uirael 
dans  le  défert  :  elle  ne  paroiflbit  re- 
vêtue que  de  peaux  d'animaux  :  les 
apparences  en  font  viles  ou  rebutan- 
tes ;  c'eft  la  condition  de  ce  trille  dé- 
fert. Mais  û  vous  pouviez  entrer  dans 
leur  cœur  9  dans  ce  fanâuairé  divin  ; 
que  de  nouvelles  merveilles  s'y  ofiiri- 
loient  à  VOS  y  eux  1  y ous  le  trouve* 
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liez  revêtu  d'or  pur  :  vous  y  verriez 
la  gloire  du  Dieu  qui  leremplit  :  vous^ 
y  admireriez  la  douceur  des  parfums> 
&:  la  ferveur  des  prières  qui  piontent 
fans  ceife  vers  k  Seigneur  ;  le  ieu 
facré  qui  ne  s'éteint  jamais  fur  cet  au-* 
tel  ;  ce  lilence  ^  cette  paix ,  cette  ma* 
jefté  qui  y  régnent  ;  &  le  Seigneur 
lui-même  qui  Ta  choifi  pour  fon  fé- 
jour ,  &  qui  en  Ént  ies  plus  chères  dé^ 
lices. 

Que  leur  deftinée  vous  touche 
d'une  iainte  émulation.  Il  ne  tient 
quà  vous  de^leur  reflembler.  Ils 
ont  été  peut-être  autrefois  les  com-*! 
plices  de  vos  plaifirs  ;  pourquoi  ne 
pourriez- vous  pas  devenir  limita-, 
teur  de  leur  pénitence  ?  Etabliâez  en- 
fin une  paix  folide  dans  votre  cœur  : 
commencez  à  vous  laiier  de  vous- 
flieme.  Jufqu'ici  vous  n'avez  vécu 
qu'à  demi  ;  car  ce  n'eft  pas  vivre,  que 
de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec  ioi» 
Revenez  à  votre  Dieu  qui  vous  rap- 

i>elle  9  8l  qui  vous  attend  :  banniiTez 
'iniquké  de  votre  ame  ;  vous  en  ban-« 
nirez  la  fource  de  vos  peines  ;  vous 
jouirez  de  la  paix  de  l'innocence  ; 
yous  vivrez  heureux  fux  la  terre  i  & 
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ce  bonheur  temporel  ne  fera  que  I9 
commencçment  dm  ^Qnlie.m  qjui  n$ 
finira  dIus* 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DES  M  ORTS. 

La  mon  du  Pécheur ,  6*  la  mon 

du  Jufic 

fieati  mortui  qui  in  Domino  moriuatur. . 

'Heureux  font  les  morts  gui  mcurtnt  dans  U 
S^igneurm  Apoc.  14-  1 3* 

LEs  paflîons  humaines  ont  tou-*' 
joiics  quelque  chofe  d  étonnant 
&  d  mcompréfaenfible.  Tous  les  hom- 
mes veulent  vivre  ;  ils  regardent  la 
mort  conune  le  dernier  des  malheui^ 
toutes  leurs  paflîons  les  attachent  à 
la  vie  ;  &  cependant  ce  font  leiu^s  paA 
fions  eU^mêmes  qui  les  poufient 
ians  ceffe  vers  cette  mort ,  pour  la- 

Selle  ils  ont  tant  d'horreur  »  &  il 
nble  qu'ils  ne  viV€Ot  que  pour  fe 
Mter  de  mourir. 

Cij 
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•  Ils  fe  promettent  tous  qu'ils  mour- 
ront de  la  mort  des  Juftes  ;  ils  iefpè^ 
tent  ;  ils  le  défirent.  Ne  pouvant  fe 
flater  d'ctre  immortels  fur  la  terre  9 
ils  comptent  du  moins  ^  qu  avant  ce 
dernier  moment  ^  les  paifions ,  qui 
aûucUement  les  fouillent  &  les  cap- 
tiyent  »  feront  éteintes.  Ils  fe  représ- 
fentent  la  deftinée  d'un  pécheur  qui 
meurt  dans  fon  péché  &l  dans  la  hai- 
ne de  Dieu ,  comme  une  deftinée  a& 
freufe  ;  &  cependant  ils  fe  la  prépa- 
rent à  eux-mêmes  tranquillement  & 
ikns  inquiétude.  Ce  terme  horrible 
4e  la  vie  humaine,  qui  efl  la  mort  dans 
<^  le  péché  y  les  faifit  ^  les  épouvante  | 

&  cependant  ils  marchent  en  danfant 
comme  des infenfés  parla  voie  qui  y 
^conduit.  Nous  avons  beau  leur  ari^ 
noncer  qu  on  meurt  comme  on  a  vé» 
pu  :  ils  veiUent  vivre  en  pécheurs  » 
&  mourir  pourtant  dç  1^  Qiort  des 
Juiles. 

Je  veux  donc  aujourd'hiu ,  mes 

Frères ,  non  pas  vous  détromper  d\if 
nç  illufion  û  çommune  A  groilié^ 
re  i  (  réfervons  ce  fujet  pour  une  au*^ 

pce  occafion  ;  )  mais  puifque  la  mort 

fb»       yqus  paroit  fi  dèfyrsbk  >  Si, 

» 


Digmzea  by  Uoogle 


Mort  du  Pécheur  >  6lc.  j| 
^élle  du  pécheur  fi  affireufe ,  je  veiut 
vous  expofer  ici  Tune  &  l'autre  ,  & 
réveiller  fur  rune  &  fur  1  autre  vos 
défirs  &  voti'e  terreur.  Comme  vous 
mourrëz  dans  Tune  de  ces  deux  litua- 
tions,  il  importe  dé  vOus  en  rappra* 
cher  le  fpeftacle  ;  afin  que  vous  met- 
tant fous  les  yeux  le  portrait  afEreux 
de  Tune  &  Timage  confolanfe  dè 
l'autre ,  vous  puiffiez  décider  par 
avance  laquelle  des  deux  deAinées 
Vous  attend ,  &.  prendre  de$  mefures 
afin  que  la  déciûon  vous  foh  favo-* 
.rable. 

Dans  le  portrait  du  pécheur  mou-*» 
faut  9  vou^  verrez  où  aboutit  enfin  le 
inonde  âtve^  tous  fes  plaifirs  &  toute 
fa  gloire  :  dans  le  récit  de  la  mort  du 
Jufte  9  vous  apprendre:^  où  conduit 
la  vertu  avec  toutes  fes  peines.  Dans 
l'une^  vous  verrez  le  monde^  des  yeux 
d'un  pécheur  qui  va  mourir  ;&  qu'il 
vous  paroîtra  vain  &  frivole ,  &  dif» 
férent  de  ce  qu  il  vous  paroit  aujour- 
d'hui !  Dans  l'autre ,  vous  verrez  la 
vertu,  des  yeux  du  Jujfte  qui  expire  r 
&  qu'elle  vous  paroîtra  grande  Se 
eftimable  !  Dans  l'une  ,  vous  com- 
prendrez tout  le  malheur  d'une  ame 

C  uj 
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qui  a  vécu  clans  Toubli  de  Dieu  t 
dans  Tautrey  le  bonheur  de  celle  qui 
n'a  vécu  que  pour  le  fervir  &  pour 
lui  plaire.  En  un  mot>  le  fpeûacle  de 
la  mort  du  pécheur ,  vous  fera  foii^ 
haîter  de  vivre  de  la  vie  du  Jufte  ;  & 
rimage  de  la  mort  du  Juâe  ^  vous  in£^ 
pirera  une  fainte  horreur  de  la  vie 
du  pécheur,  Jùoiplorons  ^  &c.  Av^  p 
Maria. 


fAMxiu  ^  Ous  avons  beau  éloigner  de  nou» 

rimage  de  la  mort,  chaque  jour  nous^ 
la  rapproche.  La  jeundTe  s'éteint  ; 
les  années  fe  précipitent  :  &  fembla^ 
Wes ,  dit  TEcriture  ,  aux  eaux  qiu 
coulent  dans  la  mer  y  &  qui  ne  re- 
montent plus  vers  leur  fource  9  nous 
nous  rendons  rapidement  dans  Tabi- 
me  de  Tétaiûté  ^  oii  engloutis  poiff 
toujours,  nous  ne  revenons  plus  fur 
nos  pas  reparoitre  encore  f  ur  la  ter* 

1.  Reg.  ire  :  Et  quafi  aquœ  dilabimiar  in  urmm  j^. 

14.  H'  ^UiS  non  uvcrtuntur. 

Je  fai  que  nous  parlons  tous  les 
jours  de  la  brièveté  &  de  Fincertitude 
de  la  vie.  La  mort  de  nos  proches  »  de 
nosfu  j  ets,  denosamis^denosmaitres 
^ouvent^budaine>  toujours  inopinée]^ 
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flous  fournit  mille  réflexions  fur  la 
fragilité  dQ  tout  ce  quip^fli^.Nousrft-' 
diiaw  ikm  eefle  que  le  monde  n'eit 
rien  j  que  la  vie  eu  un  fonge  ;  &  qu'il 
-til  bien  iafenfé  de  taàt  s'agiter  pour 
ce  qui  doit  durer  fi  peu.  Mais  ce  n  cil 
là  qu  un  lapgage,  ce  n  eû  pas  un  fenti^ 
^  inent  :  ce  ibnt  des  difcours  qu'on  don- 
ne à  lufage ,  &  c eft  lufage  qui  ikit 
iju'en  mêœe-teois  011 1^^  oublie*  ,  ) 
Qf  ^  mes  Frères ,  faites  vous  ici-bas 
une  deûinée  à  votre  gré  :  prolongez*- 
y  vo$  joim  dans  votre  efprit  an-delA 
même  de  vos  efpérances  ;  je  veiuc 
Yous  laifler  jouir  de  cette  douce  illur* 
tfon.  Mais  eiifin>  il  iaudra  tepic  la  voie 
qu'ont  tenu  tous  vos  pères  :.vous  ver^ 
ta  €in£n  arriver  ce  \oùr  ,  anqiiel  mil 
autre  jour  ne  fuccéderï  plus  :  &  ce 
îour  fera  pour  vous  le.  jour  de  votre 
étemiré  ;  beureufe ,  fi  vous  mourez 
dansleSeigneur;malheureufe,iivou« 
jnojirez  dans  votre  pécbé*  C'eft  Tune 
de  ces  deux  deflinées  qui  vous  at- 
tend :  il  n'y  aura  que  la  droite  ou  la 
gaucbe  9  l^boucs  ou  les  brebis  ^  dians 
la  déciiion  £nale  du  fort  de  tous  les 
hommes.  Sonfiirez  dûoc  que  je  vous 
tappelle  au  lit  de  votre  mort  >  &  que 

Civ 
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•Je  vous  y  expofele  double  fpedacfe 
de  cette  dernière  heure ,  fi  terrible 
pour  le  pécheur^  &£  confiante  pour 
le  Jufte. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur,  Ie>- 
ïpiel  endormi  par  de  naines  efpéran^* 
ces  de  converîion ,  arrive  enfin  à  ce 
dernier  moment  ;  plein  de  deiirs,  yui-^ 
de  de  bonnes  œuvres  ;  ayant  à  peine 
connu  Dieu ,  &  ne  pouvant  lui  offrir 
que  fes  crimes  9  &  le  chagrin  de  voir 
•finir  des  jours  qu'il  avoit  cru  éternels. 
Or  9  mes  Frères  9  ^e  dis  que  rienn'eft 
plus  af&eux  que  la  fituation  de  cet 
infortuné  dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie  ;  &  que  de  quelqne  côté  qu'il 
tourne  ton  eîprit,  foit  qu'il  rappelle 
le  pafTé  ^  foit  qu'il  conûdère  tout  ce 
qui  fe  paffe  à  fes  yeux  ^  foit  enfin 

Î[u  il  perce  jufques  dans  cet  avenir 
ormidable  auquel  il  touche  ;  tous  ces 
objets ,  les  feuls  alors  qui  puiffent 
1  occuper  &c  fe  préfenter  à  lui ,  ne  lui 
offrent  plus  rien  que  d'accablant  9  de 
défefpérant ,  &  de  capable  de  réveil- 


1 

f 

ic  les  plus  funeftes. 

Car ,  mes  Frères  »  que  peut  offrit 

lepaffé  à  un  pécheur^  qui  étendu  dans 


y  Goôgie 


Mort  du  Pécheur  ,  &c.  57 
le  lit  de  la  mort ,  commence  à  ne 

plus  compter  fur  la  vie  ,  &  lit  fur  le 
vifâge  detousceuxquirenvironnent, 
la  terrible  nouvelle  que  tout  eft  fînt 
pour  liii  ?  Que  voit-il  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu'ail  a  paifés  fur  la 
terre  ?  Hélas  !  il  voit  des  peines  inuti- 
les ;  des  plaiiirs  qui  n'ont  duré  qu'un 
inftant  ;  des  crimes  qui  vont  durer 
éternellement. 

Des  peines  inutiles  :  toute  fa  vie 
pafTée  en  un  clin  d'oeil  s'offre  à  lui ,  & 
il  n  y  voit  qu'une  contrainte  &  une 
agitation  éternelle  &  inutile»  U  rap* 
pelle  tout  ce  qu  il  a  foufFert  pour  un 
monde  qui  lui  échappe  ;  pour  une  forr 
tune  qui  s'évanouit  ;  pour  une  vaine 
réputation  qui  ne  l'accompagne  pas 
devant  Dieu  pour  des  amis  qu'il 
perd  ;  pour  des  maîtres  qui  vont  l'ou- 
blier ^pour  un  nom  qui  ne  fera  écrit 
que  fur  lés  cendres  de  fon  tombeau. 
Quel  regret  alors  pour  cet  infortuné^ 
de  voir  qu'il  a  travaillé  toute  fa  vie  , 
&  qu'il  n'a  rien  fait  pour  hii  !  Quel 
regret  de  s'êtr.e  &it  tant  de  viçleiiceS;^ 
&  de  n'en  être  pas  plus  avancé  pour 
le  ciel  ;  de  s'être  toujours  cru  trop 

.&Mble  pouc  k  ief  vice  de  Dieu  ^  & 
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a  avoir  eu  la  force  &  la  confiance  d  e*^ 
tre  le  martyr  de  la  vanité  ,  &  d  ua 
monde  qui  va  périr  !  Ah  i  c  eft  alors 
que  le  pécheur  accablé^  etfrayé  de  (on 
aveuglement  &  de  fa  méprife  ;  ne  trou- 
vant plus  qu  un  grand  vuide  dans  une 
vie  que  le  monde  feul  a  toute  occu- 
pée i  voyant  qu  il  n  a  pas  encore  corn* 
tnencé  à  vivre  après  une  longue  fiute 
d^années  qu  il  a  vécu  ;  laiffant  peut- 
être  les  hiitoires  remplies  de  ies  ac- 
tions ,  les  monumens  publics  chargés 
des  événemens  de  fa  vie  ^  le  monde 
plekidu  bruit  de  fon  nom  »  &  ne  laif- 
fant rien  qui  mérite  d  être  écrit  dans 
le  livre  de  1  éternité  y  &  qui  puiiTe  le 
ifoivre  devant  Dieu  :  c*eû  alors  quHI 
commence,  mais  trop  tard ,  à  fe  tenir  à 
luUmême  un  langage  que  nous  avons 
Souvent  entendu  :  Je  nzi  donc  vécu. 
que  pour  la  vanité  ;  que  n  ai  %je,  fait 
|K>ur*Dieutoutceqii€ji'ai;£utpoumes 
maîtres  !  Hélas!  falloit-il  tant  d  agita- 
tions &  de  peines  pour  fe  perdre  l 
Que  nerecevôis-)e  du  moinsma  con- 
folatioa  en  ce  monde  1  j'aurois  du 
sioins  )oui  du  préfent  y  de  cet  inftanL 
qui  m'échappe:,  &  je  n  aurois  pâs  tout 

jHer du.  Mm  8ki  vie  a  toujours  4ié: 
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pleine  d  agitations>d.aiEijettiiremens^ 
de  Êirigiies  t  de  coatmaîe  i  &  tout 
cela  pour  me  préparer  un  malheur 
éterael»  Quelle  iolie  d'avoir  plus 
iouffert  pour  me  perdre,  qu  il  n'eaeût 
fallu  foufFrir  pour  me  fauver  ;  &  d  a-^ 
voir  regaurdé  la  vie  des  gens  de  bien  ^ 
comme  une  vie  tr^e  &  infontenable  ; 
puifqu  ils  n'ont  nûn  fait  de  fi  diiBcile 
pouf  Diio^  4itteîeérraie  ùît  m  cen^ 
tuple  pour  le  monde  qui  n*eft  rien ,  & 
de  qui  par  conféqaent  fen  ai  rienkeù 

^ravimm  à  via  vcritadsi  .  ^' 

Ont»  SMS  Frètes  ^  c*eâ;  dans  ce  der^ 
nier  moment,  que  toute  votre  vie  s*ofv 
£:ira  à  vous,  fous  idées  bien  diâé'^, 
rentes  de  celles  <pie  vous  en  avez 
aujourd'hui.  Vous  comptez  mainte- 
nant les  fervices  rendus  à  TEtat  ;  L» 
places  qtxe  vovs  avez  iOKXupées  ;  les- 
a^ons  où  vous  vous  êtes  d^âingué 
les  plaies  qtu  i^endrar  enccMe  témoU 
gnage  à  votre  valeur  ;  le  nombre  de 
vos  campagnes  ;,la  dkHnâionde  vos^ 
commandemeos  :  tout  cek  fcous  pa-^ 
roît  réel  JLes  applaudiiTetnens  publics^ 
9iiraccon4iagBeiit;4es4?écoinpenfe» 
i|ui  le  iuivent  j  .k  renonce  1^ 

Cv^ 
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publie  ;  les  cUftindions  qiii  y  font  at-^ 
.  tachées  :  tout  cela  ne  vous  rappelle 
TOS  jours  paffés.que  comme  des  jours 
pleins,  occupés,  marqués  chacun  par 
des  aâions  mémorables  9  &  par  des 
événemens  dignes  d'être  conl'ervés 
à  la  poilérité.  Vous  vous  dillinguer 
même  dans  votre  efprit  de  ces  hom^ 
mes  oileux  de  votre  rang  ,  qui  ontj 
toujours  mené  une  vie  oblcure  9  là-' 
che ,  inutile  ;  &  deshonoré  leur  nom 
par  Toiliveté  &c  par  des  mœurs  effé^ 
minées,  quiles  ontlaiiTés  dans  la  poui^ 
*  *  litre.  Mais  au  lit  de  la  mort  ,  mais 
dans  ce  dernier  moment,  où  le  monde 
s'enfuit  &  Tétemîté  approche ,  rô» 
yeux  s'ouvriront i  la  fccne  changera  ;: 
Villuiion  qui  vous  groâit  ces  objets,  iè'. 
diffipera  :  vous  verrez  tout  au  natu- 
rel i&LCQ  qui  vous  par oiiToit  £1  grand  ^ 
comme  vous  ne  Taviez  fait  que  pour 
Immonde,  pour  la  gloire,  pour  la  for^ 
17 •  tune,  ne  vous  paroitra  plus  rien 

fiet  vculos  fuos ,  dit  Job ,  &  nihil  invt- 
nia.  Vous  ne  trouverez  plus  rien  de 
réel  dans  votre  vie.que  ce  que  vous 
aurez  fait  pour  Dieu  ;  rien  de  louable- 
que  les  œuvres  de  la  foi  &  de  la  pié- 
é  l  riea  de  grand.que.ce  qui  fera  di«r 
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kne  de  rétermté  :  &  un  verre  d'eau 
fioide  donné  au  nom  de  Jefus-Chriâ:  ^ 
&  une  feule  larme  répandue  en  fa 
préience  »  &  la  plus  légère  violence 
loufferte  pour  lui  ^  tout  cela  vous^pa* 
roîtra  plus  précieux ,  plus  eftimable  y 

3ue  toutes  ces  merveilles  que  le  mon* 
e  admire  »  &  qui  périront  avec  le 
inonde. 

Ce  n'eft  pas  que  le  pécheur  mou« 

rant  ne  trouve  dans  fa  vie  paffée  que 
des  peines  perdues ,  il  y  trouve  en- 
core le  fouvenir  de  fes  plaifirs  ;  mais 
c'eft  ce  fouvenir  même  qui  le  confier- 
ne  &  qui  Taccable»  Des  plailirs  qui 
n*ont  chiré  qu  un  inftant  :  Û  y<Mt  qu'it 
a  facrifié  ion  ame  &  fon  éternité  à  un 
moment  âigitif  de  volupté  &  d'ivrei^ 
fe.  Hélas  !  la  vie  lui  avoit  paru  trop 
longue  pour  être  toute  entière  confa- 
crée  à  Dieu  :  il  n  ofoit  prendre  de 
trop  bonne  heure  le  parti  de  la  vertu^ 
de  peur  de  n  en  pouvoir  foutenirren- 
nui ,  les  longueurs  &  les  fuites  :  il 
regardoit  les  années  qui  étoient  enco- 
re devant  lui^  comme  un  efpace  im« 
Hienfe  qu'il  eût  fallu  traverfer  en  por- 
tant la  croix  ,  en  vivant  féparé  du 

|iiandé>  dans  la  praticpie  des  œuvres 
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chrétiennes  :  cette  feule  penfée  a  voit 
toujours  fufpendu  tous  ies  bons  àc^ 
ûrs  ;  &  il  «ttendok  pour  reveiiir  à 
Dieu  ,  le  dernier  âge,  comme  celui 
où  la  perfévéram^deilpliissiiure.Quelr 
le  furprife  dans  cette  dernière  heuw^ 
de  trouver  9  quece  quilui  avoit  paru 
fi  long  n'a  duré  qu'on  moment  ; 
fon  enfance  &  fa  vieillefl'e  fe  touchent 
de  il  près  9  qu  elles  ne  forment  pref-- 
que  qu'un  feulfour;^  &  que*  du  iàni 
de  fa  mère  il  n'a  fait ,  pour  ainfi  dire  ^ 
qu'un  pas  vers  le  tombeau  i  Ce  n'eâ^ 
pas  encore  ce  qu'il  trouve  de  plu» 
amer  dans  le  fouy  enir  de  ies  plaiûrs  ^ 
3s  ont  difparv  commenn  ibnge  ;  mais? 
lui  qui  s'en  étoit  fait  autrefois  hon-^ 
neur  ^  en  di  maintenant  couvert  de 
bonté  &  de  conâiûon.  Tant  d'empor*- 
temens  honteux  ;  tant  de  foibleffe  Se 
d'abandonnement  i  Lui  qui  s'étoit 
qué  de  raifi>n  y  d'élévation  9  de  fierté 
devant  les  hommes  »  6  mon  Dieu  !  it 
fe  retroave  alors  le  plus  foible  ^  lir 
plus  méprifable  de  tous  les  pécheurs  l 
Une  vie  fage  peut-êtse  en  apparence  ^ 
•  &  cependant  toute  dans  l'in&mie 
des  fens  &  la  puérilité  des  pailions  £ 

«ne  vâe  g^oàktik  peut-«tse  dcrrant 
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les  hommes  ;  &  cependant  ouk  yeux 

de  Dieu  la  plus  honteufe ,  la  plus  di- 


^  que  le  màcès  avoit  peut*être  tou-^ 
)ours  accompagnée  ;  &  cependant  en 
iecret  la  plus  inienfée»  la  plus  firivo* 

le ,  la  plus  vuide  de  réflexions  &  de 


3ui  ont  empoifonné  toute  la  douceur 
e  £a^  vie.;  cpii^yr  ehangé  fes  plus 
èeaux  jours  en  des  jours  de  fureur  & 
de  triilefle  :  des  plaiiirs  qu'il  a  tou*» 
îomsÀIltt  acheter  bien  cher  9  &  donc 
il  n  a  prefque  jamais  fenti  que  le  défa- 
grément  j&  lameituoie  :  voilà  à  quoi^ 
K  réduit  cette  yainefélicité.  €e  fonr 
les  paffions ,  qui  Tont  fait  vivre  mal-^ 
beuceuz;>&  il  n'y  aeu  de  tranquille 
clans  toute  fa  vie,  que  les  momens  où 
ion  cœur  en  a  été  libre.  Les  louis  de 
«es  plaifirs  6t  &ust  enfiiis»  ie  dit  alors 
à  lui-même  le  pécheur ,  mais  dans  des- 
difpo^Ltions  bien  diâférentes  de  celles* 
ide  Job  1  ces  jours  y  qui  ont  tous^ 
les  malheurs  de  ma  vie^  qui  ont  trou- 
blé mcntepoSfJt  changé  même  pom 
moi  le  calme  de  la  nuit  en  des  pen— 
fies  noires  &  âagtûettes  :  I>ies  mciî 


t 
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7o^.  17.  iranfUmni  ,  cogiioiioFM  mtx  iUjppaié 
funt  torqaentes  cor  nuMtn.  Et  cepen-* 
dant  y  grand  Dieu  »  vous  punirez  en-», 
core  les  chagrins  &  les  inquiétudes 
de  ma  vie  infortunée  !  Vous  écrivez 
contre  moi  dans  le  livre  de  votre  co« 
lè're  toutesles  amertames  de  mes  pai^ 
•  fions  j  &  vous  préparez  à  des  plai-* 
firsquionttoi^ours&it  tousmes  mal'-* 
heurs ,  un  malheur  fans  fin  &  fans 

th'tà.  13.  mefure  1  Scribis  contra  me  amaritucU'^ 
nés  j  &confumcn  me  vis  peccatis  ado*. 
Ufcentix  mece  t 

£t  voilà  ce  que  le  pécheur  moiu'ant 
trouve  encore  dans  le  fouvenir  du 
paffé  ;  des  crimes  qui  dureront  éter- 
nellement :  les  foibleifes  de  Tenian* 
ce ,  les  diffolutions  de  la  jeuneffe  , 
les  paiHons  &  les  fcandales  d'un  âge 
plus  avancé  ;  que  fai-je  ?  peut-être 
encore  les  déréglemens  honteux  d'u- 
ne vieilleife  licencieufe.  Ah  \  mes 
Frères,duf  antla  fanténousne  voyons 
de  notre  confcience  que  la  furface  ; 
nous  nerappellons  de  notre  viequ^un 
fouvenir  vague  &  confus  :  nous  ne 
voyons  de  nos  paillons  que  celle  qui 
oâuellement  nous  capthre  :  mie  ha-  . 
l;)itude  d'une  vie  entière  ne  nous  par 
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roît  qu'un  crime  feiil.  Mais  au  Ut  de 
la  mon  9  les  ténèbres  répandues  lut 
la  confcience  du  pécheur  fe  diffipent^ 
Plus  il  approf  ondit  ion  cc^ur ,  plus  de 
nouvelles  feuillures  fe  manifeftent  : 
plus  il  creufe  dans  cet  abîme  ,  plus 
s'oiFrent  à  lui  de  nouveaux  monûres# 
Il  fe  perd  dans  ce  cahos  :  il  ne  fait  par 
où  s  Y  prendre ,  pour  commencer  à 
réclaircir  :  il  lui  Endroit  une  vie  en- 
tière 5  héla5  !  &  le  tems  pafie  i  &  à 
peine  refte-t-il  quelques  momens  ;  Se 
iHkut{M:édpiter  une  confeffion  à  la^* 
quelle  le  plus  grand  loifir  pourroit  à 
peine  fuffire  »  &  qui  ne  doit  précéder 
que  d*un  moment  le  jugement  redou* 
table  de  la  juflice  de  Dieu.  Hélas  I  oa 
fe  plamt  fouvent  durant  la  vie  qu^oii 
a  la  mémoire  infidèle ,  qu'on  oublie 
tout  i  il  iaut  qu  un  Coniéiiéur  fupplée 
à  notre  inattention  9  &  nous  aide  è 
nous  juger  &  à  nous  connoitre  nous- 
mêmes.  Mais  dans  ce  dernier  mo« 
ment  le  pécheur  mourant  n'aura  pas 
befoin  de  ce  fecours  ;  la  juftice  de 
Dieu,  qui  Tavoit  livré  durant  la  iànté 
à  toute  la  profondeur  de  fes  ténè- 
bres 9  Téclairera  alors  dans  fa  colère.» 
,Tout  ce  qui  environne  le  lit  de  i» 


t 
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mort  fait  revivre  dans  forf  fouvenii' 
quelque  nouveau  crime  >  des  dome&f 
tiques  qvTû  a  fcandalifés  ;  én  enâné 
qu'il  a  négligés  ;  une  époufe  qu'il  a 
contriftée  par  despaflions  étrangères^ 
des  Minières  de  FEglife  qu^il  a  mé^ 
prifés  y  les  images  criminelles  de  ie^ 
paffions  encore  peintes  fur  ces  murs  i 
les  biens  dont  ila  abufé  ;  le  luxe  qui 
Tentoiire  ^  dont  les  pauvres  &  fes 
créanciers  ont  fouffert }  Torgueil  de 
fes  édifices ,  que  le  bien  de  la  veuve 
&  de  Torphelin  »  que  la  misère  pu^ 
blique  a  peut-être  élevés  ;  tout  enfin  ^ 
le  ciel  &  la  terre  9  dit  Job ,  s'élèvent 
contf  C'  lui ,  &  lui  rappdlent  rfaiâetre^ 
affreufe  de  fes  pailions  &  de  fes  cri* 
M*  10.  mes  :  Rtvciabunt  cœli  iniquUaw»  yus^ 
J^*      ^  una  c&nfurget  adversùs  eum^ 

Voilà  comme  le  fou  venir  du  paiTé 
forme  une  des  plus  terribles  âtua-# 
lions  du  pécheur  tftourant  ,  parce? 
qu'il  n  y  ttfouve  que  des  peines  per^ 
dues  f  des  plaifirs  qui  n'oftt  duré 
qu'un  inûant ,  &  4es  crimes  qui  vont 
durer  éternellement. 

Mais  tout  cequi  fepaffe  à  fes  yeux 
n^eil  pas  moins  tride  pour  cet infbrtu^ 
«é  i  tes  furprifes  ^  fes  f éparations  f  ii» 
chaugemens^ 
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'  Ses  iUrprifes^  Il  sétok  toujours' 
flaté ,  que  le  jour  du  Seigneur  ne  le 
furprendroit  point.  Tout  ce  qu'on  di*- 
toit  là-deâus  dans  la  chaire  chrédecK 
ne,  ne  Tavoit  pas  empêché  de  fe  pio- 
jnettre  qu  il  mettroit  ordre  à  ùi  coni- 
cience  avant  ce  dernier  moment  :  & 
cependant  \  y  voilà  arrivé  ,  encore 
cl^argé  de  tous  fes  crimes  y  iaos  pré-* 
paration  y  fans  avoir  ûàt  aucune  dé-^ 
snarche  pour  appaifer  fon  Dieu  ;  Vy 
voilà.amvé  ;  il  n  y  a  pas  encore  pea^ 
fe ,  &  il  va  être  jugé.» 

Ses  ûirpriies.  Dieu  le  irappe  au 
plus  fort  de  fes  paffions ,  dans  le  tem» 
que  la  penfëe  de  la  mort  étoit  plu9 
ékHgnée  deibnefprit  ^cpCil  étcùtpar^ 
Tenu  â  certaines  places  qu^Stf  avolt 
jufques-Ià  vivement  defirées  ;  &  que 
^smblable  à  Imfenfé  de  r£vangile  il 
€xhortoit  fon  ame  à  fe  repofer ,  &  à 
fouir  en  paix  du  firiiit  de  fes  travaux* 
C'eft  dans  ce  moment,  que  la  juftice 
de  Dieu  le  furprend  ,  &  qu  il  voit  ep» 
un  clin  d  œil ,  fa  vie  &  toutes  fes  eCr 

pérances  éteintes.  ^ 

Ses  furprifes.  U  va  mourir  ;  Se 
Dieu  permet  que  perfonne  n'ofe  lui- 
dire  qvt  d  ne  doit  plus  compter  fur  la^ 
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vie.  Ses  proches  le  flatent  :  fes  a'mi^ 
le  laiflent  s'abufer  :  on  le  pleure  déjà 
en  lecret  comme  morc^  &  on  lui 
inontie  etkrpre  des  efpérances  de  ^e  : 
on  le  trompe  ,  afin  qu  il  fe  trompe 
lui  *  même.  Il  faut  que  les  Ecritures 
s^accompliiTent  ;  que  le  pécheur  foit 
furpris  dans  ce  dernier  moment  :  vous 
Favez  prédit  »  ô  mon  Dieu  !  &  vQps 
êtes  véritable  dans  vos  paroles. 

Ses  furpriles.  Abandonné  de  tous 
les  fecours  de  Tart  >  livré  tout  feul 
à  fes  maux  &  à  fes  douleurs  ,  il  né 
peut  fe  perfuader  encore  quil  va 
mourir  ;  il  fe  flate ,  il  efpère  encore  : 
la  juûice  de  Dieu  ne  lui  iaifle  9  ce 
femble  9  encore  un  refte  de  raifon  ^ 
qu  afin  qu'il  l'employé  à  fe  féduire,  A 
voir  fes  terreurs^  fon  étonnement^  fes 
inquiétudes  ;  on  voit  bien  qu^il  ne 
comprend  pas  encore  qu*on  meure  : 
il  fe  tourmente  ^  il  s'agite  9  comme  s'il 
pouvoit  fe  dérober  à  la  mort  ;  &  fes 
agitations  ne  font  qu'un  regret  de 
perdre  la  vie  »  &  non  pas  une  Aon^ 
leur  de  l'avoir  Aal  paffée.  Il  faut  que 
le  pécheur  aveugle  le  foit  jufqu'a  la 
fin  j  &  que  fa  mort  reflemble  à  û 
vie# 
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Enfin  f  fes  furpril'es.  11  voit  alor$ 
ique  le  inonde  la  toujours  trompé  ; 
qu'il  Ta  toujours  mené  d*ilIufîon  en 
iiluûony  &  d'efpérance  en  efpérance  i 
que  les  chofes  ne  font  jamais  arrivées 
comme  il  fe  .les  étoit  promifes  ,  & 
qu'il  a  toujours  été  la  duppe  de  fes 
propres  erreurs,  H  ne  comprend  pas 
que  fa  méprife  ait  pu  être  fi  confian- 
te ;  qu  il  ait  pu  s'obftiner  durant  tant 
d^années  à  fe  facrifier  pour  un  monde, 
pour  des  maîtres  qui  ne  Tont  jamais 
payé  que  de  vaines  promefTes  ;  & 
que  toute  fa  vie  n  ait  été  qu'une  in- 
différence du  monde  pour  lui  y  &  une 
ivrefle  de  lui  pour  le  monde.  Mais 
ce  qui  laccable  9  c'eil  que  la  méprife 
xfa  plus  de  rçfTource  ;  c'eft  qu'on  ne 
0ieurt  qu'une  fois  ;  &  qu'après  avoir 
mal  fourni  iâ  carrière  9  on  ne  revient 
plus  fur  ies  pas,  pour  reprendre  d'au-* 
très  routes.  Vous  êtes  jufte  ,  ô  mon 
Dieu;  &  vous  voulez  que  ie  pécheur 
prononce  d'avance  contre  lui-même  ^ 
afin  que  vx)fi$  le  jugiez  paj:  la  prpprQ 
bouche^ 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant 
font  donc  alors  accablantes  ;  mais  les. 

i^paration^  qui  &  (ont  dans  ce  à&z 
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nier  moment  ne  le  font  pas  moins 
pour  lui*  Plus  il  tenoit  au  monde  »  à 
la  vie ,  à  toutes  le^ créatures ,  plus  il 
ibuifre  quand  il  faut  s  en  féparer  :  au* 
tant  de  liens  qu'il  faut  rompre  ^  autant 
de  plaies  qui  le  déchirent  :  autant  de 
iëparations  ,  autant  de  nouvelle» 
morts  pour  lui* 

Séparation  de  fes  biens  qu  il  avoit 
accumulés  avec  des  foins  &  longs  &  fi 
pénibles  ;  par  des  voies  peut-être  fi 
douteufes  pour  le  ialut  ;  qu'il  s'étoit 
obâiné  de  conferver ,  malgré  les  re«- 
proches  de  fa  confcience  ;  qu'il  avoit 
refufés  durement  à  la  néceffité  deies 
Irères.  Ils  lui  échappent  cependant  ; 
ce  tas  de  boue  fond  à  fes  yeux  :  il 
n*en  einporte  avec  lui  que  famour , 

que  le  regret  de  les  perdre ,  que  le 
crime  de  les  avoir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui 
l'environne  ;  de  l'orgueil  de  fes  ediîS- 
ces  9  oii  il  croy oit  s'être  bâti  un  azila 
contre  la  mort  ;  du  luxe  &  de  la  va« 
nité  de  les  ameublemens  »  dont  il  ne 
lui  reftera  que  le  drap  lugubre  qui  va 
l'envelopper  dans  le  tombeau  ;  de  cet 
air  d'opulence  au  milieu  duquel  il 

«Tok  toujours  vécu.  Tput  s'enâii( 
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tout  r^baodoBiie  ;  il  çomm^nce  à  (9 
regarder  comme  étranger  au  milieu 
ide  fes  palais ,  ou  il  auroit  du  toujours 
fé  regarder 4e  iiiême^  comme  un iu-p 

connu  qui  n'y  pofféde  plus  rien  ; 
comme  un  infortuné  qu  pn  va  dé» 
poutUk^  de  tout  à  ies  yeux  9  &  qu'oo 
ne  laiffe  jouir  encore  quelque  tems 
.  de]i9;v^e  de  fes  déppuilLeSf  que  pouir 
^augmenter  l#s  regrets  &  fon  fup^ 
|>lice. 

Séparalîoii  de  fes  chargea  9  defey 

honneurs ,  qu'il  va  laiffer  peut-être  à 
un  çonucurri^t  ;  ou  il  étoit  parvenu  à 
travers  tant  de  p^ls  9  de  peines  9  dç 
ba£kffes  ,  &  dont  il  avoir  joui  avee 
lant  d'i|iibli!nce«  U  ^  d^a  dans  le  li| 
de  la  mort ,  dépouillé  de  toutes  les 
mar^oes  de  dignités  >  &  ne  con^ 
iSsrvant  de  tous  fes  titres  que  celui  d^ 
pécheitt  qu'il  fe  donne  alors  en  vain 
iBc trop  tard.  JciéUsJ  il  le  contenteroit 
ce  dernier  moment  de  la  plus  vil# 
(des  conditions  :  il  accepteroit  cora^^. 
ne  une  grac^  Tétat  le  plus  oblcur  â( 
le  plus  rampant ,  fi  Ton  votiloit  pro- 
longer fes  jours  :  il  envie  la  deflinée 
4de  fes  efclaves  ic^'il  loifle  iur  la  terre  : 
jl4^aj:icb«à  jpPMds  pas  vçrslamort^  Sf. 
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il  tourne  encore  les  yeux  avec  regret 

du  côté  de  la  vie. 

Séparation  de  fon  corps ,  pour  le- 
quel il  avoit  toujours  vécu ,  avec  le- 
quel il  avoit  contraâé  des  liaifons  â 
vives ,  Il  étroites ,  en  favorilànt  tou- 
tes fes  paffions.  il  fent  que  cette  mai- 
fon  de  boue  s'écroule  :  il  (e  fent  mou- 
rir peu  à  peu  à  chacun  de  fes  feus  :  il 
ne  tient  plus  à  la  vie  cfue  par  un  ca- 
davre qui  s'éteint ,  par  les  douleur^ 
cruelles  que  fes  maux  lui  font  fentir^ 
par  Tamour  exceffif  qui  ïy  attache , 
&  qui  devient  plus  vif  à  n^fure  qu  il 
eft  plus  près  de  s'en  féparer. 

Séparation  de  fes  proches  ,  de  fes 
amis ,  qu'il  voit  autour  de  ion  lit  y  Se 
dont  les  pleurs  &  la  triftefle  achèvent 
de  lui  ferrer  le  cœur ,  &  de  lui  faire 
fentir  plus  cruellement  la  douleur  de 
les  perdre. 

Séparation  du  monde,  où  il  occu« 
poit  tant  de  places  ;  où  il  s^étoît  éta- 
bli ,  aggrandi ,  étendu ,  comme  fi  ç'a* 
voit  dû  être  le  lieu  de  la  demeure 
étemelle  :  du  monde  iàns  lequel  il 
n  avoit  jamais  pu  vivre  ;  dont  il  avoit 
toujours  été-un  des  principaux  ac- 
teurs i  aux  événemçns  duquel  il  avoit 

«H 
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eu  tant  de  part  ;  où  il  avoit  paru  avec . 
tant  d'agrémens  &  tant  de  talens  pour 
lui  plaire.  Son  corps  en  va  fortir  ; 
mais  fon  cœur  9  mais  toutes  fes  affec- 
tions y  demeurent  encore  :  le  monde 
meurt  pour  lui  ;  mais  lui  -  même  ea 
^  mourant  ne  meurt  pas  encore  au 
monde. 

Enfin ,  réparation  de  toutes  les  créa- 
tures. 'Fout  eft  anéanti  autour  de  lui  : 
il  tend  les  mains  à  tous  les  objets  qui 
Tenvironnent»  comme  pour  s'y  pren- 
dreeneoré;  &ilneâifitquedespban« 
tomes  9  qu  une  fumée  qui  fe  dÛfipe  9 
9c  qmne  laiffe  rien  de  réel  dans  fe$ 

mains  :  £e  nihil  invcnerunt  omrus  viri  Pf»7i*^i 
divitiarum  in  manibus  fuis. 

C'eft  alors  que  Dieu  grand  aux 
yeux  du  pécheur  mourant.  C  eft  dans 
ce  oioment  terrible^  que  le  monde  en- 
tier fondant,  difparoifTant  i  fes  yeux, 
il  ne  voit  plus  que  Dieu  feul  qui  de- 
meure 9  qui  remplit  tout  9  qui  ieul  ne 
paffe  &  ne  change  point.  II  fe  plai- 
gnoit  autrefois  d  un  ton  d'ironie  & 
aimpiété  ,  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  fentir  quelque  chofe  de  vif  pour 
un  Dieu  qu'on  ne  yoyoit  point  ;  Se 
ne  pas  aimer  des  créatures  qu  on 


Digitized  by  Google 


74    L£  JOUR  DES  Morts. 

.  voyoit ,  &  qui  occiipoient  tous  nos 
ienSé  Ah  1  dans  ce  dernier  moment  ^ 
jl  ne  verra  plus  que  Dieu  feul  ;  Tinvi* 
fible  fera  vilible  pour  lui  :  fes  fens 
déjà  éteints  fe  refuiferont  à  toutes  les 
chofes  '  feniibles  :  tout  s'évanouira 
autour  de  lui  ;  &  Dieu  prendra  14 
place  de  tous  ces  preftiges  qui  Ta- 
yoient  abufé  pendant  fa  vie. 
:  Ainû  tout  change  pour  cet  infortu^ 
hé  ;  &  ces  cbangemens  font  avec  fes 
iurprifes  Ôl  fes  féparations ,  la  derniè* 
te  amertume  du  ipeâ^de  de  ia  moru 

Changement  dans  fon  crédit  & 
dans  fon  autorité.  Dès  qu  on  a  efpèrc 
plusrÎM  de  fa  vie  9  le  monde  com- 
mence à  ne  plus  compter  fiir  lui  :  fes 
amis  prétendus  fe  retirent  :  fes  créa- 
tures fe  cherchent  déjà  ailleurs  d^ait» 
très  proteâeurs  &  d'autres  maîtres  : 

^aves  mêiDies  font  occupés  à 
s'afTurer  après  fa  mort  une  fortune 
qui  leur  convienne  i  à  peine  en  reflé- 
tai auprès  de  lut  pout  reôu^Usr  £c$ 
derniers  foupirs.  Tout  labandonne  ; 
fout  fe  retire  :  il  ne  yok  plus^niour 
de  lui  ce  nombre  empreffé  d'adula* 
teurs  :  c  eft  peut-être  un  fucceifeur 

op  lui  dé^Elfieidéjft^  câiés  qui  tm 
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fe  rend  en  foule ,  tandis  que  lui  ^  dit 
Job  ,  feul  dans  te  Ik  de  ta  douleur  9 
ti^eft  plus  eixvirooné  que  deshorreurs  • 
de  la  mort  ^  entre  déjà  dans  cetteib* 
iitude  aâreufe  que  le  tombeau  lui 
prépare,  &l  £ak  des  réflexions  amères 
fur  rinconifcince  du  monde ,  &  fur  te 
peu  de  fonds  ^u  il  y  a  à  £dre  fur  les 
hotamt^i  Affiiguiu nli&is in iohimm^ 
culo  fuo. 

Changement  dans  Teftime  publia 
que  dofnt  il  avoit  été  £  flaté  9  fi  enw 
vré.  Hélas  !  le  monde  qui  Ta  voit  tant 
loué 9  la  déjà  oublié.  Le  changement 
que  fa  mort  va  faire  fur  la  icène  9  ré^ 
veillera  encore  durant  quelques  jours 
les  difconrs  publics  :  itlaisce  court  in^ 
tervalle  paffé ,  il  va  retomber  dans  le 
néant  &  dans  foubli  ;  i  peine  fe  fou» 
fiendra-t-on  qu'il  a  vécu;  on  ne 
peut-être  occupé  que  des  merveilles 
d'nn  fbcceflair  9  qu'à  Télevw  fur  les 
débris  de  fa  réputation  &  de  fa  mé- 
moire. Il  voit  déjà  cet  oubli  :  qu'il  n'a 
qu'à  moitfir  ;  qise  te'Vuide  fera  bien» 
tôt  rempli  ;  qu'il  ne  reftera  pas  même 
de  veiliges  de  lui  dans  le  monde  ;  &: 
qne  les  gens  de*  bien  tout  feuls  9  qui 
i^voîeitt  vu  eavkoâiié  de  tant  de 
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gloire  ,  ie  diront  à  eux-mênies  :  Où 
eûrû  maintenant  ?  que  ibnt  devenus 
ces  applaudiflemens  que  lui  attiroit  fa 
puiâance  ?  voUà  à  quoi  conduit  le 
monde  >  &  ce  qu^on  gagne  en  le  fer- 

M.  to»  vant  :  Ei  qui  mm  v  'uUrant  ^  diccnt  : 

^-        I/ti  ejl  ? 

Changement  dâns  fon  corps«  Cette 
chair  quil  avoit  tant  flatée  ,  idolâ- 
.  trée  ;  cette  vaine  beauté  qui  lui  avoit 
attiré  tant  de  regards ,  &  corrompu 
tant  de  cœurs  ,  n  eft  déjà  plus  qu  un 
ipeâacle  d'horreur ,  dont  on  peut  à 
peine  foutenir  la  vue  :  ce  n  eft  plus 
qu'un  cadavre  dont  on  craint  déj4 
.  rapproche.  Cette  infortunée  créatu- 
re qui  avoit  allumé  tant  de  payions 
jnjmles  ^  hélas  J  ies  amis  ^  fes  proches^ 
fes  efclaves  mêmes  la  fiiyent ,  s'é- 
cartent 9  fe  retirent ,  n'oient  appro<* 
cher  qu^avec  précaution  ^  ne  lui  ren^ 
dent  plus  que  des  ofHces  de  bienféan- 
ce  &  de  contrainte  ;  elle-même  ne  fe 
fouffre  plus  qu'avec  peine  ,  &  ne  fe 
xegarde  qu'avec  horreur.  Moi  quiat- 
lirois  autrefois  tous  les  regards  ^  fo 
dit-elle  avec  Job  ;  mes  efclaves  que 
.j'appellerefiifentmaintenant  de  m  ap- 

^iTQçher  i  &  mon  fouffle  même 
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devenu  une  infeâion  ,  &  un  fouffle 
de  mort  pour  mes  enfans  &  pour  mes 
proches  •*  Setvtm  meum  vocavi^  &non  ihU.  tf| 

ref pondit        halitum  mcum  cxhorruU 

uxor  nua  ^  &  orabam  filios  uttri  mû. 

Enfin  9  changement  dans  tout  ce 
qui  Tenvironne.  Ses  yeux  cherchent 
à  fe  répofer  quelque  part  9  &  ils  ne 
retrouvent  par-tout  que  les  images 
lugubres  de  la  mort.  Mais  ce  n  eil  rien 
encore  pourcepécheurmourant^  que 
le  fouvenir  du  pafle  &  le  fpeûacle  du 
préfent  ;  il  ne  feroit  pas  fi  malheu-' 
reux ,  s'il  poiivoit  borner  là  toutes  fes 

Eeines  :  c  eûla  penfée  de  la  venir,  qui 
\  jette  dans  iin  faiiiflement  d'horreur 
&  de  défcfpoir.  Cet  avenir  ,  cette 
région  de  ténèbres  où  il  va  entrer ^ 
feul  9  accompagné  de  fa  feule  con-" 
fcience  :  cet  avenir  ,  cette  terre  in- 
connue d'où  nul  mortel  n  eArevénu,  • 
où  il  ne  i^ilt  ni  ce  qu'il  trouvera  ,  ni 
ce  qu'on  lui  prépare  :  cet  avenir ,  cet 
abime  immenie,  oùfon efprit  fe  perd- 
&  fe  confond  ,  &  où  il  va  s'enfevelir 
incertain  de  fa  deftinée  :  cet  avenir  9  • 
ce  tombeau ,  ce  féfour  d'horreur ,  oit  • 
il  va  prendre  fa  place  avec  les  cen-. 
dres  &  les  cadavres  de  les  ancêtres  û 
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cet  avenir  ^  cette  éternité  étonnantCf 
dont  il  ne  peut  foutenir  le  premier 
coup  d'œil  ;  cet  avenir  enfin  9  ce  ju-  . 
gement  redoutable  oii  il  va  parcntre 
devant  la  colère  de  Dieu  ,  &  rendre 
compte  d'une  vie ,  dont  tous  ies  mo- 
mens  prefque  ont  été  des  crimes.  Ah  ! 
tandis  qu  il  ne  voyoit  cet  avenir  ter-, 
rible  que  de  loin  9  il  ie  âifoit  une  gloi- 
re affreufe  de  ne  pas  le  craindre  :  il 
demandoit  fans  cefTe  d'un  ton  de  blalf>» 
phême  &  de  dériiton  :  Qui  en  eft  re^ 
venu  ?  il  fe  mocquoit  des  frayeurs 
vulgaires  9  &  fe  piquoit  là-demis  de. 
fermeté  &  de  bravoure.  Mais  dès; 

2u  il  eû  frappé  de  la  main  de  Dieu  ^ 
ès  que  la  mort  £ût  voit  de  près  ^ 
que  les  portes  de  Téternité  s'ouvrenft 
àbii»  &  qu'il  touche  enfin  à  cet  ave«i 
jok  terrible  contre  lequel  il  avoit  para 
£  rafTuré  :  ah  !  il  devient  alors  9  ou^ 
foible  9  tremblant  9  éploré  9  levant  dooL 
ciel  des  mains  fuppliantes  ;  ou  ,  fom- 
hxe  9  taciturne  9  agité  9  roulant  au*, 
dedans  de  lui  des  penfées  affireuies  ^ 
&(,  n'attendant  pas  plus  de  reffource 
<du  côté  de  Dieu  de  la  foiblefle  de  fes 
lamentations  &  de  fes  larmes ,  que 
de  fes  tireurs  &  deiba  déie^poir« 
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Oui^  mes  Frères  9  cet  infortuné  qui 
s'étoit  toujours  endoratt  dans  fes  dé* 
fordres  ;  toujours  flaté  qu'il  ne  fal^ 
loti  qu'un  bon  moment ,  qu  un  fbnti* 
aient  de  camponâion  à  la  mort  pouf 
appaifer  la  colère  de  Dieu  >  déieipèrq; 
dXoti  de  fa  clémence.  En  vain  on  lui 
parle  de  fes  miféricordes  éternelles  ; 
il  comprend  à  quel  point  il  en  eft  in* 
digne  :  en  vain  le  miniftre  de  TEgliie 
tâche  de  raffurer  fes  frayeurs ,  qii  lui 
Ottv»nt  le  feiade  la  clémencei  divine  } 
ces  promeflesle  touchent  peu,  parce» 
qu'il  fent  bien  que  la  charité  de  l'E- 
glife,  qui  ne  délëfpère  jamais  du  falut 
de  fes  enfàns  ,  ne  change  pourtant 
den  aux  arrêts  formidables  de  la  ja« 
âice  de  Dieu.  En  vain  on  hn  promeiE 
le  pardon  de  fes  crimes  :  une  voix  fe- 
crette  &  terrible  lui  dit  9U  fond  du 
cœur ,  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour 
l'impie  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  compter 
iur  des  efpérances  qu'on  donne  à  fec 
malheurs  plutôt  qu  a  la  vérité.  En 
vain  on  Texhorte  de  recourir  aux  é&e* 
niers  remèdes  que  la  Religion  offre 
aux  mourans  :  il  les  regarde  comme 
césremédes  défefpérés  qu'on  hazârde 
lorfqu'il  n'y  a  plus  d'efpérance ,  ik 
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qu'on  donne  plus  pour  la  confolarion 
des  vivans,  que  pour  Tutilhé  de  celui 
qui  meurt.  On  appelle  des  ferviteurs 
de  Jefus-Chrift  pour  le  foutenir  dans 
cette  dernière  heure  ;  6f.  tout  ce  qu'il 
peut  faire  ,  c'eft  d  envier  en  fecret 
leur  defliiiée  y  &l  déteiler  le  malheur 
de  la  ûenne.  On  lui  met  dans  la  bou-' 
che  les  paroles  des  Livres  faints,  &  les 
ientimens  dun  Roi  pénitent;  &  il 
fent  bien  que  fon  cœur  défavoue  cet 
expreiEons  divines  -,  &  que  des  pa- 
roles qu^une  charité  ardente  &  une 
componftion  parfaite  a  formées  ,  ne 
conviennent  pas  à  un  pécheiu:  furpris 
comme  lui  dans  fes  défordres*  On 
affemble  autour  de  fon  lit  fes  amis  & 
fes  proches  pour  recueillir  fes  derniers 
foupirs  ;  &  il  en  détourne  les  yeux  ^ 
parcequ  il  retrouve  encore  au  milieu 
aeux  le  fouvenîr  de  fes  crunes.  Le 
jniniftre  de  TEglife  lui  préfente  un 
Dieu  mourant  ;  &  cet  objet  û  confo* 
lant  &  fi  capable  d'exciterfa  confiant 
ce,  lui  reproche  tout  bas  fes  ingratitu- 
des» &rabiis  perpétuel  de  fes  grâces. 
Cependant  la  mort  approche  ;  le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  prié* 

ces  dçs  mpurans;^  ce  refte  de  vie  qui 
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ranime  encore*  Paru^  ,  urne  chritunt^'^ 

nt ,  lui  dit  il  :  Proficifcere  y  anima  cliri-** 

JUana^Vine.  lui  dit  pas  :  Prince^  Grand;, 
dii  monde  r  partez»  Durant  fa  vie  les 
monumens publics  pouvoient  à  peine, 
fuffire  au  nombre  &  à  l'orgueil  de  fes* 
titres  :  dans  ce  dernier  moment  on  ne 
lui  donne  que  le  titre  tout  ieul  qu'il 
avoit  reçu  dans  le  batême  ,  leiëul. 
dont  il  ne  faifoit  aucun  cas ,  &  le  feul 
qui  lui  doit  demeurer  éternellement» 
Prqfiàfetn  j  anima  ckriftiana  ;r  Parier  y 
ojju  chrétienne.  Hélas  lelle  avoit  vécu,,  < 
comme  û  le  corps  eût  été  tout  fon^  . 
être  i  die  avoit  même  tâché  de  fe 
perfuader  que  ion  ame  n  étoit  rien 
que  rhomme  n'étoit  qu'un  ouvrage. 
^  chair  &  de  fang ,  &  que  tout  mou- 
roit  avec  nous  :  &  on  vient  lui  décla^ 
rer,  què  c^ft  fon  corps  qui  n^étoit  rie» 
qu  un  peu  de  bçue,  qui  va  fediiTou^ 
àte  ;  &  que  tout  fon  être  immortel  ^  - 
ceft  cette  ame  ,  cette  image  de.  lai 
divinité  ,  cette:  intelligence  ieule  ca-* 
pable  de  Taimer  &  de  le  conookre  ^ 
qui  va  fe  détacher  de  fa  maifon  ter- 
teâre ,  &  paroitre  devant  le  tribunal, 
redoutable»  Partti,       chrétimnt  r 
;vou&  avie^  regardé  la.  terre  comme 
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votre  patrie  ;  &  ce  n  écoit  qu'un  Heu 
de  jpélerinage  dont  il  faut  partir  :  TE» . 

glile  croy  oit  vous  annoncer  une  nou* 
velle  de  joie  9  la  fia  de  votre  ézil  »  le 
terme  de  vos  misères,  en  vous  annon* 
çant  la  difTolution  du  corps  terreflre  ^ 
hélas  i  &  elle  ne  vous  annonce  qu'une 
nouvelle  lugubre  &  eâroyable  ,  & 
le  commencement  de  vos  malheurs 
&  de  vos  peines.  Partes  donc  ,  amt^ 
duétimm  :  Frqficifcerc  y  anima  chrijiiar^ 
na  :  ame  marquée  du  fceau  du  ialut  ^ 
que.  vous  avez  effacé  ;  raclietée  du . 
iang  de  JefuseChrift  y  que  vous  avez, 
foulé  aux  pieds  ;  lavée  par  la  grâce 
de  la  régénération  y  que  vous  avest 
imlle  fois  fouillée  ;  éclairée  des  hi- . 
mières  de  la  Foi  »  que  vous  avez  tou^ 
fours  rejettée  ;  comblée  de  toutes  les 
miféricordes  du  Ciel ,  que  vous  avez 
toujours  in  dignement  proÊinées  'iFar^ 
U[  y  ame  chrétienne  ;  allez  porter  de* 
vaut  Jeius  -  Chnû  ce  titre  auguile  > 
qui  devoit  être  le  ligne  magnifique 
de  votie  fialut ,  &  qui  va  devenir  le 
plus  grand  de  vos  crimes  ;  Fr(^ifcerep. 
animu  chrifiianam 

Alors  le  pécheur  mourant»  ne  trou-^ 

Tant  plus  dans,  le  ibuy  enir  dupafl^ 
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que  des  regrets  qui  laccablent  ;  dans 
toutcequifapa£R&à  fesyeuz,  que  des 
images  qui  laftligent  ;  dans  la  penfée 
<te  Tavenir  9  que  des  horreurs  qui  Té* 
pouyantent  :  ne  fâchant  pkis  à  qui 
avoir  recours  ;  ni  aux  créatures ,  qui 
lui  échappent  ;  ni  au  moïKle  >  qui  s'é* 
vanouit  ;  ni  aux  hommes ,  qui  ne  fku- 
roieut  le  délivrer  de  la  mort  ;  ni  au 
Dieu  jufte  ,  qu'il  regarde  comme  un 
ennemi  déclaré  9  dont  il  ne  doit  plus 
attendre  d'indulgence  :  il  fe  roule  date 
fes  propres  horreurs  i  il  fe  tourmente^ 
il  s'agite  pour  iiiir  la  mort  qui  le 
fit ,  ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-mê- 
me :  il  fort  de  fes  yeux  mourans  y  je 
ne  fai  quoi  de  fombre  &  de  hrc^chs^ 
qui  exprime  les  fureurs  de  fon  ame  : 
H  pouife  du  fond  de  fa  triûeâe  des* 
paroles  entrecoupées  de  fànglots  , 
qu  on  n  entend  quà  demii  &  quoa 
ne  &it  &  c'eiï  le  défeipoir  ou  le  re-^ 
.  pentir  qui  les  a  formées  ;  il  jette  fur 
un  Dieu  crucifié  des  regards  a&eux^ 
&  qui  laiiTent  douter  fi  c^'eft  la  crainte 
ou  Tefpérance  \  la  haine  ou  Tamoui: 
qu'ils  exfMriment  :  il  entre  dans  des 
éififfemens  où  Ton  ignore  fi  c'eft  le 
corps  cgÂte  diâbud^oarame  quifeni 
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rapproche  de  Ion  Juge  :  il  foupîre 
profondément  ;  &  Ton  ne  fait  û  c  eft 
le  fouvenir  de  les  crimes  ,  qui  lui  ar- 
rache ces  foupirs  9  ou  le  dé^ipcir  de 
quitter  la  vie.  Enfin ,  au  milieu  de  ces 
triiles  efforts  9  ies  yeux  fe  fixent  9  fes 
traits  changent  9  ion  vifage  fe  défi* 
gure  ,  fa  bouche  livide  s'entrouvre' 
d'elle-même  ;  tout  fon  efprit  frémit  ; 
&  par  ce  dernier  effort  9  fon  ame  in- 
fortunée s  arrachecomme  à  regret  de 
ce  corps  de  boue  9  tombe  entre  le$ 
anains  de  Dieu  ,  &  fe  trouve  leule 
aux  pieds  du  tribunal  redoutable»  . 

Mes  Frères ,  ainfi  meurent  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu  pendant  leur  vie  ; 
ainfi  mourrez-voùs  vous-mêmes  9  fi 
vos  crimes  vous  accompagnent  juf* 
qu'à  ce  dernier  moment,  l'out  chan-> 
géra  à  vos  yeux ,  &  vous  ne  change- 
rez pas  vous-même»  Vous  mourrez  f 
&  vous  mourrez  pécheur  9  comme 
vous  avez  vécu  ;  &  votre  mort  fera; 
femblable  à  votre  vie.  Prévenez  ce 
malheur  :  vivez  de  la  vie  des  Juftes 
&  votre  mort  femblable  à  la  I^ur  ^  ne 
fera  accompagnée  que  de  joie  9  de 
douceur  &  de  confohtion  ;  c'ell  ce 
que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  ^ 
ce  DifcQurs* 


« 
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Je  (ai  que  la  mort  a  toujoins  qud-^  ^ 

que  chofe  de  terrible  pour  les  ames 
même  les  plus  juiles»  Les  jugemens^ 
de  Dieu  ^  dont  elles  craignent  tou-* 
jours  les  fecrets  impénétrables  ;  les 
ténèbres  de  leur  propre  confciencey 
où  elles  fe  figurent  toujours  des  fouil- 
lures  cachées  &  connues  de  Dieu^ 
feul  ;  la  vivacité  de  leur  foi  &  de  leur 
amour  »  qui  groiîît  toujours  à  leurs 
yeux  leurs  fautes  les  plus  légères 
enfin  ,  la  diffolution  toute  feule  du 
corpsterreflre»  &rhorreur  naturelle 
du  tombeau  ;  tout  cela  laîiFe  toujours 
à  la  mort  9^  je  ne  fai  quoi  d  aâreux 
pow  la  nature  9  qui  fait  cpie  les  plus 
juftes  mêmes,  comme  dltfaint  Paul , 
youdroient  >  à  la  vérité^  être  revêtus 
de  rimmortalité  qui  leur  eà  Ipromife  ^ 
mais  fans  être  dépouillés  de  la  laorta-- 
bté  qui  les  environne» 

Il  n  en  eft  pas  moins  vrai  cepen- 
dant 9  que  la  grâce  furmonte  eu  eux 
cette  horreur  de  lamort  qui  leur  vient* 
de  la  nature  ;  &  que  dans  ce  moment^ 
foit  qu*Us  rappellent  lepaâé  ^  dit  faint: 
Bernard  ,  Ibit  qu  ils  confidèrent  ce 
qui  fe  paile  à  leurs.yeux  ^  foit  qu'ik;. 
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fe  tournent  du  côté  de  Tavenir  ,  ils 
trouvent  dans  le  fouvenk  du  paifé  la 
fin  de  leurs  peines ,  ReqnUs  de  laban  $ 
dans  tout  ce  qui  le  pailè  à  leurs  yeux^ 
une  nouveauté  qui  les  remplit  d'une 

joie  lainte ,  Guudium  de  novitatt  ;  dans 

la  penfée  de  Tavenir  >  l'ailurance  de 
Féternité  qui  les  tranfporte ,  Securiias 
de  aurnitatc  :  de  lorte  que  les  mêmes 
fituations  qui  forment  le  défefpoir  du 
pécheur  mourant ,  deviennent  alors 
une  fource  abondante  de  conibla*- 
tions  pour  Tame  fidèle» 

Je  dis  9  foit  qu  ils  rappellent  le  pa^ 
fé.  Et  ici  y  mes  Frères  ^  repréfentez*» 
vous  au  lit  de  la  mort  une  ame  fidèle^ 
qui  depuis  long-tems  fe  préparok  k 
ce  dernier  moment  ,  amaiToit  par 
la  pratique  des  œuvres  chrétien-- 
.  nés  un  tréibr  de  juiUce  pour  ne  pas 
aller  paroitre  vuide  devant fbn  Juge, 
&  vivoit  de  la  foi  pour  mourir  dans 
la  paix  &  dans  la  confolation  de  Tef^ 
pérance  :  repréfentez-vous  cette  ame 
aurivée  enfin  à  cette  dernière  heure» 
qu'elle  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  y 
&  à  laquelle  elle  avoit  toujours  rap^ 
porté  toutes  les  peines ,  toutes  les 
privatioAS  ^  toutes  les  violences  >  tou& 
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les  événemens  de  la  vie  mortelle»  Je 
<Ës  cpie  rien  n*eft  plus  confolant  pour 

eUe  que  le  fouvenir  du  paffé ,  de  fes 
Ibuffrances  ^  de  fes  oiacéralions ,  de 
les  renoncemens ,  de  toutes  les  ûtua- 
tions  qu'elle  a  éprouvées  :  £Uquus  de 
laborc. 

Oui  y  mes  Frères  ,  3  tous  paroit 
affreux  maintenant  de  fou&ir  pour 
Dieu.  Les  plus  légères  violences  que 
la  Religion  exige  y  vous  paroiiTent  ac» 
câblantes  :  un  jeune  feul  vous  abbat 
&  vous  rebute  :  la  le  aie  approche 
desjoursde  pénitence  vous  jette  dans 
Fennui  &  dans  la  trifteffe  :  vous  re- 
gardez, comme  malheureux,  ceux  qui 
portât  le  joug  de  Jefus-Chriâ  ,  & 
qui  renoncent  au  monde  &:  à  tous  fes 
plaiûrs  pour  lui  plaire^. 

Mais  au  lit  de  la  mort,  la  penfée 
la  plus  confolante  pour  une  ame 
dèle  9  c'eft  le  fouvenir  des  violences 
qu'elle  s'ell  faites  pour  fon  Dieu.  Elle 
comprend  alors  tout  le  mérite  de  la 
pénitence ,  &  combien  les  hommes 
lont  infeniés  de  di^HUer  a  Dieu  ua 
inllant  de  contrainte ,  qiû  doit  être 
payé  d'iuie  félicité  fans  fin  &  fans  mé- 
dire» Car  ce  qui  la  coniole  ^  c'e^ 
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qu  elle  n'a  facrifîé  que  de$  pl^îiirs  d^vtn 
înftant ,  &  dont  il  ne  lui  refteroir  ' 
alors  que  la'confuiion  &  la  honte  ; 
c  eft  que  tout  ce  qu'elle  auroit  foufFert 
pour  le  monde  ,  ieroit  perdu  pour 
elle  dans  ce  dernier  moment  ;  au  lieuf 
que  tout  ce  qu  elle  a  iouffert  pour 
Dieu  >  ime  larme  9  ime  Violence  9  un 
goût  mortifié ,  une  vivacité  réprimée 
une  vaine  fatisfeâion  facrifiée ,  tout 
cela  ne  (era  jamais  oublié  9  &  durera 
autant  que  Dieu  même*  Ce  qui  la 
conlole,  c'eft  que  dé  toutes  les  )oies 
Se  les  voluptés  humaines  ,  hélas  !  il 
n'en  reile  pas  plus  au  lit  de  la  rnort^ 
au  pécheur  qui  les  a  toujours  goû:* 
tées  9  qu  au  Juftequi  s'en  eft  toujours^ 
abftenu  :  que  les  plaiârs  font  égale-^ 
ment  paiFés  pour  tous  les  deux  ;  mais 
que  l  un  portera  éternellement  le  cri* 
me  de  s*y  être  livré  ;  &  Fautre  y  Ut 
gloire  d'avoir  su  les  vaincre. 

Voilà  ce  qu'offre  le  paâfé  à  Tame 
fidèle  au  lit  de  la  mort.  Des  violen- 
ces 9  des  aâliâions  qui  ont  peu  duré^. 
&  qui  vont  être  éternellement  ccm-*" 
fblées  :  le  tems  des  dangers  &  des^ 
tentations  paifé  ;  les  attaques  que  le 
monde  livroit  à  fa  ibx  ^  enâii  teimir  ' 
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nées  ;  les  périls  oùfoninnocence  avoit 
couru  taû^de  niques ,  enâu  difparus  ; 
les  occafions  où  fa  vertu  avoic  été  fi 
près  du  naufrage  »  enfin  pour  toujours 
éloignées;  les  combatséternelsqu^el* 
le  avoit  eu  à  foutenir  du  côté  de  fes 

fiafiions  »  finis  enfin  ;  les  ob  Aacies  que 
a  chair  &  le  fang  avoient  toujours 
mis  à  fa  piété  ^  enfin  anéantis  :  Rcquies 
Je  labon.  Quand  on  efi;  arrivé  au  port  ; 
qu  il  eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir 
4^s  orages  &  de  k  tempête!  quand 
on  eft  forti  vainqueur  de  la  courfe  ; 
qu  on  aime  à  retourner  en  efprit  fur 
fes  pas  ;  &  à  revoir  les  endroits  de  la 
carrière  les  plus  marqués  par  les  tra- 
vaux 3  les  obilacles ,  les  difficultés^ 
qui  les  ont  rendus  célèbres  :  Requiù^ 
de  labore.  U  me  femble  que  le  Jufte 
eft  alors  comme  un  autre  Moy  fe  moup 
rant  fiu:  la  montagne  fainte ,  où  le 
Seigneur  lui  avoit  marqué  fon  tom* 

beau  :  Afctndc  in  monum  ^  &  morere  ;  oeuL^ii 
lequel  avant  d'expirer  ,  tournant  la 
tête  du  haut  de  ce  lieii  facré  9  &  jet<* 
tant  les  yeux  fur  cette  étendue  de 
terres  »  de  peuples ,  de  Royaumes  , 

qu'il  vient  de  parcourir  &  qu'il  lailTe 

derrière  lui  >  ^  retrouve,  les  périls  ia-^ 


Digitized  by  Google 


90    L£  JOUR  DES  Morts* 

nombrables  aufqiiels  il  eft  échappé  : 
les  combats  de  tant  de  nations  vain- 
cues ;  les  fatigues  du  défert  ;  les  em- 
bûches de  Madian  ;  les  munnures  & 
lescalomnies  de  fes  frères  ;  lesrochers 
brifés  ;  les  difficultés  des  chemins  fur- 
montées  ;  les  dangers  de  IXgypte 
évités  ;  les  eam  de  la  mer  rouge  fran-' 
chies  i  la  faim  ^  la  foif  ^  la  laifitu-* 
de  combattues  ;  &  touchant  au  tei^ 
me  heureux  de  tant  de  travaux  ,  & 
ialuant  enfin  de  lom  cette  patrie  pro- 
mife  à  fes  pères,  il  chante  un  canti* 
que  d  aâions  de  grâces  ;  meurt  tranf- 
porté  9  &  par  le  fouvenir  de*  tant  de 
dangers  évités,  &  par  la  vue  du  lieu 
du  repos  que  le  Seigneur  lui  montre 
<fe  loin ,  &  regarde  la  montagne  fain^- 
te  où  il  va  expirer ,  comme  la  récom- 
penie  de  fes  travaux  ,  &  le  terme 
heureux  de  fa  courfe  ;  Rcquics^d^ 
ion. 

Ce  n'eft  pas  que  le  fouvenir  du  pat 
fé  9  en  rappellant  au  Juûe  mourant  ^ 
les  combats  &  les  périls  de  fa  vie 
pafTée  ,  ne  lui  rappelle  auâi  fes  infi« 
délités  &  fes  chûtes  :  mais  ce  font  des 
chûtes  expiées  par  les  gémiffemens 
de  la  pénitence  i  des  chûtes  heureufes 
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par  le  renouvellement  de  ferveur  Se 
de  fidélité  dont  elles  ont  été  toujours 
iuivies  ;  des  chûtes  qui  lui  rappellent 
les  miséricordes  de  Dieu  fur  ton  ame» 
lequel  a  fait  fervir  fes  crimes  à  fa  pé- 
nitence r  fes  paffions  à  fk  cpnverfion» 
&  fes  chûtes  à  fon  falut.  Ah  !  la  doub- 
leur de  fes  fautes  dans  ce  dernier  mo- 
ment,  n'eft  plus  pour  elle  qu  une  don- 
leur  de  coafolation  &  de  tendreté  : 
les  larmes  que  ce  fouvemr  lui  axon 
che  encore  9  ne  font  plus  que  des  larr 
mes  de  )oie  &  de  reconnoifTance.  Le4 
anciennes  miféricordes  de  Dieu  fur 
elle  la  remplirent  de  confiance  ,  Si 
lui  enfimt  efpérer  de  nouvellc^s  ;  toa<r 
te  la  conduite  paffée  de  Dieu  à  foa 
égard  la  raûiire  >.  &  feml>le  lui  répo»^ 
dre  de  Tavenir.  Elle  ne  fe  le  repré- 
£ente  plus  alors  ,  comme  dans  les 
jours  de  fon  deuil  &  deia  pénitence  > 
fous  ridée  d'un  Juge  terrible  y  qu  ell^ 
ayoit  outragé  &  qu  il  ÊUloit  appai* 
fer  ;  mais  comme  un  père  de  miféri- 
cordes 9  &  un  Dieu  de  toute  confo-^ 
latîon ,  qui  va  la  recevoir  dans  foQ 
fein ,  Sl  ïy  déMer  de  toutes  fes  pei- 
nes. # 
Le.vez-vous ,  ame  fidèle  ,  lui  dit 
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alors  en  fecret  fon  Seigneur  &  fonr 

V-  f  «•  Dieu  :  EUvan  ,  confurgc  ,  Jmifaîtm. 
Vous  qui  avez  bû  toute  Tamertume 
de  mon  calice  >  oubliez  enfin  vos  lar^ 

ûià.  mes  &  vos  peines  paflees  :  Qu(z  bibi^ 
fli  calium  ufque  ad  fundum.  Le  tem$ 

des  pleurs  &  des  foufirances  eft  enfin 
Jtirf.    P^flé  pour  vous  :  Non  adjicits  ut  bibas 

iUum  uUrà.  Dépouillez-vous  donc  y 

fîlle  de  Jérufalem ,  de  ce  vêtement 
de  deuil  &  de  triâefle  3  dont  vous 
avez  été  jufqu^ici  environnée  :  laif- 
fez-là  les  triûes  dépouilles  de  votre 
mortalité  :  revétez-vous  de  vos  ha* 
bits  de  gloire  &  de  magnificence  r 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur^ 

cité  fainte,  dans  laquelle  j'ai  pour  tou* 
ïM.yA.;ours  choiii  ma  demeure  :  Inducrcr 
^*       vcflimmns  gloriœ  tua^  JerufaUm^  civitas^ 
fanciL  Brifez  enfin  les  liens  de  votre 
captivité  :  fortez  du  milieu  de  Baby«^' 
lone  ,  où  vous  gémiffiez  depuis  fi 
long-tems  des  rigueurs  &  de  la  durée 
tiu.f.  de  votre  exil  :  SfjivcvincuUt  coUi  tui, 
*•       captivafiUa  S  ion.  Les  incirconcis  n'ha-* 
biteront  plus  au  milieu  de  vous  ;  les 
fcandales  des  pécheurs  n'affligeront 
plus  votre  foi  ;  il  eil  tems  enfin  que 
je  reprenne  ce  qid  m'appartient  y  c^ie 
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je  rentre  dans  mon  héritage  i  que  je 
vous  retke  du  tniUeu  d'un  monde  aur 
quel  vous  n'apparteniez  pas  ,  &  qui 
n'étoit  pas  digne  de  vous  i  &  que  je 
vous  réuniffe  à  TEglife  du  ciel  9  dont 
vous  étiez  une  portion  pure  &  immor- 
telle :  Non  adjiduMtrà  y  ut  pertrûnftai  AU. 
pcT  te  incircumcifus  &  immundus. 

Première  coniblationdei;ame  }uâe 

au  lit  de  la  mort  ;  le  fouvenlr  du  paf-  > 
ié  :  Requies  de  labore.  Mais  tout  ce 
qui  fe  paâe  à  ies  yeux  ;  le  monde,  qui 
s  enfuit  ;  toutes  les  créatures,  qui  dif-r 
paroiiTent  ;  tout  ce  phantome  de  va- 
nité, qui  s'évanouit  ;  ce  changement, 
jcette  nouveauté,  eft  encore  pour  elle 
une  fource  de  mille  nouvelles  con« 

folations  :  Gaudium  de  novitate. 

Ën  effet ,  nous  venons  de  voir  que 

ce  qui  fait  le  défefpolr  du  pécheur 
mourant ,  lorfqu  il  confidère  tout  ce 
qui  fe  pafle  à  fes  yeux ,  font  fes  fur« 
prifes  ,  fes  féparations  »  fes  change- 
mens;  &  voilià  prédiëfflent  toute  la 
confolation  de  Tame  fidèle  dans  ce 
dernier  moment.  Rien  ne  la  furprend; 
.  elle  ne  fefépare  de  rien  ;rieh  ne  duui) 
|;e  à  fes  yeux. 

.  .jÇUw  ne  la.fiu:prendt  Ah  1  le  }QUi^ 
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du  Seigneur  ne  la  furprend  point  :  el- 
le l'atteadoit  ;  elle  le  deiiroit.  La  peu- 
fée  de  cette  dernière  heiire  entrok 
dans  toutes  les  adions  9  étoit  de  tous 
fes  projets  ,  réglok  tous  fes  defirs  » 
animoit  toute  la  conduite  de  fa  vie. 
Chaque  heure  ^  chaque  moment  liu 
avoit  paru  celui  où  le  jufte  Juge  alloit 
hû  demaiider  ce  compte  terrible  où 
les  JuâiceselleMiiêmes  feront  j  ugées. 
Ceft  ainfi  qu elle  avoit  vécu  ,  prépa- 
rant fans  ceâe  fon  ame  à  cette 
nière  heure  :  c  eft  ainfi  qu  elle  meurt 
tranquille  ,  confoléç  ,  fans  furprife  f 
fans  frayeur  ^  dans  la  paix  de  fon  Sei* 
gneur  ;  ne  voyant  pas  alors  la  mort 
de  plus  près  qu'elle  lavoit  toujours 
vue  ;  ne  mourant  pas  plus  alors  à 
elle-même  qu  elle  y  mouroit  chaque 
foat  ;  ne  trouvant  rien  de  diâërent 
entre  le  jour  de  fa  mort ,  &  les  jours 
ordinaires  de  fit  vie  mortelle* 
•  D'ailleurs ,  ce  qui  fait  la  furprife  & 
le  défefpoir  du  pécheur  au  lit  de  la 
mort  j  c'eft  de  voir  quele  monde^ en 
qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance  ^ 
n'eftxien ,  n'efi:  qu'un  fimge  qui  s^é* 
vanouit  &  qui  lui  échappe .  Mais  Va,^ 

i«  fidèle  en  cè deraigg  monneot ,àkl 
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elle  voit  le  monde  des  mêmes  yeiuc 
qu'elle  Tavoit  toujours  vu  ;  comme 
une  figure  qiii  pafle  ;  comme  une  fu- 
mée qui  ne  trompe  que  de  loin,  &  qui 
de  près  n'a  rien  de  réel  &  de  folidé» 
£lle  ient  alors  une  joie  iainte»  d'avoir 
tonjoiurs  jugé  du  monde  ^  comme  ii 
enfalloit  juger  ;  de  n'avoir  pas  pris 
le  change  ;  de  ne  s  être  pas  attachée 
â  ce  qui  devoit  lui  échapper  en  un 
inâant  ;  &  de  n'avoir  mis  ùl  confiance 
^'en  Dieu  ieul  ^  qui  demeure  tou- 
jours pour  récompenfer  éternelle- 
ment ceux  qpi  efpèrent  en  lui.  Qu'il 
eft  doiix  alors  poiu:  une  ame  fidèle  ^ 
;4c  pouvoir  fe  dire  à  elle*même  :  J'ai 
choiû  le  meilleur  partie  j'avois  biim 
raifon  de  ne  m'attacher  qu'à  Dieu 
feul  9  puiiqu'il  ne  devoit  me  ref- 
ter  que  lui  feuL  On  regardoit  mon 
choix  comime  une  folie  :  le  monde 
s'en  ffloquoit  ;  &  oa  trou  voit  bizarre 
&  iingulier  de  ne  pas  fe  conformer  à 
lui  ;  mais  enfin  ce.  dernier  moment 
répond  à  tout.  C'eft  la  mort  qui  dé- 
cide de  quel  côté  font  les£ige$  ouïes 
inienSés^  &  lequel  des  deux  avmt  rsu«i 
fon  j  ou  le  mondain  9  ou  le  Fidèle. 
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gloire,  une  ame  juile  au  lit  de  la  mort. 
Auffi  loifque  les  fniniâres  de  TEglife 
viennent  Tentretenir  de  difcours  de 
Dien  »  &  du  néant  de  toutes  les  cho- 
ies humaines  ;  ces  vérités  faintes  ,  fi 
nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce  der- 
nier ffloment  9  font  pour  elle  des  ob* 
jets  familiers ,  des  lumières  accoutu* 
mées  quelle  n  a  voit  jamais  perdu  de 
vue.  Ces  vérités  conlolantes  font 
alors  fa  plus  douce  occupation  :  elle 
les  médite  ;  elle  les  goûte  ;  elle  les 
tire  du  fond  de  fon  cœur  où  elle$ 
avoient  toujours  été  9  pour    les  re- 
mettre devant  les  yeux.  Ce  n'efl:  pas 
un  langage  nouveau  &  étranger  que 
le  miniftre  de  Je(us<!!;hrift  lui  parle  : 
c'eft  le  langage  de  fon  cœur  ;  ce  font 
les  fentimens  de  toute  fa  vie.  Rien  ne 
la  confole  alors  comme  d'entendre 
parler  du  Dieu  qu'elle  a  toujours  ai- 
mé ;  des  biens  éternels  qu'elle  a  tou- 
jours defirés  ;  du  bonheur  dune  autre 
vie  après  laquelle  elle  a  toujours  fou- 
piré  ;  du  néant  du  monde  qu  elle  a 
toujours  méprifé.  Tout  autre  langa- 
ge lui  devient  infupportable*  Elle  ne 
peut  plus  entendre  raconter  que  les 

-  faféiicordeji  du  Dieu  de  fes  pàres  ; 

fis 
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&  regrette  les  momens  qu'il  faut 
alors  aoniier  à  régler  une  maiibn  ter^ 
teftre ,  &  à  difpoîer  de  la  fucceffion 
de  fes  ancêtres.  Grand  Pieu  !  que  de. 
lumière  !  que  de  paix  !  que  de  tranf- 
ports  heureux  1  que  de  iaints  mou- 
vemens  d^amour ,  de  joie  9  de  con* 
fiance  ,  d'aftions  de  grâce  fe  paflent 
alors  dans  cette  ame  âdèle  i  fa  foi  fe 
renouvelle  ;  fon  amour  s'enflamme  ; 
fa  ferveur  s  excite  ;  fa  componûion 
fe  réveille.  Plus  la  diflblution  de 
rhomme  terreftre  approche  ,  plus 
rhomme  nouveau  s'achève  &  s'ao* 
complk»  Plus  {a  maifon  de  boue  s'é« 
croule  ,  phis  fon  ame  s'élève  &  fe  > 
purifie.  Plus  le  corps  fe  détruit  9  plus 
l'efprit  fe  dégage  &  fe  renouvelle. 
Semblable  à  une  flamme  pure  qui  s'é« 
lève  &  paroit  plus  éclatante  ,  à  me*  ' 
fure  qu  elle  fe  dégage  d'un  reâe  de 
itiatière  qui  la  retenoit  9  &  que  lo 
corps  cil  elle  étoit  attachée  £e  con-» 
furae  &  fe  diffipe. 

*  Ah  !  les  difcours  de  Dieu  fatiguent 
alors  le  pécheur  au  ht  de  la  mort  :  ils: 
^riflfent  fes  maux  ;  fa  tête  en  fouf^ 
fre  ;  fon  repos  en  eft  altéré  :  il  faut 
ménager  ia  foil^lefle  en  ne  coulant 
jivcnt. 


9^    Le  jovr  des  Morts* 

que  quelques  mots  à  propos  i  prçiu 
ère  oss  pféçmàoBS  dit  pçur  que 
longueur  n'importune  ;  choifir  fe$» 
Itomens.  pour  lui  parler  du  Dieu  qui 
va  le  juger  ,*&  qu'il  n'a  jamais  comxu 
U  faut  de  laints  artifices  de  charité  f 
&  le  tromper  prçiqiif  pour  le  faiiç 
ibuvenir  de  fon  falut.  Lçs  Miniftre$ 
inémçs.  djs  r£^ç  ji'approchen(  que 
rarement ,  parcequ'oo  usnt  bien  qu'iU 
font  à  ch^ge  :  on  les  écartç  commç 
Prophètes  triâes  Sf.  déiafiréables  f 
on  détourne  les  difcours  de  (alut, 
comme  dss  nouvelles  de  mi>rt  &  4^ 
^ifco^fs  lugubces  ûtiguent  :  en 
ne  cherche  qu  à  égayer  fes  maux  par 
le  répit  des  aâvures  &  <tes  vaioités  di| 
fiécle  ,  qui  Ta  voient  occupé  durant  fa 
¥ie«  Grand  Dieu  1  &  vous  permetr 
tet  que  cet  infortouié  porte  jufqu'à  la 
mort  le  dégoût  de  la  vérité  i  que  le? 
iaiage^  du  monde  Toçcupent  encore 
en  ce  dernier  moment  ;  &  qu'on  crai*^ 
gne  de  lui  parler  diji  Dieu  quil  a 
tpuj<»vs  craint  àf^  £^yk  &  de  cons 
.noître. 

Mais  ne  perdons  pa$  de  vue  Tam^. 
lidèle  :  npn-feulement  elle  ne  voit 
d«a,dU  J^t  dç  hvmP  <^Mi  la  A^^r^r^niiç^. 

\ 
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mais  elle  ne  fe  fépare  de  rien  qpi  lui 
coûte  &  qu^dile  regrette.  Car ,  mes 
frères  y  de  quoi  la  mort  pourroit-elle 
la  fépara:  <|ui  lui  coûtât  encore  dei 
regrets  &  des  larmes  ?  Du  monde  ? 
HéUisl  d'un  monde  où  elle  a  voit  tou-» 
î^tirfl  ^i^éeii  comme  étrangère  ;  où  elle 
n'avoit  jamais  trouvé  qne  des  fcanda^ 
hsfi  miâ  affligeoient  fa  toi  »  des  éctieib 
qui  raifoient  trembler  fon  innocence  i 
des  bienféances  qui  la  gênoient  f  des 
aflujettiffismens  qui  la  partageoient 
encore  malgré  elle-même  entre  le 
i^d  &  k  terre  :  on  de  œgrette  guècee 
ce  qu'on  n  a  jamais  aimé.  De  fes  biens 
&  de  fes  richefTes  ?  Hélas  I  fon  tréfoc 
éfeoit  dans  le  ciel  ;  ies  bteos  aroient 
été  les-biens  des  pauvres  :  elle  ne  les 
perd  pas  i  elle  vâi  feuleaient  les  re*^ 
trouver  immortels  dans  le  fein  de 
Dieu  même.  De  fe$  titres  &  de  fes 
dignités  }  Hélas  !  c'e&  un  joug  qu  ella 
lecoue  ;  le  feul  titre  qui  lui  fut  cher  j 
étoit  celui  qu'elle  avoit  reçu  fur  les 
fonts  facrés  ,  qu'elle  doit  porter  de- 
vant Die  u^  &  qui  lui  donne  droit  au^i 
promeffes  éternelles^  De  fes  proches 
$L  de  fes  amis  ?  Hélas  I  elle  fait  qu  el- 
le ]ieles.deYaace  que  d'uA  moment^ 
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que  la  mort  ne  fépare  pas  ceux  quf 
la  charité  avoit  unis  fur  la  terre  { 
que  réunis  bientôt  dans  le  fein  de 
Dieu,  ils  formeront  avec  elle  la  même 
Eglife  &  le  même  peuple  9  &  fouiront 
des  douceurs  d'une  fôciété  immor- 
telle. De  {es  enÊuis  i  Elle  leur  laîâe 
le  Seigneur  pour  père  ,  (es  exemples 
&  fes  inflrudions  pour  héritage  ^  fes^ 
voeux  &  fes  bénédiâions  pour  det-» 
iiière  confolaûon  ;  Sf,  comme  David, 
elle  memrt  en  demandant  pour  ion 
fils  Salomon ,  non  pas  des  profpérités 
temporelles ,  mais  un  cœur  pariait  / 
Tamour  de  la  loi  9  &  la  crainte  dii 
t. Pdf  AÏ.  Dieu  de  fes  pères  :  Salomoni  quoquê 
filio  meo  da  cot  pafeSum.  De  fon 
corps  ?  Hélas  !  de  fon  corps  qu'elle 
avoit  tou j  ours  châtiée  cruciâé  ;  qu'el- 
le regardait  comme  fon  ennemi  ;  qui 
la  failbit  encore  dépendre  des  fens  & 
de  la  chaire  qui  Taccabloit  fous  le 
poids  de  tant  de  néceffités  humilian-? 
tes  :  de  cette  maifon  de  boue  qui  la 
retenoit  captive  ;  qui  prolongeoit  les 
jours  de  fon  eXil  &  de  fa  fervitude  > 
&  Fempêchoit  de  s'aller  réunir  à  Je^ 
fus-Chrift  :  ah  !  elle  fouhaite ,  comme 
Paul  ;  Ùl  diiTolutipa.  Çeû  ma  v^t^ 
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Mort     Pécheur  ,  &c;  lùi 

Ment  étranger  dont  on  la  débarrafie: 

c  eft  un  mur  de  féparation  d'avec  fott 
Dieu ,  qu  on  détruit  >  qm  la  laiffe  li« 
bre ,  &  en  état  de  prendre  fon  effort,' 
&  de  voler  vers  les  montagnes  éter« 
nelleSé  Ainû  la  mort  ne  la  fépare  de 
rien ,  parce  que  la  foi  Tavoit  déjà  fé^ 
parée  de  touti 

Je  n'ajoûte  pas  que  les  changemens 
qui  fe  font  au  Ut  de  la  mort ,  û  défef- 
pérans  poiur  le  pécheur ,  ne  changent 
rien  dans  lame  fidèle»  Sa  raifon  s'ér 
teint  9  il  ei\  vrai  ;  mais  depuis  long«- 
tems  elle  la  voit  captivée  fous  le  joug 
de  la  foi  y  &  éteint  fes.vaines  lumiè- 
res devant  la  lumière  de  Dieu  & 
la  profondeur.de  fes  myftères.  Ses 
yeux  inoufans  a'obfcurciffent ,  &  ie 
ferment  à  toutes  les  chofes  vifiblès  ; 
mais  depuis  long-tems  elle  ne  voyoit 
plus  que  les  invisibles.  Sa  langue  im- 
mobile fe  lie  &  s'épaiflit  ;  mais  de* 
puis  Imig'tems  elle  y  avoit  mis  une 
garde  de  circonfpeâion ,  &  méditoit 
aans  le  ûlence  les  miféricordes  da 
Dieu  de  fes  pères.  Tous  iies  fens  s*é-- 
inouffent ,  &  perdent  leur  ufage  natit*- 
tel  mais  depuis  long-tems  elle  ie 
Tétoic  interdit  à  elle-même  ;  &  dans 


aoa    Le  jour  dès  Morts^ 
un  fens  bien  différent  des  vaines  idc^* 
les ,  elle  avolt  des  yeux,  &  ne  voyoit 
pas  ;  des  oreilles ,  &  n'entendoîtpas  } 
m  odorat  >  &  ne  s'en  fervoit  ps»;  uii 

Î^oût  9  &  ne  goûtoit  plus  que  les  cho^ 
és  da  Ciel.  Enfin  9  les  traits  d'une 
vaine  beauté  s*efFacent  i  mais  depuis 
tong-tems  toute  fa  beauté  étoit 
dedans  9  &  elle  n'étoit  occi^ée  4|u'à 
embellir  fon  ame  des  dons  de  la  grâce 
&.dclaîuflict» 

Rien  nechangedoncpourcetteame 
au  lit  de  la  mor tr  Son  corps  fe  détruit 
tbutes  les  créatures  s'évanouiflent  ; 
lii  lumière  fe  jretire  i  toute  la  natiue 
retombe  dans  le  néant  :  &  an  nufiea 
de  tous  ces  changemens  elle  feule  ne 
change  pas  ;  elle  feule  eft  toujours  la 
sa^e.  Que  la  foi ,  mes  Frères,  tend 
le  Fidèle  grand  au  lit  de  la  mort  l  que 
le  fpeâade  de  Tame  fuAt  en  ce  der<* 
nier  moment  eft  digne  de  Dieu ,  des 
Anges  &  des  hommes  1  Ceft  alor$ 
que  le  Fidèle  paroit  maître  dit  monde 
&  de  toutes  les  créatures'  :  c'efl  alors 
^ue  cette  ame  psurticipant  déjà  à  la 
grandeur  &  à  Timmutabilité  du  Dieu 
auquel  elle  va  fe  réunir  9  elle  eft  éle* 
vée  au-deiTus  de  tout  :  dans  le  monde^ 


ÙLtis  y  prendre  part  ;  dans  un  corp» 
inortel  9  ùms  y  être  atlachée  ;  an  in»^ 
lieu  de  fes  proches  &  de  fes  amis  , 
ians  les  voir  ians.  les  connoitre  ç 
parmi  les  larmes  &  les  gémifiemeni^ 
des  ûens^  ians  les  entendre  ;  au  milieu 
ées  embarras  de  des  monvemens  quàr 
fa  mort  fait  naître  à  fes  yeux  ,  fans 
lien  perdre  de  ùl  tranqntUité  :  elU  efi  ff.9j^ 
litre  parmi  Us  morts  .*  elle  eft  déjà  im^ 
mobile  dans  le  fein  de  Dieu  au  milieii 
de  la  deiiruâion  dé  tontes  cbofes* 
Qu'il  eft  grand ,  encore  une  fois ,  d'à-* 
vçnr  véctt  dans  robfervànce  de  la  loi 
du  Seigneur  ^  &  de  mourir  dans  ia 
crainte  1  Que  Télévation  de  la  foi  (è 
fàt  bi^  fentîr  tn  ce  dernier  ntomehC 
de  Tame  fidèle  !  C^eft  le  moment  de 
ûk  ^(Mû  6c  de  fes  triomphes  }  c'eil  le 
pomt  auquel  fe  réunit  tout  Téclat  de 
ia  vie  &  de  fes  vertus.  Qu  il  eil  beau 
de  voir  alors  le  Jnfte  marcher  d'uiî 
pas  tranquille  &  majeftueux  vers  Té* 
ttmité  1  &  que  ce  Prophète  infidèle 
avoir  bien  raifon  autrefois  ^  en  voyant 
Ifirael  entrer  dans  la  terre  de  promef« 
•  la,  k  triomphe  deâ  marche,  &  hi 
confiante  de  fes  cantiques ,  de  s'é« 
crier  :  Qm^  mM  smt  meurt  dt  la  mon 

Eir 
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i/es  Jujics  ,  &  que  ma  fin  leur  fou  fcm^ 
blabUl 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  ce  qui  achè- 
ve en  dernier  lieu  ,  de  remplir  Tame 
fidèle  au  lit  de  la  mort  9  de  foie  &  de 
confoladon  :  la  penfée.de  Tavenir  : 
Suuritas  Mmutau.  Le  pécheur  dtH 
rant  la  fan  té  voit  l'avenir  d  nn  œil 
tranquille  ;  mais  dans  ce  dernier  mo^ 
ment  le  voyant  de  plus  près ,  &  trao^ 
quiilité  fe  change  en  faiûiTement  & 
en  terreur*  L'ame  juile  au  contraire  i 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle  ^ 
n  ofoit  regarder  d'un  œil  fixe  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu  ;  elle 
opéroit  fonfalut  avec  crainte  &  trem- 
blement ;  elle  frémiflbit  à  la  feule 
penfée  de  cet  avenir  terrible ,  où  les 
Juftes  mêmes  feront  à  peine  fauvés  ^ 
s^ils  font  iugés  fans  mif^corde  :  mais 
au  lit  de  la  mort  ^  ah  \  le  Dieu  de 
paix  qui  fe  montre  à  elle  »  calme  ifes 
agitations  :  fes  frayeurs  ceflent  tout 
d'un  coup  9  &:  fe  changent  en  une 
douce  efpérance*  Elle  perce  dé)a  avec 
des  yeux  moiu-ans  ,  le  nuage  de  la 
tnortalité  qui  Tenvironne  encore  \.  & 
voit  comme  Etienne  le  fein  de  la  gloi- 
re ^  &  jle  fils  de  rUomme  à  la  droite 


Mort  du  PécHEun  9  &c.  to^ 

de  fon  Père  tout  prêt  à  la  recevoir  : 
cette  patrie  immortelle  9  après  la- 
quelle elle  avoit  tant  foupiré  ^  &  où 
elle  avoit  toujours  habité  en  efprit  ; 
cette  fainte  Sic»  9  que  le  Dieu  de  fes 
pères  remplit  de  fa  gloire  &  de  fa  pré- 
sence 9  où  il  enivre  lès  Elus  d'un  tor--. 
refit  cU  délices ,  &  leur  fait  goiltet. 
tous  les  jours  les  biens  incompréhen- 
fihles  qu  il  a  préparés  à  ceux  qui  Tai'^ 
ment  ;  cette  cité  du  peuple  de  Dieu  , 
le  féjour  des  Saints ,  la  demeure  des, 
Juâes  &  des  Prophètes  ^  où  elle  re». 
trouvera  fes  frères  que  la  charité  lui. 
avoit  unis  fur  la  terre  ,  &  avec  lef^ 
quels  elle  bénira  éternellement  les- 
iniféricordçs  du  Seigneur  y  &.  chante*: 
ta  avec  eux  les  louanges  de  fa  gracie». 

Ah  !  auffi  quand  les  Miniftres  de 
TEglife  viennent  enfin  annoncer  à 
cette  ame  que  fon  heure  eft  venue,, 
&  q^e  i  éternité  approche  ;  quand  ils 
viennent  lui  dire  au  nom  de  TEglife. 

Îui  les  envoyé  :  ParU[^  ame  chrétienne  ; , 
^rofiçifccn  y  anima  chrijiiana  riotX&'L, 
enfin ,  de  cette  terre  oii  vous  avex 
été  û  lofîg-tems  étrangère  &  captive  :. 
le  tems  des  épreuves.  &  des  tribular. 
^pns  eil  £lai  j  vojci  enfin  le  )uile  Jugoi-, 


io6   Le  jour  des  Morts. 

qui  vietit  brifer  les  liens  de  votre  mor^ 

talité  :  retournez  dans  le  fein  de  Dieu 
d'où  vous  étiez  fortie  j  quittez  enfin 

im  monde  qui  n'étoit  pas  digne  de 
voiis  :  Frojicijcen  ^  anima  cknjïiana^ 

Le  Seigneur  s'eâ  enfin  laîffé  toucher 

à  vos  larmes  ;  il  vient  enfin  vous  ou« 
vrif  la  voie  des  Saints  &  les  portes 
éternelles  :  partez ,  ame  fidèle  ;  allez, 
vous  réunir  àTEglife  du  ciel  qui  vous 
attend  :  feuvenes-vous  feidement  de 
V^os  ârères  que  vous  laiffez  fur  la  ter^ 
wtf  encoffe  expofés  aux  tentations  ft: 
aux  orages  :  laiffez-vous  toucher  aw 
triâe  état  de  TE^life  d'ici-bas  ^  qui 
Tousa  engendrée  en  Jefus-Chfîft  9  & 
^  vous  voit  partir  avec  envie  :  fol-- 
kcitesla  fi»  à»(k  captivité^  &  ia  réu-' 
nion  entière  avec  fon  Epoux  ,  dontr 
oUe  eâ  encore  iëparée  :  P^roficifcm^ 
mima^  ekn^iana^  Ceux  qm  dorment 
dans  le  Seijgneur  ne  périifent  pas  fans- 
reflbiurce  :  notas  ne  vous  perdons-  6ir 
b  terre  qvie  poiiF  vous  retrouver 
dans  peu  avec  Jefus-Chriâ  dans  le* 
Myoume  deies  Sanits  :  lecMps^que 
lK>us  allez  laiffei^eiy  proie  aux  vers  & 

Ik^  pourriture ,  YousfîttifteiMntotr 
iat^nortel  &  gtorieux;  pas  un  cheveux 
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Uqat  du  Picut.WLf  SkC. 
éevotre  tête  ne  périra  :  il  reftera  dans 
y  os  cendres,  une  femence  d'immorta- 
lité foSq/a^ûu  four  de  k  révélation  0 
où  vos  os  arides  fe  ranimeront  ,  & 
{«roitront  plus  IxiUam  que  k  lumiè^ 
ie«  Qttel  boofaeur  pwur  vous  9  d'être 
en£b  quitte  de  tqjittes  lt$  otfsèreâ 
fut  mm  affiigeiit  eacore  ^  ëe  n'étrcr 
plus  expofée  comme  yos  frères  èk 
perdre  le  Dka^qoe  vous  allespofié^ 
4tr;  defenaer  râfio  ksfs  yeHX  a  tau» 
les  fcandales     nous  contri&ent  >  èi 
k  YamÊé     110»  iëdwl  9;  «liSL  ex^^ 
pies  qiii  nous  entraînent ,  aux  atta-: 
ehemens  fuîneus  partagent  ^  aux  agih 
tMKM  qai  iioiis  cfiffipem  î  Quel  bon-^ 
heur  de  for  tir  enfin  d'ualieu  ou  touË 
nmshaek  fc  f oitt        foiaUe  ^  ok 
MOTS  nous  fommes  à  charge  à  nous-' 
mêmes  ^  ok  mom  ne  vivons  cpie  pour 
M»  ««dn  4Bàlbeur€ux  ;  &  d'alfanr 
damunièfcmr  depaix^  de  joie^àe^ 
féréiiké  f  où  l'on  n^a  plus  d'antteào^  ^ 
•opairoif  qnie  de  jouir  du  Dieu  cpx& 
Fou  aîflie  i  Pn^afcmf^^  amout  €iuifi^. 

«MvtaEtéaiGnpett  eittea«e  jnAst» 

,Qd0  of dce  WnfepK  i  Avec  cpadidi 
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paix  9  quelle  coniiance ,  quelle  aâion 

de  grâces  laccepte-t-elle  ?  Elle  lève 
au  ciel  y  comme  le  vieillard  Siméon  r 
fes  yeux  mourans  ;  &  regardant  fon 
Seigneur  qui  vient  à  elle  :  firiiez  ^ 
mon  Dieu ,  quand  il  vous  plaira  9  lui; 
dit-elle  en  (ecret,  ces  relies  de  mor- 
talité ,  ces  ioibles  liens  qui  me  retien*-, 
nent  encore  :  j'attends  dans  la  paix  8c 
dans  Telpérance  TefFet  de  vos  pro-^. 
meSe^  éternelles.  Ainii  purifiée  par 
les  expiations  d'une  vie  fainte  &  chré-. 
tienne  9  fortifiée  par  4es  derniers  re-. 
tfiédes  de  TEgUié ,  lavée  dans  le  fang^ 
de TAgneau ,  Ibutenue de lefpérance^v 
ibs  promeiTes  ^  confolée  par  lonâion» 
^crette  de  TElprit  qui  habite  en  elle 
mûre  pour  Téternité  9  elle  ferme  lesi 
yeux  avec  une  fainte  joie  à  toutes  le«. 
créatures  >  elle  s  endort  tranquille- 
ment dans  Je  Seigneur -9  &  s'en  re-^. 
tourne  dans  le  fein  de  Dieu  d'où  elle 
étcdt  fortie.  . 

:  .Mes' Frères 9  les  réâexkms^mt ici: 
inutiles.  Telle  eil  la  fin  de  ceux  qui 
ont  vécu  dans  la  crainte  du  Seigneurs 
leur  mort  eft  prëcieufe  devant  Dieu 
comme  leur  vie*  Telle  eiL  la  fin  dé-^^. 

plorafalede  eeàoc  qm4'ontouhké>ui^ 
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qu'à  cette  dernière  heure  :  la  mort  des 

pécheurs  eft  abominable  aux  yeux^ 
'  de  Dieu  cooune  leur  vie.  Si  vous  vi-» 
vez  dans  le  péché  ;  vous  mourrez 
dans  leç  horreurs  &  dans  les  regrets 
inutiles'  du  pécheur  y  &  votre  mort 
fera  une  mort  éternelle.  Si  vous  vi-* 
yez  dans  la  juftice  ;  vous  mourrez 
dans  la  p^vt  &  dftns  la  confiance  du 
Jufte  ,  &  votre  mort  ne  fera  qu  un  . 
paiiage  à  la  hienhmeufe  immorta- 
lité. 


t      w  Jl 

SERMON 

POUR 

1£  PR£MI£R  DIMANCHE 

DE  UAVENT. 

«Si/r  U  Jug/uncnt  univcrftl. 

Timc  tidcBaiit  Fifiam  boittiiiii  TCiiiciiteili 
nube  cum  pocriUie'magaa ,  &  ouijeflace.'  ' 

Alors  HsvirrMiU  ViUietkomau  ^viêii^ 
ira  far  une  nuit  avec  une  grande  pui/faiieê  & 
une  grande  majejié^  Luc.  xi*^  xy, 

TE  JL  tioit  être  le  dernier  fpe£ba- 
cl€  qiûfinira  lesrévolutioiis  éter^^ 
nelles  ^  que  la  figure  de  ce  inonde 
of&e  tous  les  jours  à  nos  yeux  »  &  | 

on  nou^aimifent  par  leur  nou- 
veauté 5  OU  nous  féduifent  par  leurSr 
charmes.  Tei  fera  Ta^énement  du 
f îli  de  rhomme  >  le  ^ur  de  ia  révé^ 

1     -  I 
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btîon^  raccompliflement  de  forr  ré-r 
gne  ^  Tcndère  rédemptioii  de  foit 
èorps^  inylliqae.  Tel  kr  jour  de  Im 
manifeftatioH  des  confciences  ^  ce- 
îottf  lie  cataaiité  Si  de  défefpofr  pour 
les  uns  ;  pour  les  autres ,  de  paix  ^  de 
eoniblation  >  &  d'allégreâe  :  Tartente^ 
des  JuAes  »  la  terretur  des  tttéchaiis 
le  jour  dic\û£  de  la  deûkée  de  touS' 
les  hommes^ 

G*eft  Fîmage  tou  joiu-s  préfetrtie  que 
les  prédirions  du  Sauveur  fur  ce 
four  terrible'  >  m  amoieiK  leiffé  anx^ 
premiers  Fidèles,  qui  les  rendoit  pa- 
*  liens  dans  les  periéeudons ,  joyeux 
dans  les  Ibuffirances ,  çlorianc  dmi& 
les  opprobres.  C'eft  elle  qui  depuis 
hwùttt  Iafi>id0i  Mwtyts  9  aratna  k( 
conftance  des  Vierges  ,  adoucit  aux 
Anacorétes  les  horreurs  des  déferts  r 
e^eà  elle  qoi  eseote  aufoimPlim  peiK 
pie  ces  folitudes  Religieuses ,  cpie  1» 
piété  denos  p^m  élevscoiitrela  coik 
tagion  du  fiécle. 

Vous  mêmes ,  mes  Frères,  Qippel* 
Smt  cpiehpieftm  IThppareîl  Ibrmida^ 
ble  de  ce  grand  éréiiement ,  iiavea^ 
pfmftséèrit  te  'fùuftWÊÊ  des  fentimew 
dl^  eempQRÛionr    de  crwite*  Mai» 
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ce  n*om  été  là  qiie  des  frayeurs  paflk^. 

gères  ;  des  idées  plus  douces  &  plus 
liantes  les  ont  à  1  inftant  eâaoées  ,  & 
ramené  votre  premier  calme.  Hélas  ï 
dans  les  tems  heureux  de  TEglife  ^ 
f  eût  été  renoncer  à  la  foi  9  de  ne  pasf^ 
defirer  le  jour  du  Seigneur.  Toute  la 
conlolation  de  ces  premiers  Difciples, 
delà  toi  étoit  de  Tattendre  9  &  il  fal^. 
loit  même  que  les  Apôtres  modérât^ 
fent  là-deffus  le  faint  empreiTement 
des  Fidèles  ;  &  aujourd'hui  il  fàut 

Sue  TEgliie  employé  toute  la  terreur 
e  notre  miniftère  pour  en  rappeîler 
le  fouveiiir  aux  Chrétiens ,  &  tout  le  . 
fruit  de  nos  diicours  fe  borne  à  le  âir 
re  craindre. 

Je  ne  me  propofe  pas  cependant  de 
TOUS  étaloï  ici  toute  Thiftoire  de  ce 
terrible  avènement.  Je  veux  me  ren- 
fermer dans  une  de  fes  circoniUnceS; 
qui  m^a  toujours  paru  la  plus  propre  à 
^e  impreifion  fur  les  cœurs  ;  cejà  là 
manifeliation  des  confdences. 
.  Or  j^^oici  tout  mon  de/Tein.  Ici-bas 
le  pécheur  ne  fe  connoît  jamais  tel 
qu'il  eft  9  &  n'eft  connu  des  homme» 
qu  à  demi  :  il  vit  dprdinaire  inconnu 

i«n  ayeu|^eaeat  ; 
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AUX  autres  f  par  fes  diffimulations  & 
par  fes  artifices.  Dans  ce  grand  jour 
li  fe  coxinoitra  ^  &  il  fera  connu.  La. 
pécheur  montré  à  lui-même  )  le  pé« 
afaeur  montré  à  toutes  les  créatures  3 
voilà  fur  quoi  î'airéfoluiie  ^e  quel- 
ques réflexions  fimples  &  édifiantes* 
Implorons  ^  &c.  Ayc  ^  Mariaé 

7 Oui  Je  réfcrve  pour  l'avenir  y  dit  le  p^^^g^ 
Sage  9  &  fUmeurt  ici^bas^  incmain  ^  ^^^^ 
parctqut  tout  arrivé  également  au  jufle  1, 
&,àrir2jujîe ,  au  bon  &  au  méchant ,  au 
pur&  à  C impur  ;  à  ceéui  qui  immole 
diS  yiciimes  ^  &  à  celui  qui  méprife  les 

facri^€S.  Quelle  idée  en  effet ,  mes 
Frères^  aurions-nous  de  la  Providence 
4ans  ie  gouvernement  de  TUnivers^ 
fi  nous  ne  jugions  de  ùl  iageffe  &  de. 
fa  juftice ,  que  par  les  diverfes  defti- 
nées  qu'elle  ménage  ici-bas  aux  hom- 
mes ?  Quoi  1  les  biens  &  les  maux 
feroient  dilpenfés  fur  la  terre  ,  fans 
choix  »  fans  égard  5  ians  diilinâion  > 
Le  Jufte  gémiroit  prefque  toujours 
dans  Taffliâion  &  dans,  la  misère  9 
tandis  que  Timpie  vivr^t  environné 
de  gloire  9  de  plaifir  &  d  abondance  ) 

&  après  des  fortunes  &,  .diffi^ntes  p 
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&  des  moeurs  fi  diâemblables ,  ton* 
deux  tomberoient  également  dans  im 
oubli  étemel  ;  &  le  Diea  jufte  & 
tengeur  qu'ils  trouveiroieiit  au-delà^ 
iie  daigneroit  pas  pefer  leurs  œuvref^ 

difcerner  leurs  mérites  ?  Vcmèteê 
jufte  ,  Seigneur  ,  &  vous  rendrez  à 
chacun  relon  fes  œuvres. 

Ce  grand  point  de  la  foi  ehrétieihf 
ne  5  fi  conforme  même  à  Téquité  na^ 
turelltf  f  ici  fiippofé  :  je  dis  que  cbun^ 
ce  jouf  terrible ,  oii,  à  la  face  de  TU* 
mversy  le  pécheur  parokra  devant  le 
fribiimil  MdoutaUe  accompagné  der 
ies  œuvres ,  la  manifeftation  des  coi>- 
faeticds  fêta  le  fupplice  le  |^  a&. 
frenx  de  l'ame  infidèle.  Un  exameit 
rigoureux  la  montrera  d  abord  à  elle^ 
ÉEiême  ;  &  Toici  toutes  les  dteonAnH 
ces  de  cette  formidable  difçufiion* 

Je  ne  m'arrête  pas  à  voasfiûre  obi^ 
ferver  tous  les  titres  dont  fera  revêtu 
celui  qui  vous  examinera  ^  &  qui  an« 
noncmt  toute  la  rigueur  dcmt  à  doit 
ufer  9  en  pefant  dans  fa  balance  vos 
eeuvres  &  ro9  penféesir  Ce  iera  un 
Légiflateur  févère ,  jaloux  de  la  fain- 
teté  de  fa  loi  y  &  qui  ne  vous  juger» 
^ue  par  elle  ;  toii8Msado«ciflemen.s  / 


Digmzca 


Jugement  universel;  ny 

'Mutes  les  vaines  kiterprétittolls  qiitf 

lufage  on  une  faufle  fcience  avoic 
inventées ,  s  évanoukont  ^  Téclat  dù 
h  loi  lei^  dhfipeva  ;1es  reflbwces  dofi| 
elles  avoient  ftaté  le  pécheur  tom* 
berofit  ;  &  le  Légiilafieur  mîÉé  ex»-  ( 
minera  prefque  plus  rigoureufement^ 
les  âuâes  inteiqprélation»  tpà  ea 
«voient  skéfé  la  pureté,  que  lâtm^ 
{[reilions  manifeûes  qui  Fay  oient  vu>> 
iée.  Ce/era  un  Juge  efaai||é  des  intÀ^ 
rets  de  la  gloire  de  fon  Père  contre  le 
pécheur^  établi  pour  juger  entre  Dieu 
&  l^homme  ;  &  ce  jour  fera  le  fout 
de  fon  zèle  pour  rhoaneur  de  la  Di« 
vîùté^  contre  «eoxqm  ne  kur  auront 
pas  rendu  la  gloire  qui  lui  eft  due  :  un 
Sauveur  qui  vous  montiieia  £m  plaies 
pour  vôus  reprocher  votre  ingratituF^ 
de  i  tout  ce  qu  il  a  fait  pour  vous  fe 
tcmmera  contre  vous  ion  ùtog  9  le 

prix  de  votre  falut,  élèvera  fa  voix 
&  deniandera  votre  pertes  &  ies 
bienfaits  fflépirifës  feront  comptés  par* 
mi  vos  plus  grands  crimes  :  le  icrutaf 
teur  des  cœurs  »anx  yeux  dnqnd  le» 
confeils  les  plus  cachés  ,  &  les  plus 
fecrettes  penfées  feront  découvertes:- 
enfin  >  un  Dieu  d'irae  majefté  teni'i' 
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ble  9  devant  lequel  les  deux  fe  dtâbtt» 
dront  9  les  élémens  fe  confondront  4 
toute  la  nature  fe  boule verfera  ;  & 
^dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé 
de  foutenir  Texamen  ,  &  la  terreur 
•de  ia  préfence. 

Or ,  voici  les  eirconftànces  de  cet 
examen  redoutable.  Premièrement  ^ 
il  fera  le  même  à  Tégard  de  tous  les 
.  hommes  :  Et  congregabuntur  anu  cum 
omncs  genus,  dit  un  autre  £ vangélifte* 
La  différence  des  iiécles  ,  des  âges  ^ 
des  pays  >  des  conditions ,  de  la  naijt 
iance  9  du  tempérament  ^  n'y  fera  plus 
comptée  pour  rien  ;  &  comme  TE  van- 
gile  fur  lequel  vous  ferez  jugés  9  qû, 
la  loi  de  tous  les  tems  6t  de  tous  les 
états  n'a  que  les  mêmes  régies  à 
propofer  au  noble  &  au  roturier  ;  au 
Prince ,  &  au  Sujet  ;  aux  Grands  ,  Se 
au  Peuple  ;  au  Solitaire  ,  &  à  Tbomr 
me  engagé  dans  le-tlimulte  du  mon^ 
de  ;  au  Fidèle  qui  vivoit  dans  la.fer-^ 
«yeur  des  premiers  téms  9  &  à  celui 
^^li  a  eu  le  malheur  de  vivre  dans  le 
relâchement  des  fiécles  :  on  n  uferaf 
.  d^aucone  diftinâion  dans  la  manière 
de  procéder  à  lexaigen  des  coupa- 
bles. Vaines  exciifes  fur  le  rang  ^  fuc 
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2a  naiiTance  9  fur  les  périls  de  don  âat , 
fur  les  mœurs  de  fon  fiécle ,  fur  la  fol- 
blefle  du  tempérament ,  vous  ne  fe^ 
irez  plus  alors  écoutées  ;  &^ur  la  cha£^ 
teté  9  fur  la  modeftie ,  fur  l'ambition  ^ 
fur  le  pardon  des  ofFenfes  9  iîir  le  re^ 
noncement  à  foi-même  9  fur  la  mor^ 
ti&ation  des  fens  ^  le  juile  Juge  de-» 
mandera  un  compte  auffi  exaâ  aa 
Grec ,  qu'au  Barbare  ;  au  pauvre  , 
qu'au  puiifant  ;  à  Fhomme  du  monde^ 
qu'à  celui  qui  vit  dans  la  retraite  ;  au 
Prince  >  qu  au  limple  citoyen  ;  er^^ 
aux  Clif  étiens  de  ces.  derniers  tems  ; 
qu'aux  premiers  Difciples  de  l'Evan- 
gile ;  £t  cofigrcgabumur  amc  tum  amn 
TUS  gmte^é 

Vains  jugemens  de  la  terre  9  que 
vous  ferez  alors  étrangement  con4 
fondus  !  Et  que  nous  ferons  peu  de 
cas  de  la  nobleûedu  fang  9  de  la  gloi;^ 
ire  des  ancêtres  9  dé  Pédàt  de  la  répu^ 
tation  9  de  la  diftindion  des  talens ,  & 
de  tous  ces  titres  pompeux ,  dont  les 
hommes  tâchent  ici-bas  d'exhaufler 
leur  baifeûe  9  &  fur  lefqu^ls  ils  fon?- 
'  dent  tant  de  diilinâions  &:  de  prind^ 
léges  :  Icrfque  nous  verrons  dans 

fétte  fouk  de  «qupables  le  Souvop 
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jaia  coofondu  avec  Telclave  i  let 
Grands  t  avec  le  Peuple  ;  les  Savaa» 
placés  au  hazard  parnû  l(ss  ignorant 
&  les  fimples;  les  Dimx  delagner* 
xe  y  ces  hommes  invincibles  &  glo- 
riewic  qui  avoîent  rempli  TUniversdii 
tmiit  de  leur  nom  ^  i  côté  du  Vîgne^ 
ron  &  du  Laboureur  :  que  vous  avesi 
jfiètd  »  6  mon  Dien  f  la  gloke  »  la  p)^ 
iance ,  rimmortalité  ;  &  que  tous  les 
^tres  de  la  vanité  étant  détruits  & 
jméantii  avec  le  monde  qui  les  avoit 
jjaventés  »  chacun  ne  paroitra  envit 
roané  que  de  ies  œimes  j 

En  fécond  lieu  ,  cet  examen  fera 
imiverfel  »  c'e&^-aKlire  f  qu  il  rappel- 
lera les  divers  âges  &  toutes  1m  dr» 
jconAances  de  votre  vie  :  les  foiblef-* 
{es  de  ï^o&ace  9  ipii  ont  échappé  è 
votre  fouvenir  ;  les  emportemens  de 
la  jeunefTe  y  dont  tousles  momens  pnf: 
pFefqiie  été  dtscrmes  ;  Tambition  & 
les  foucis  d'un  âge  plus  mûr  i  Tendur* 
cîflement  &  les  chagrins  dHme  vkil- 
leffe  peut-être  encore  voluptueufe. 
Qaéllt  furpriie  ^  loriqu  en  r^âanc 
]fiur  les  divers  r61es  que  vous  aves  ' 
remplis  ûir  la  terre ,  vous  vous  re- 
ttcwyeret  p«*tx»tt  pix^ànci  ^  diâblu 
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yoluptueiix  ,  fans  vertu  ,  fans  péni- 
ttnce  f  fans  bonnes  œuvres  ;  o'ayant 
pajQTé  par  dîQFérçntes  fituations  ,  que 
pour  amailer  m  tjréfpr  pjùu^  abondant 
dsi  colère  9  &  ayant  véçu.  dans  ces 
divers  états ,  comme  ii  tout  aypit  dij 
npuxir  avec  vous  ! 

La  variété  des  événemçns  qui  ie 
Aiccédçnt  icirbas  l&s  un$  aux  autres  p 
&  qui  partagent  notre  vie  9  ne  fixent 
iiotre  attention  qu'au  préfent ,  &  ne 
jious  permettent  pas  dç  la  rappeller 
toute  entière  9  &  de  voir  tout  ce  que 
Aous  fQxnmes,  Nous  ne  nous  enviifa^ 
i;eons  jamais  que  d^ds  le  point  de  vûe 
que  notre  état  préfent  nous  offre  :  la 
4ernière  fituatioA  eft  toujours  celle 
qui  nous  ùàî  juger  de  nous-mêmes  :  un 
i^ntiment  de  falut  dont  Dieu  nous 
.  ^voxife  quelquefois  9  nous  calme  ^ur 
une  infenîibilité  de  plufieurs  années  : 
iiQ  jour  paâe  dans  les  exercices  de  I4 
piété  9  nous  fak  oublier  utfifi  vie  de 
/crimes  :  la  déclaration  de  nos  fautes 
au  tribunal  de  la  Pénitence  les  çâface 
de  notre  fou  venir ,  &  elles  font  pour 
nous  comme  û  e)les  n  avoient  ja-i>. 
mais  été  :  en  un  mot  9  nous  ne  voyons 
jagiais  4s  l'éta):  d$  xiqtxç  çonfi;;ienc^ 
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que  k  préfent*  Mais  devant  le  Juge 

terrible  tout  fe  préfentera  à  la  fois  ; 
l'hiftoire  fe  dépliera  toute  entière» 
Depuis  le  premier  fentiment  que  for- 
ma votre-  cœur  jufqu  à  fon  dernier 
fQupir  >  tout  fe  raiTemblera  fous  vos 
yeux  :  toutes  les  iniquités  difperfées 
dans  les  diiférens  âges  de  votre  vie 
feront  ici  réunies  ;  pas  une  aâion,  pa$ 
un  dçfir  ;  pas  une  penfée  y  pas  une 
parole  ^  ny  fera  omife  :  car  û  nos 
cheveux  font  comptés ,  jugez  de  nos 
œuvres.  Nous  vçrrons  revivre  tout 
le  cours  de  nos  années  y  qui  étoit 
comme  anéanti  pour  nous ,  &  qui 
vivoit  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  : 
&  nous  retrouverons  là  y  non  pas  ces 
hiftoires  périflables  ,  oii  nos  vaines 
aâions  dévoient  être  tranfmifes  à  la 
poftérité  ;  non  pas  ces  récits  flateurs 
de  nos  exploits  militaires  9  de  ces 
événemens  brillans  qui  avoient  rean 
pli  tant  de  volumes  »  &  épuifé  tant  de 
louanges  ;  non  pas  ces  ménionres  pu* 
blics  où  étoit  marquée  Télévation  de 
notre  naiiTance ,  l'antiquité  de  notre 
origine  9  la  gloire  de  nos  ancêtres  ^ 
les  dignités  ^ui  les  ont  illuftrés  ,  Fé- 

Clat  qiie  nous  avons  ajouté  à  leiir 

nom  % 
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nom ,  &  toute  rhiftoire  9  pour  akiû 
dire  ,  des  illufions  &  des  erreurs  hu- 
maines ;  cette  immortalité  tant  van* 
fée  qu  elle  nous  promettoit ,  fera  en- 
fevelie  dans  les  ruines  ^  les  débris 
de  rUnivers:  mais  nous  y  verrons 
rhiîloire  la  plus  afFreufe  &  la  plus 
exaâe  de  notre  cœur  yde  notre  efprit^ 
de  notre  imagination  ,  c*eft-à-dire  > 
cette  partie  intérieure  &  inviûble  de 
notre  vie  9  aufli  inconnue  à  aous« 
mêmes  qu'au  refte  des  hommes. 
'  Oui  9  mes  Frères  :  outre  rhiftoire 
extérieure  de  nos  mœurs  qui  fera 
toute  rappellée  ;  ce  qui  nous  furpren* 
dra  le  plus ,  ce  fera  ThiAoire  fecrette 
de  notre  cœur,  qui  fe  dépliera  alors 
toute  entière  à  nos  yeux  :  de  ce  cœur 
que  nous  n'avions  jamais  fondé ,  ja- 
mais connu  ;  de  ce  cœur  qui  fe  déro- 
boit  fans  cefle  à  nous-mêmes ,  &  qui 
nous  déguifoit  la  honte  de  fes  paf- 
fions  fous  des  noms  fpécieux  ;  de  ce 
cœur  dont  nous  avons  tant  vanté  Té- 
lévation ,  la  droiture  9  la  magnani- 
mité 9  le  défintéreffement  9  la  bonté  ; 
que  Terreur  publique  &  Tadulation 
.  avoieAt  regardé  comme  teU  &qut 
flous  avoit  fait  placer  au-deflits  des 
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autres  hommes.  Tant  de  deiirs  bon-*, 
teux  &  qui  à  peine  étoient  formés  » 
que  nous  tâchions  de  nous  les  cacher 
â  nous-mêmes  ;  tant  de  projets  ridi* 
cilles  de  fortune  &  d  élévation ,  dou« 
ces  erreurs  9  Six  notre  cœur  féduit  fe 
livroitjfans  cefle  ;  tant  de  jaloufies 
bafles  &  fecrettes  que  nous  nous  dit 
fimuUons  par  fierté  9  &  qui  cepen- 
dant étoient  le  principe  invifible  de 
toute^notre  conduite;  tant  dediipo^ 
fitions  criminelles ,  qui  nous  avoient 
porté  mille  fois  à  fbuhaiter  que  les 
plaiûrs  des  fens  pufient  être  ou  éter-^ 
nels  ou  impunis;  tant  de  haines  & 
4'animoûtés  9  qui  nous  avoient  cor-  ^ 
rompu  le  cœur  à  notre  infû  ;  tant 
d'intentions  fouillées  &  vicieufes,  fiu: 
lefqueUes  nous  étions  fi  habiles  À 
nous  flater  ;  tant  de  projets  de  crimes 
aufquels  Toccafion  feule  avoit  mau'* 
quë  9  &  que  nous  n'avions  compté 
pour  rien  9  parcequ  ils  n  étoient  pas 
ibrtis  de  notre  cœur  ;  en  un  mot  ^ 
cette  viciflitudc  de  partions  qui  s'é- 
foient  toujours  fuccédées les  unes  au^ 
autres  au^dedans  de  nous  :  voilà  ce 
qu  on  paiera  à  nos  yeux.  Nous  ver«* 

f pos  (omr,  àît  iaint  Beau^d  >  connu; 
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d'une  embiifcadef  des  crimes  fans 
nombre  dont  nous  ne  nous  ferions 

mais  cru  coupables  :  Frodient  ex  impro* 
vifoy  &  quafi  cx  infidiis^  On  nous  mon^^ 
trera  nous-mêmes  à  nous-mêmes  :  on 
90US  fera  rentrer  dans  notre  cœur^  où 
aous  n^avions  jamais  habité  :  une  lu^ 
mière  foudaine  éclairera  cet  abyme  r 
ce  myâère  d'iniquité  fera  révélé  ;  âc 
nous  verrons  que  »  que  nous  conw 
iioiffions  le  moins  de  nous  ^  c'étoit 
nous-mêmes. 

A  l'examen  desT  maux  que  nout 
avons  âits^  fuccédera.celui  des  biens 
que  nous  avons  manqué  de  faire.  On 
nous  rappellera  les  omi/Hons  infinies 
doQt  notre  vie  a  été  pleine  y  &  fut 
lefquelles  nous  n  avions  pas  eu  même 
de  remords  \  tant  de  circonftances  oit 
notre  caraâère  nous  engageoit  de 
rendre  gloire  à  la  vérité  9  où  nous 
Favons  trahie  par  de  vils  intérêts^  ou 
par  de  baffes  cfemplaifances  ;  tant 
d'occaûons  de  faire  le  bien  »  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  avoit  ménagées^ 
&  que  nous  avons  prefque  toujours 
négligées  ;  tant  d'ignorances  çoupa^ 
bles  &  volontaires  ,  pour  avoir  tou* 

ffma  craint;  ^iuin^e>  &  fui.ceiui 
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pouvoient  nous  inftriiire  ;  tant 
d  événemens  &  capables  de  nous  ou« 
vrir  les  yeux ,  &  qui  n  onf  fervi  qu^à 
^augmenter  notre  aveuglement  ;  tant 
de  bien  que  nous  aurions  pu  &ire 
par  nos  talens ,  ou  par  nos  exemples, 
&  que  nous  avons  empêché  par  nos 
vices  ;  tant  drames  dont  nous  au-^ 
rions  pu  préler ver  Tinnocence  par  nos 
lai^eàes«  &  qu^nous  avons  laiffé  . 
périr  pour  n  avoir  rien  voulu  rabattre 
de  nos  profuûons  ;  tant  de  crimes  que 
nous  aurions  pu  épargner  à  nos  in« 
férieurs  ou  à  nos  égaux ,  par  de  fa» 
ges  remontrances  &  des  confeils  uti- 
les ,  que  rindolence  ,  la  lâcheté,  & 
peut-être  des  vues  plus  coupables 
nous  ont  fait  fupprimer  ;  tant  de  jours. 
&  de  momens  que  nous  aurions  pu 
mettre  à  profit  pour  le  ciel,  &que 
nous  avons  paflés  dans  Tinutilité  & 
dans  une  indigne  moIlefTe.  Et  ce  quil 
y  a  ici  de  i^ns  terrine ,  c'eft  que  c^éf 
toit-là  la  partie  de  notre  vi^  la  plus 
Innocente  à  nos  yeujc ,  &  qui  VLof^ 
froit  tout  au  plus  à  xwtre  touvenir 
Iju  un  grand  vwde. 
.  Quel  regret  alors  pour  Famé  infi« 
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jours  perdus,  facrifiés  à  Imutilité  ^ 
au  monde  qui  h*eû:  plus  ^  tandis  qu  ùri 
feul  moment  confacré  à  un  Dieu  fî-» 
dèle  dans  fes  prome^Tes^eût  pu  luimé** 
rîter  la  félicité  des  Saints  1  de  voii? 
tant  de  baffefles ,  tant  d'affujettiffc^ 
mens  pour  des  biens  &  une  fortuné 
miférable  ,  qui  ne  dévoient  durer 
qu  un  inftantj  tandis  qu'une  feule  vio^ 
lencg  foufferte  pour  Jefus-Cbrift  eût 
pu  lui  alFurer  un  Royaume  immor-* 
tell  Quel  regret  de  voir  qu'il  ri  eût 
pas  fallu  tant  de  foins  &  de  peines 
pour  fe  fauver,  qu'elle  en  a  fouâert 
pour  fe  perdre  ;  &  qu  un  feul  jour  dé 
cette  longue  vie  toute  employée  pour 
le  inonde  9  eut  fuifi  pour  Féternité  l 
A  cet  examen  fuccédera  en  qua- 
trième lieu ,  celui  des  grâces  dont 
Vous  ayez  abufé  ;  tant  d'infpiràtioriï 
faintes  ou  rejettées  ,  ou  fui  vies  à 
demi  ;  tant  de  foins  &  de  ménage^ 
mens  de  la  Providence  fur  votre  ame^ 
rendus  inutiles  ;  tant  cl^  vérités  enteo- 
dues  par  notre  miniftère  qui  ont  opé* 
ré  en  plufieurs  Fidèles  la 'pénitence  & 
le  falut  9  &  qui  ibnt  toujours  tombées 
en  vain  dans  votre  cœur  ;  tantd*afV 
âiâiaas&de  çontre-tems ,  que  le  Sei* 
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gaeur  vous  avoit  ménagés  pour  votA! 
rappeller  à  lui ,  &  dont  vous  avez  * 
toujours  fait  un  û  indigne,  ufage; 
tant  de  dons  mêmes  naturels  ^  qui 
étoient  en  vous  comoiç  des  efpéran* 
«es  de  vertu  ^  &  dont  vous  avez  fait 
iles  reflburces  de  vice.  Ah  I  fi  le 
ferviteur  inutile  eA  jetté  dans  les  té« 
nébres  extérieures ,  pour  avoir  feu« 
lement  cacl:Lé  foa  talent  ;  de  ^uell^ 
indulgence  pourrez  -  vous  vous  fla* 
ter  ^  vous  qui  en  avez  tant  reçus ,  & 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la 
gloire  du  maître  qui  vous  les  avoit 
confiés  ? 

'  C'eâ  ici  9  ou  le  compte  fèra  teni-^ 
ble.  Jefus-Chnil  vous  redemander^ 
le  prix  de  fon  iang.  Vous  vous  plai- 
gnez quelquefois  que  Dieu  Jie  fait 
pas  aiTés  pour  vous  ;  qu  il  vous  a 
fait  naître  foible  9  &  d'un  tempéra-t 
anent  dont  vous  n  êtes  pas  le  maître,, 
Pl  qu'il  ne  vous  donne  pas  lesgracesi 
4dont  vous  aurjez  befoln  pour  réfifler 
aux  occafions  qui  vous  entraînent  i 
ah  !  vous  verrez  alors  que  toute  vo- 
tre vie  a  été  un  abus  continuel  de  fes 
grâces  :  vous  verrez;  que  parmi  tant 

CQ  nations  inâdellçs  qui  ne  le  qocxs^ 
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noîflbient  pas  ,  vous  avez  été  privi' 
légié ,  éclairé  y  appellé  à  la  foi ,  noue-» 
ri  de  la  doâiine  de  la  vérité  ^  &  de 
2a  vertu  des  Sacreinens  ;  foutenu  fans 
jceSé  de  fes  infpirâtions  &  de  fes  gra* 
ces  :  vo«s  ferez  effrayé  de  vpir  tout 
ce  que  Dieu  a  Êdt  pour  vous  y  &  le 
peu  que  vous  avez  fait  pour  lui 
Tos  plaintts  fe  changeront  en  une 
cmiiulion  profonde  ,  qui  ne  trouvera 
plus  de  reâburce  que  dans  votre  dé- 

:  •  Jufques  ici ,  le  jufte  Juge  ne  vous  a 
cxaoïiné  que  fur  les  crimes  ^ui  xfius 
ibnt  propres  ;  mms  que  fera-ce  16r£^ 
qu'il  entrera  en  compte  avec  vous  fur 
les  péchés  étrangers  dont  vousaveàt 
été,  ou  Foccaiion,  ou  la  caufe  dans  les 
autres  y  &  qui  par  conséquent  vous 
ieront  imputés  ?  Quel  nouvel  abime& 
On  vous  préfentera  toutes  les  ames  à 
qui  yous.avez  été  un  fujet  de  chute 
&  de  fcandale  ;  toutes  les  ames  que 
vos  diicours,  vos  confeils^  vos  exen^- 
pies  9  yos  follidlatioiis  9  vos  immo«» 
deilies^  ont  précipitées  avec  vous 
dans  une  perte  étemelle;,  toutes  les* 
ames  dont  vous  avez ,  ou  féduit  la. 
feibleflèj^  ou  caccompu  l'innocence^ 
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ou  perverti  la  foi,  ou  ébranlé  la  ver- 
tu ,  ou  autorilé  le  libertinage  ,  ou 
afFermi  Timpiété,  par  vos  perfuaiiohs 
ou  par  Texemple  de  votre  vie.  JeAi^- 
Chriil  à  qui  elles  appartenoient  & 
qui  le^  avoit  acquifes  par  fen  fang , 
vous  les  redemandera  comme  un  hé- 
ritage chérit  comme  une  conquête 
prccicuie  que  vous  lui  avez  injuft* 
snent  ravie  ;  &  û  le  Seigneur  mar- 
qua Gain  d'un  -figne  de  réprobation 
en  lui  demandant  compté  du  fang  de 
ion  frète  ,  jugez  de  quel  figne  vous 
ferçz  n^qué  quand  on  voiis  demaor 
dera  compte  de  fon  ame.  • 

•  Mais  ce  neft  pas  tout.  Si  vous 
étiez  homme  public  >  &  élevé  en 
autorité  9  que  d'abus  autorifés!  que 
d  mjuûices  diilimulées  i  que  de  de*» 
Voirs  facrifiés  9  ou  à  vos  intérêts  ^  où 
aux  paflions  &  aux  intérêts  d'autrui  î 
que  d'acceptions  de  perfoones  con-» 
tre  réquité  &  la  confcience  !  que 
d^entreprifesinjuftesconleillées  !  que 
de  guerres  peut-être»  que  de  défot^ 
dres  9  que  de  maux  publics  dont  vous 
avez  été  ou  Tauteur  ,  ou.rindigne  mir 
niftre  !  Vous  yenrez  que  VQtre  am«i 
Jaisioa  ogi  vos  cpnfeih  oat  été  comme 
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la  fource' fatale  d  une  infinité  de  mal» 
heiirs,  des  calamités  de  votre  fiécle^ 
de  ces  maux  qui  fe  perpétuent  £c  qiu 
paâent  des  pères  aux:  enians;  &  vou$ 


tés  vous  ont  furvécu  ,  &  que  longr 
tems  même  après  votre  mort  ^  voua 
étiez  Encore  coupfible  devant  Dieu 
d'uné  infinité  de*crknes  &  de  défor<# 
dres  ,  qui  fe  paflbient  fur  la  terre  f 
Et  c  eû  ici ,  mesf  rères  ^  où  Toacon-^ 
lioitra  le  danger  tles  charges  puMi-» 
ques^  les  précipices  qui  environnent 
le  trône  même  9  les  écneils  de  Tauf o« 
rité  ;  &  combien  l'Evangile  ^voit  rai-r 
fou  d'âppeller  heureux  ceux»qui  vi^ 
vent  dans  l'obfcurif  é  d'une  conditioit 
f)rivée  ;  combien  la  Religion  étoi( 
iage  de  nous.infpirer  tant  d'horréuir 
de  Tambition ,  tant  dmdifférencer 
pour  les  grandeurs  de  la  terre  y  tant 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  ifeû  élevé 
qu'aux  yeux  des  hommes,  ^  de  nous 
Mcommandec  û  fouvent  de  n'aimer 
que  ce  qu'on  doit  aimer  toujoiurs^ 
Maispeut-étre*  exemtdetoosces 


ferez  furpris  de  voir  que  vos  iniqui- 
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fumez  que  cet  examen  terrible  œ 
vous  regardera  pas  »  ou  que  du  moiiiSr 
vous  y  paroîtrez  avec  plus  de  con- 
fiance que  Tame  crûmneUe*  Sans  dou- 
te 5  mon  cher  Auditeur  y  ce  fera  là 
le  jour  du  triomphe  &  de  la  gloire 
des  Juftes  ;  le  jour  qui  juâi&ra  ces; 
prétendus  excès  de  retraite,  demor- 
tificajtioo»  de  modeftie ,  de  délicat» 
tefle  de  confcience,  qui  avoient  four» 
ni  au  monde  tant  de  cenfures  &  4e 
dériûons  pro€me$  :  &115  doute  le 
Jiifte  paroîtra  devant  ce  tribunal  re^ 
doutable  avec  plus  de  confiance  que: 
4e  péchçur  ;  mais  il  y  paroitra ,  &  fes. 
îuûices^  mêmes  feront  jugées  i  ro^ 
vertus  9  vos  œuvres  faintesièront  ei^ 
poféesàcette  difcuflion  rigoureule#. 
Le  monde^  qui  rc^e  fouvent  les  élcK 
ges  dus  à  la  vertu  la  plus  réelle ,  les^ 
accorde  auiE  quelquefois  légèrement 
aux:  feules  apparences  de  la  vertu*. 
B  eft  tantïe  Jiiftes  qui  s'abufent  eux- 
mêmies^  &  qui  ne  doivent  ce  nom  Se 
cette  réputation  qu'à  Terreur  publia 
que.  AinûiCenellpas  feulement Tyir 
&  Sidon.  que  je  viûterai  dans  le  jour 
dé  ma: colère,  dit  le  Seigneur,  ceft-*^ 

ces  f  écheur&^dojitk&  cdniQifc 
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&mbloient  les  confondre  avec  le^  * 
«fidèles  &  les  habitans  de  Tyr  &  de 
Sidon^  je  porterai  la  lumière  de  mes»  . 
jugeais  jufques  dans  Jéni&lem 
c  eft-à-dire ,  j'examinerai ,  je  recher- 
cherai 9  je  fonderai  les  motifi^  de  ces* 
eeuvres  tintes ,  qui  fembloient  vous: 
égaler  aux  ames  les  plus  fîdelles  de  la^ 
tànte  létijdisàem  :  ScmuU^a^  Sêf^rm^ 

in  luurnis. 

Je  remonterai  'ysSx^wa  premier 
motif  de  cette  converfion  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  le  monde  ;  &  Ton  verra^ 
fi  je  n*eii^trouTerai  pas  la  iburce  dans^ 
quelque  «dépit  fecreti»  dans  ladéca» 
dence  de  l'âge  oa  de  la  fortune  t« 
dans  des  vues  fecrettes  de  faveur  Se 
d^élévation  9  plutôt  que  dans  la  haines* 
du  péché  9  &  dans TamouF-  de  la  ju^ 

âice  :  Scrutabor  Jcrufahm  in  lucernis^ 

J'<3ppoferai  ces«  libéralités  répand 
dues  dans  le  fein  des  pauvres  9  ce9' 
yiiites  de  mi£éricorde  >  ce  zèle  pouc^ 
les  entrepriies  de  piété  9  cette  pro^ 
teâion  accordée  à  mes  ferviteurs 

mec  les>  complaifances^r  les>defirsBs 
tf  eftime>  Toftentation ,  le^  vues  hu— 
naines  quLles^ont  infeâées  i&,  peut-^ 
|te&^p!à^fnes  }rei»  elles  paroitront* 

Ev;,  V 
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plutôt  les  fruits  de  Forgueil ,  que  les 
flûtes  de  la  grâce  >  &  Fouvrage  de  * 

mon  Elprit  :  Scrutabor  Jerufalcm  in 

Uuernis.  , 
.  Je  rappellerai  cette  ïpite  de  Sacre^ 
mensj^de  prières ,  de  pratiques  fain- 
tes  9  dont  vous  aviez  iàit  une  ibrte 
d'habitude  qui  ne  réveilloit  plus  en 
vous  iucun  ieatiai£nt  de  ici  ôc  de 
cotnponâion  ;  &  vous  faurez  fi  la 
tiédeur,  la  négligence,  le  peu  de 
fruit  qui  les  accompagnoit ,  le  peu 
de  difpolitlon  qui  les  précédoit ,  n  en 
ont  pas  fait  devant  moi»  autant  d'inr 
fidélités  pour  Ufquelles  vous  ferez  jur 
gé  fans  miféricorde  ;  Sautabor  Jcru^ 
fnUm  in.  luctvni^  . .  '  "  "  » 
J'examinerai  cet  éloignemerrt  du 
aïonde  &  des  plaiûcs,  cette  fingula-» 
rité  de  conduite ,  cette  aflSsââdon  de 
modellie  &  de  régularité  i  &  ^eut- 
étre  j'y  trouverai  plus  d'humeur  ^  4a 
tempérament ,  &  de  pareffe ,  que  de 
ibî  )  &  qu€^  dans  ime  vie  plus  régur 
lière  &  plus  retkée  aux  yeux '  des 
Jiommes.)  vous  aure^  encore  confei>; 
vé  tout  r^our  dé  vous-même  ,.toufi 
lattachement  à  votre  corps,  toutes 

déiicateâei  d&  f^tualité  >  &  ea 
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4|ii  mot: ,  tous  les  panchaos  des  ames 
lets,  plus,  mondaines  :  ScmtabàrJem^ 

Jf^Um  in  luccrnis..      •  ^ 

'   J  apf>rofon(lirai  ce  zèle  prétendu 

de  ma  gloire  qui  vous  falfoit  fi  fort 
génûr  iur  les  icandales  dont  vous 
étiez  témoin  ;  qui  vous  portoit  à  les 
.condamner  avec  tant  de  hauteur 
de  confiance  ,  &  à  éclater  û  vive^^ 
ffleilt  contre  les  déréglemens  &  les> 
foiblefïes  de  vos  frères  :  &  peut-être 
ice  zèle  ne  lieira  plus  devant  moi  qu!um 
dureté  de  tempérament ,  une  màhrt 
gnité  de  naturel^  un  pancbant .  de.  ceiir 
fiirer  &  de  médire ,  une  arcleur  in- 
diicrette ,  un  zèle^l'ofteotation  &  de 
yanîté  ;  Se  loin  de  vous,  trouver  zélé 
pour  ma  gloire  pour  le  ialut  de  vos 
J&ères^.vûus  ne  iei:«z  devant  moi> 
jqu  injufte ,  dur  ,.malin ,  &  téméraires, 
^mtabor  Itrufakm  inc  Luctrnu.   .  .  , 

:  '  Je  vous  demaAderai  compte  deces 

ftilensiéjclatans  querpus  n'employiez^ 
«e  femUe,  que.  pour  ma*  gloire  y^.ft 
pour  l'inftruâion  des  Fidèles  &  qui 
•VOUS  avoient  attiré  les  bénédictions  ^ 
4es  Juftes  y  8c  les  acclamations  même 
éQ,$  mondains  ;  &  peut-être  que  la 


ile  vous-même  9  le  defir  de  Tempor^ 
ter  fur  les  autres,  kt  fenûbilîté  aux:  ^ 
applaudiffemens  humains  ,  ne  laiffe- 
sont  plus  voir  dans  vos  œuvlres  que; 
les  œuvres  de  Thomme  &  les  firuits 
de  lorgueil  ;  &  que  je  maudirai  ces« 
travaux,  dontia  iburce  avoir  toujours 
été  û  fouillée  :  Scrutabor  Jcrufal&m  in. 
iuurms.  • 

Grand  Dieu  !  &  alors  que  d^œip^ 
inres  iiir  lefquelles  j'avois  compté^ 

trouveront  mortes  à  vos  yeux  t 
que  ce  difcernement  fera  terrible  !  Se 
die  tout  ce  que  nous  avons.âit  même* 
pour  le  ciel ,  qu'il  fe  trouvera  peu. 
daâions^  que  vous  vouliez  avouée 
pourvôtresy  &  qui  foicnt  jugées  di-- 
gnes  de  récompenfe  ! 
.  £t  ne  conclues^  pas  de  là ,  mes  Frè^- 
res  y  qu'il  eft  donc  inutile  de  travail* 
1er  au  ialut  9  puifque  le  jufte  Juge  ne 
dierchecaqu^àpâtlre  les  homffle$r 
qu'à  les  perdre ,  tnes  Frères  ?  il  n  eft: 
venu  que  pour  les  fkuver ,  &  fesmi*^^ 
féricordes  furpafieront  encore  fes  )u«- 
âices..  MaisL  voici,  plutôt  la  conclue- 
conque  vous.devez  tirer.  Cesamesi^ 
j^es  que  vous  accufez  (i  fouvent 
41cxoès  de.icruguk>^.  dans  la.g»À(^ 
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.que  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne,, 
comme  il  elles  pouffi>ient  les  chofes» 
trop  loin  ;  ces  ames  expofées  à  la. 
lumière  dei  Dieu,  parpitront  tiédes,. 
ienfuelles,  impartes ,  &  peut-être- 
.  eriminelles  :  &  vous  qui  vivez  dajis 
les  périls  &  les  plaiiirs  du  inonde 
.vous  qui  ne  donnez  à  la  Religion  & 
au  falut>  que  les  momens  les  plus  inur 
ûles  de  votre  vie  ;  vous  qui  à  peine: 
mêlez  une  œuvre  de  piété  à  une  an- 
née entière  de  diflîpatioqv&.  d'inutili- 
té 9  ok  en  ferez-vous  alors ,  mon. 
cher  Auditeur?  Si.  ceux  qui  n  auront: 
*que  des  œuvreslouablesàpréfenter», 
feront  en  danger  d'être  rejet  tés  ;  voiis^ 
qui  n'aurez  qu'one^vie  toute  mondai? 
ne  ào&ir,  quelle  pourra  être  votrie 
deilinée  ?  Si  le.  bois,  verd  eit  traité: 
avec  tant  dec  riguèur >  comment  en: 
ufera-t-on  avec  le  fec  ?  &fi  le  jufte: 
«il  à  peine  fauvé  ;  je  ne  dis  paslepé-*- 
cheiur ,  car  il  eft  déjà  jugé  ;  maisiar 
jne. mondaine  qui  vit  fans  vice  ni  verrr 
ta^  comment  ofera-^t-elle  pacoitre^ 

Vous  nous  dites  ii  fouvent ,  mony 
cher  Auditeur.^  quavotfe  conicience^ 
ne  V041S  reproche  pas  dte  grands  cri— 
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vais  9  &  que  votre  feiil  péché  c'efi: 

Knciolence  &  I:i  parefle.  Ah!  vous 
vous  connoîtrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift.  Vous  verrez 
fi*le  témoignage  de  votre  confcience, 
^li  ne  vous  reprochoit  point  de  cri- 
mes 5  qui  ne  vous  ofFroit  prefque  rien 
à  dire  aux  pieds  d'un  ConfeUeur ,  n  é- 
toit  pas  un  aveuglement  terrible  9  auv 
quel  la  juftice  de  Dieu  vous  avoit 
toujours  Kvré.  Vous  verrez  par  la 
frayeur  où  font  les  Juftes ,  ce  que 
vous  devez  craindre  poiu:  vous-mê- 
me ;  &  fi  la  confiance  on  vous  avez 
toujours  vécu,  étoitla  paix  delà  bon- 
ne  confcience  9  ou  laiaufTe  {éçapté 
de  la  mondaine.  ^  '  '  ^ 

O  mon  Dieu ,  s  écrie  faint  Auguf- 
tîn  9  fî  je  pouvois  voir  maintenant 
rétat  de  mon  ame ,  comme  vous  me 
le  découvrirez  alors  !  O  fi  jam  nom 
'fàcum  peccamcis  ammœ  Ikeret  oculh 
'  corporis  intiurU  fi  je  pouvois  me  dé- 
"  pouiller  de  ces  préjugés  qui  m'aveu^ 
glent  ;  me  défier  de  ces  exemples  qui 
me  raflurent  9  de  ces  ufages  qui  me . 
•  calment,  de  ces  louanges  qui*  me  fê- 
'  diiifent ,  de  cette  élévation  dk  de  ces 

|tirestpim'3biif^        tsdens  quL 
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méhlouïffent  y  de  ces  complaifancçs 
d'un  guide  lacré,  qui  €ont  toute  ma* 
fureté  ;  de  cet  amour  de  moi-mâme>. 
qui  eii  la  Iburce  de  to\u:es  mes  er^ 
reurs  ,  &  que  je  puffe  m  envjlkger 
tout  feul  à  vos  pie  Js  dans  votre  iu-^  • 
mière  :  ô  mon  Dieu  !  quelle  horreur 
n'aurois-je  pas  de  moi-meiii;^?  O Ji 
jam  nunc  fa£um  piccatricis  anima  liceru 
oculis  corporis  intueri  !  &  quelles  me*  » 
fures  ne  prendrons- je  pas  en  me  cou-, 
fondant  en  votre  préfence  9  pour  pré-* 
venir  la  confufion  publique  de  ce 
jour  redoutable ,  où  les  confeils  des  ^ 
coeurs  &  les  fecrets  des  penfées  ie* 
ront  manifefté*  î  Car ,  mes  Fjères, 
«non-feulement  le  pécheur  fera  mont 
tré  à  lui-même  9  il  fera  encore  monlté 
à  toutes     créatures*  .  i 


L/Eux  défordres  naiflent  dans  le  PAt^Tini 
monde  du  mélange  des  bons  &  des 

méchans  inévitable  fi!r  la  terre.  Pre* 
miérement«  à  la  faveur  de  ce  mé-* 
knge  ,  le  vice  caché  fe  dérobe  à  la 
•  honte  publique  qui  lui  eft  dûe  ;  la 
vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  élot  ' 
ges  qu'elle  mérite.  Secondement,  le 

péçkeur     fouvem  ékvé  en  hon.^. 
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iieur,  &  occupe  les  premières  placè^^ 
tandis  que  Thomme  de  bien  vit  dans 
rabbaiflement  &  ranvpe  à  fes  pieds 
comme  un  efclave.  C5r ,  on  va  faire 
en  ce  jour  terrible  une  double  mani* 
•  déflation ,  qui  réparera  ce  double  dé- 
ibrdre.  En  premier  lieu ,  les  pécheurs 
'  iêroni^diicernés  des  Juftes ,  par  Yex^ 
poûtion  publique  de  leur  confcience«. 
•  En  fécond  lieu  ^  ils  feront  difcemés 
par  leur  féparation  d^avec  eux ,  & 
par  la  différence  des  rangs  &  des  pla-» 
ces  qui  leur  feront  affignées  dans  les 
Mdtth.  airs  :  £i fiparubit  eos  ab  invium  yjicui 
paflor fegregaioves  ab  hadis^  Honores^ 
moi 9 sû  vous plait>  de  votre  attenr 
tion. 

^•Pour  bien  comprendre  toute  lâ 
confuûon  dont  fera  couverte  lame 
, criminelle >  lorfqu'ellefera  montrée  à 

^  -,  .  toutes  les  créatures ,  &  que  tous  fe& 
vices  les  plus  fecrets  feront  expofés 
au  grand  jour  t  il  n  y  a  qu  à  faire  at« 
tention  :  premièrement ,  au  nombre 
&  au  caraâère  des  fpeâateuré  qui 
feront  témoins  de  fa  honte  ;  féconde-  • 
ment  »  aux  foins  qu'elle  avoit  pds  de 
cacher  fes  foibleffes  &fes  diflblutions 

«ux  yeux  iles.  hommes  lor^i'eUe 
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^     étoït  fur  la  terre  ;  troiûémement  ta^,  ^ 
£a,  àfes  qûalkés  perfonnelles  qiii 

^    tendront  encore  fa  confufion  plus 
profonde  &  plus  accahlan(^. 

Repréfentez-yous  donc  ici ,  mes  ' 
Frères  ,  Tame  criminelle  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chriil  ^  environné 
des  Anges  &  des  hommes  ;  les  Juftes, 
les  pécheurs ,  fes  proches ,  fes  fujets^ 
fes  maîtres  ^  fes  amis  ^  fes  ennemis , 
tous  les  yeux  attachés  fur  elle,  pré- 
fens  à  la  difcuiSoo  tenibleque  le  jiifte 
Juge  fera  de  fes  aûions ,  de  fes  defirs, 
de  fes  penfées  ;  forcés  malgré  eux 
d'affilier  à  fon  j  ugement ,  St  d'être  té- 
moins de  la  juûice.  de  la  fentence  que 
Je  Fils  âe  Thomme  prononcera  contré 
fille.  Toutes  les  reffources  qui  peu- 
vent adoucir  ici-bas  la  plus  humilian- 
te confufion  9  manqueront  <in  ce  jour 
à  l'ame  infidelle. 

Première  reflburce»  Sur  la  terre  ^ 
lorfqu'on  a  été  capable  d'une  faute 
qui  nous  a  fkit  tomber  dans  le  mépris^ 
tout  a  roulé  fur  un  certain  nombre  de 
témoins  renfermés  ou  dans 
tion  ou  dans  les  lieux  de  notre  naif* 
iance  :  on  a  pu  même  s'éloigner  d'eux 
.dyuttUfuitç  d«s  tcflos^  poujc  nâ^a& 
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retrouver  (ans  ceiTe  dans  leurs  yeux  ^  • 
le  Ibu venir  &  le  reproche  de  notre 
honte  panfée  :  on  a  pu  changer  de  de-  # 
.  meure  i  tlk  aller  recouvrer  ailleurs 
avec  des  hommes  inconnus  ,  une  ré- 
put  ition  quon  avoit  déjà  perdue* 
iMiis  dans  ce  grand  jour  tous  les  hom« 
mes  aile  nbiés  entendront  l'hilloiré 
fecrette  de  Vos  moeurs  &  de  votre 
confcience  :  vous  ne  pourrez  plus 
vous  aller  cacher  loin  des  regards  des 
fpedateurs,  chercher  de  nouvelles 
contrées  &  fuir  comme  Caïn  dans  le 
déTert.  Chacun  fera  fixe  ^  immobile  à 
la  place  qu'on  lui  aura  marquée, 
portant  fur  fon  front  lecrit  de  fa  coït- 
damnation  &  Thiftoirè  de  toute  ia 
vie  ,  obligé  de  foutenir  les  yeux  de 
rUnivers  &  toute  la  honte  de  fes 
foîbleffesT.  Il  n  y  aura  plus  alors  de 
lieu  écarté ,  où  1  on  puiàfe  aller  fe  ca- 
cher aux  regards  publics:  la  lumière 
de  Dieu ,  la  gloire  feule  du  Fils  de 
rhomme  remplira  lecierâela  terre; 
&  dans  ces  vaftes  efpaces  qui  feront 
autour  de  vous,  vous  ne  découvrirez 
au  loin  de  toutes  parts,  que  dès  yeux 
attentifs  à  vous  regarder. 

Seconde  reffource.  Sur  la  terre^ 
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lots  même  que  notre  honte  eâ  pu- 
blique, &  qu'unç  &ute  d'éclat  nous 
a  dégradés  dans  leCprit  deshommes^.. 
ilf^  trpuvç  toujoiurs  du^moins  un  pe« 
tit  nombre  d^amis  prévenus  en  notre 
&veur  9  dont  Teliime  k  le  commerce 
nous  dédommage  en  quelque  fort^ 
du  mépris  public ,  dont  l'indulgence 
nousa^deà  ioutenirlç  déchaînement 
de  la  cenfure  publique.  Mais  aujour»* 
d'I^ii  la  préience  de  nos  aniis  iera  lob^ 
jet  le  plus  infupportable  à  notre  bon** 
te.  S'ils  font  pécheurs  comme  nous, 
ils  nous  reprocheront^  nos  plaiûrs 
communs,'  &  nos  exemples,  où  peut-- 
être ils  ont  trouvé  le  premier  éjcueil 
de  leur  innocence  :  s'ils  font  juftçs , 
comme  les  faints  ont  Tœil  limple  & 
qu'ils  nous  avoient  cru  des  eniàfis  de 
lumière ,  ah  !  ils  nous  reprocheront 
leur  bonne -foi  abuiée ,  leur  aqiL^ié 
déduite.  Vous  aimiez  le  Jufte ,  nous 
diront7iIs ,  &  vous  haifliCz  la  juftice  : 
vous  protégiez  la  vertu ,  &  dans  vo- 
tre cœur  vous  mettiez  le  vice  fur  1? 
trône  :  vous  cherchiez  en  noifs  I4 
droiture ,  la  fidélité ,  la  ûireté ,  que 
vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 

IOPQdaiiis>  ^  vous  ^e  çherclûez  pcu^ 
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le  Seigneur  qui  formoit  toutes 
vertus  dans  notre  cœifr  :  ah  !  Tau* 
•leur  de  tous  nos  dons  ne  méritoit-il 
pas  d*étre  plus  aimé  &plus  rechèrché 
que  nous  -  mêmes  ! 

£t  voilà  la  tfoiûéme  reflburce^  qui 
manquera  à  la  confufion  de  l'ame  crir 
fliinelle.Câr  s'il  ne  fe  trouve  point  ici- 
bas  d'amis  que  nos  malheurs  intéreit 
fent;  du  moins  il  eft  des  perfonnes  in« 
différentes  9  que  nos  &utes  ne  b]«f« 
fent  pas ,  &  ne  révoltent  pas  contre 
nous.  Mais  dans  ce  jour  terrible^  nous 
a^aurons  point  de  fpeâateurs  indiâ^ 
rens.  Les  Juftes ,  fi  fenfibles  ici-bas 
aux  calamités  de  leurs  frères  ^  fi  in- 
génieux  à  excufer  leurs  fautes ,  à  les 
couvrir  du  moins  du  voile  de  la  cha* 
ûtéf  &  à  les  adoucir  aux  yeux  des 
hommes, lorfqu  ils  ne  peuvent  y  trou- 
ver d'excufe  apparente  :  les  Juftes  » 
dépouillés  alors ,  à  l'exemple  du  Fils 
de  rhomme  *  de  cette  indulgence  & 
de  cette  miféricorde  9  qu'ils  avoient 
exerc^ée  envers  leurs  firères  fur  la  ter- 
re ^.fiâetont  fiir  le  pécheur  9  dit  le 
Prophète  ;  Imfulteront  ;  demande- 
ront au  Seigneur  qu'il  venge  fa  gloire' 

éBk  le  jpun^Ënt  i  entreront  ^ans  Içf^ 
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lèle  &  dans  les  intérêts  de  fa  juilice  i 
^devenant  eux-mêmes  ^es  juges, 
ils  diront  en  fe  mQcquant ,  dit  le  Pro- 
phète: Voilà  donc  cet  homme  qui 
n  avoit  pas  voulu  mettre  fôn  fecours 
&  ia  confiance  dans  le  Seigneur ,  & 
qui  avoit  mieux  aimé  fe  confier  dans 
la  vanité  &  dans  le  menfon|;e  :  Ecu  pf^i.^ 
homo  9  qm  non  pofuu  Dmm  adjutortm 
fuum.  Voilà  cet  înfenfé  qui  fe  croycit 
feul  fage  fur  la  terre,  qui  regardoit  la 
«  vie  des  Juftes  comme  ime  folie;  &  qui 
fe  faifoit  dans  la  faveur  des  Grands , 
dans  la  vamté  des  titres  &:  des  digni- 
tés ,  dans  rétendue  des  terr-es  &  des 
poifeilions,  dansleftime  &  leslouan* 
ges  des  hommes ,  des  appuis  de  boue 
qui  dévoient  périr  avec  lui*  Où  font 
maintenant  ces  maîtres ,  ces  dieux  de 
chair  &  de  fang ,  aufquels  il  avoit 
iâcrifié  ia  vie  9  fes  foins  &  fes  peines? 
qu'ils  paroiflent  ici  pour  le  foutenir  & 
pour  le  défendre  ;  qu'ils  viennent  le 
mettre  à  couvert  des  maux  qui  vont 
^  fondre  fur  lui ,  ou  plutôt  fe  garantir 
*  eux-mêmes  de  la  condamnation  qui 
les  menace*  Ubi  funi  du  eorum-,  ih  Xktu.^u 
qidbus  habcbant  fiduciam?....furgant  ^  57. 

ér  cpitiUmuir  yaiis  f^,  m  ncccffitau 
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vos  prouvant.  Les  pécheurs  ne  feront 
pas  plus  indulgens  à  Ibn  infortune» 
Us  auront  pour  lui  toute  Ihorreur 
qu'ils  feront  forcés  d'avoir  pour  eux«« 
mêmes  :  la  fociété  des  malhèurs  qui 
de  voit  les  unir  ,  ne  fera  qu  une  haine 
étemelle  qui  les  drvifèra  ;  qu'une  du- 
reté barbare,  qui  ne  mettra  dans  leur 
cœur  que  des  fentimens  de  cruauté  & 
de  fureur  pour  leurs  frères  :  &  lis 
.  haïront  dans  les  autres  les  mêmes  cri* 
,  mes  qui  font  tous  leurs  malheurs.  En-  * 
fin  9  les  hcmimes  les  plus  éloignés  de 
nous,  les  peuples  les  plus  fauvages 
aufquels  le  nom  de  Jefus-Chrift  n'a 
pas  été  annoncé  ;  arrivés  alors  9  mais 
frop  tard,  à  la  connoiilance  de  la  vé* 
irité  9  s  élèveront  contre  vous  & 
vous  reprocheront ,  que  fi  les  pro- 
diges que  iDieu  a  opérés  en  vain  au 
milieu  de  vous  9  il  les  avoit  opérés  à 
leurs  yeux;  que«*iIsavcMentété  éclai- 
rés comme  vous  des  lumières  de  TE* 
vangile  9  &  foutenus  des  fecours  de 
la  foi  &  des  Sacremens ,  ils  auroient. 
fait  pénitence  dans  la  cendre  &  dans 
ie  eilice  ;  &  mis  à  profit  pour  leur  (a« 
'  iut  9  des  grâces  dont  vous  avez  abufé 
poucvotre  -  • 

.Telle 
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Telle  iêra  la  confuûon  de  Famé 

réprouvée.  Maudite  de  Dieu ,  elle  fe 
verra  en  meme-tems  le  rebut  du  ciel 
&  de  la  terre ,  Topprobre  &  lana-, 
thème  de  toutes  les  créatures  :  celle$ 
même  qui  font  inanimées ,  qu'il  aroit 
forcées  de  fervir  à  fes  paffions  ,  & 
qiiî  gémiflbient  »  dit  iaint  Paul ,  dans 
Fattente  d'ctre  délivrées  de  cette  hon- 
teufe  fervitude  9  s  élèveront  contre 
elle  à  leur  manière.  Le  foletl  9  de  la. 
lumière  duquel  elle  avoit  abufé^  s  obf- 
curcira» comme  pour  neplusluire  à  fes 

crimes  :  les  aftres  difparoitront ,  com- 
me pour  lui  dire  qu  ils  ont  été  aiTéft 
long-tems  témoins  de  fes  paffions  in«, 
îuûes  :  la  terre  s'écroulera  fous  fes 
pieds  f  comme  pour  )  etter  hors  de  fon 
fein  un  ^onftre  qu  elle  ne  pouvoit 
plus  porter  ;  &  l'Univers  entier  9  dit 
le  Sage  9  s'armera  contre  elle  pour 
venger  la  gloire  du  Seigneur  qu  elle  a 
outragé-:  ££  pugnabit  cum  Uh  arhis  ter^  Sdf.  j; 
rarum  contra infenfatos.  Hélas!  nousai^ 
mons  tant  à  être  plaints  dans  nos  mal*  * 
hews  ;  la  feule  indifférence  nous  aigrit 
&  nous  bleiie  ;  ici,  non-feulement  tous 
les  cœurs  feront  fermés  à  nos  maux  ; 
.mais  tous  ks  fpeclateurs  insulteront 
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à  notre  honte  ,  &  le  pécheur  n'aura 
plus  pour  lui  qujî  ia  confuûon  9  (on 
ïéfefpoir  (es  crimes.  Première  dr-p 
confiance  de  la  confuiion  de  Tame 
criminelle  ;  la  multitiide  des  témoins» 
Je  prends  la  féconde ,  dans  les  foins 
qu  on  avoit  pris  de  déguifer  aux 
yeux  des  hommes  9  tandis  qa^on  yi^ 
voit  fur  la  tçrre.  Car ,  mes  Frères  p 
le  monde  eft  un  grand  théâtre  ;  où 
chacun  prefque  joue  un  perfonnage 
emprunté  :  comme  nous  fomœes 
pleins  de  paffions  9  &  que  tomes  les 
paflions  ont  toujours  quelque  chofa 
de  bas  &  de  méprifable  9  toute  notrf 
attention  eft  d'en  cacher  la  baflefïe  , 
&  de  noiis  donner  pour  ce  que  nous 
ne  ibmmes  pas  ;  l'iniquité  eft  toujours 
trompeufe  .&  diflimulée.  Aifl&  toute 
votre  vie  9  vous  fur*tout  qui  m*é?-> 
coûtez,  &  qui  regardez  la  duplicité 
de  votre  çara^èrç  9  comme  la  fcien<9> 
ce  du  monde  &  de  la  Cour  ;  toute 
votre  vie  n  avoit  été  qu  une  fuite  dq 
déguifemens  &  d  artifices  ;  vos  anns 
même  les  plus  fmcères  &  les  plus  fa- 
iniliers-i^e  vou$  çonaç^iâGcnent  qu'^ 
demi  :  vous  échappiez  à  tout  le  mon* 
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iwtumnu  d'uKhmûm  felon  les  cou*  ^ 

jondures ,  &  le  caraâère  de  ceux  à 
.qui  vous  vouliez  plaire  :  par  là  vous 
vous  ^e^  fait  une  réputation  d'ha<» 
%ile^  &  de  fagefTe  ;  &  on  n  y  verra 
ifa'iifie  ame  vile  j  ùxis  droiture  9  fans 
vérité ,  &  dont  la  plus  grande  vertu 
iavoit  été  die  cacher  foa  iiidi|;mté  9c 
ùi  bafTefle. 

Vous  enccMre»  ame  infid41e  9  qu  ua 
Ee  fkÊS  jaloux  de  rhonueur^avoit 
rendu  encore  plus  attentive  à  déro* 
Jber  Tos  foiblefles  à  la  comoiflaiice 
des  hommes  ,  vous  étiez  fi  habile 
poui:  vous  épargner  la  honte  d'une 
tttrpnfe  ;  vous  preniez  de  ûloin  8c 
6,  furement  vos  mefures  pour  trott^ 
per  les  yeux  d'un  époux»  la  vigilant 
ce  d'une  mère ,  labonne-foi  peut-être 
d'un  Confeffieur  :  vous  n'auriez  pas 
ii«^écu  à  un  accidei^^  qui  eût  trahi 
là-deâUs  Vos  précautions  &  vos  ai:ti^ 
ûceSé.  Soins  inutiles  i  vous  ne  cou« 
yriez  9  dit  le  Prophète  ,  vos  débor*». 
démens  que  d'une  toile  d  araignée  s 
<pe  le  Fils  de  Fhomme  (G0îpera  en 
ce  grand  jour ,  du  ieul  Tourne  de  ùl 
bouche.  rs^Rmbleraiy  dit  le  Seigneur» 
autour  de  vous  devant  les  nations 


148      I.  DîM.  DE  L'AvENT.  ' 

-aÛemblées  tous  vos  amans  pro&«> 
.  M%tth.  nés  :  Congre gaifo  fuper  u  'omms  amof^ 
torts  tuas.  Us  verront  cette  fuite  éter- 


rs 

îl 

5 

feffes  ;  ce  trafic  honteux  de  protefta-^ 
lions  &  de  fermens  ^  dont  vous  vou$ 
ferviez  pourYournir  en  même-tems  à 
des  payons  différentes  9  &  pour  en« 
dormir  leur  crédulité  :  ils  les  verroîit  » 
&  remontant  jufqu  à  la  fource  des 
complaiiiances  criminelles  qjue  vous 
aviez  pour  eux  ,  ils  les  trouveront , 
aon  pas  dans  leur  prétendu  mérite  > 
comme  vous  aviez  voulu  le  leiurpety  . 
fuader  ;  mais  dans  votre  mauvais  ca^ 
xaâère  ^  dans  un  cœur  natiurellement: 
emporté  5  vous  qui  vous  piquiez  de 
lavoir  û  noble , fi fincère ,  &  incap 
)>le  d'être  touché  que  du  feul  A^érite  ; 

Vtt^*  Congngabo  fuptr  tç  oninçs  amatorcs 
tUOS  y.M*  ^  yidfibunt  omium  mrpitudi* 
ntm  tuam.  Et  tout  cela  fe  pâffera  aux 
yeux  derUnivers  ;  de  vos  amis,  qu'ur 
ne  apparencç  de  régularité  vous  avoit 
xronfervés  ;  de  vos  proches  ,  qui  ne 
^onnoiflbieivt  pas  1^  de^onneijit  donc 
vous  les  couvriez  ;  de  ce  Confeffeur, 
que  vous  aviez  toujpurs  trompé  i  dç 
.  ç&t  époux ,  qui  avojt  fi  fçr t  çpmpté 
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fur  votre  fidélité  :  £i  viMbunt  ommm 
turpitunUttemtuamé 

O  mon  Dieu  1  la  terre  aura-t-elle 
d'abîmes  aâës  profonds ,  où  ne  vou-> 
lût  alors  fe  cacher  Tame  infidèle  ?  Car 
dans  le  monde^leshommesnevoyenC 
jamais  de  nos  vices  que  les  dehors*& 
les  fcandales  }  &  cette  confuiion  nous 
eâ:  commune  avied  ceux  qui  fe  trou*^ 
vent  tous  les  jours  coupables  des  mê- 
mes fautes.  Mais  devant  le  tribunal 
de  Jefus^hrift  y  on  verra  vos  &>i^ 
bleflcs  dans  votre  coeur  même ,  c'eft- 
à-dire  5  leur  naiflance  9  leurs  progrès, 
leurs  motifs  les  plus  fecrets ,  &  mille 
/rirconitances  b^nteufes  &  perfonnel- 
les ,  dont  vous  rougirez  plus  que  des 
crimes  mêmes  :  ce  iéra  là  une  conf  u- 
fion  qui  vous  fera  f>tx)pf &  que  voiis 
.  ne  partagerez  avec  perfonne  :  Et  vi- 
(kbunt  ùmnem  turpitudintm  îuam* 
r  Enfin  y  la  dernière  circonftance  qui 
reudrala  honte  du  pécheur  accablan* 
te  y  feront  fes  qualités  per£&nnellesr 
»  Vous  paffiez  pour  ami  fidèle  9  fin- 
cère  9  généreux  :  on  verra  que  vous 
étiez  lâche  ,  perfide ,  intéreffé  ,  fans 
foi  9  fans  honneur  ^  ians  probité,  fans 
conicience  >  ikns  caraiîtôre..  Vous 

Gui 


vous  étiez  donné  pour  une  ame  fbrttf,' 
&  au-deiTus  des  foiblefTes  vulgaires  ^ 
fft:  vous  allez  expofer  les  bafleflesJei» 
plus  humiliantes^  &  des  endroits  dont 
i'ame  la  plus  vile  mourrok  de  honté^ 
On  vous  regardoit  dans  le  monde 
comme  un  homme  intégre  >  &  d\me 
probtté  à  Tépreuve  dans  radminiftra'* 
lion  de  votre  charge  ;  cette  réputa* 
tion  vous  avoit  peut-être  attiré  de 
nouveaux  honneurs  &  la  confiance' 
publique  :  vous  abuûez  cependant  de 
la  crédulité  des  hommes  ;  ces  dehors 
pompeux  d'équité  cachoient  une  ame 
inique  &  rampante  )  &  des  vûes  de 
fortune  &  d'intérêt,  âvoient  mille  foij 
trahi  en  fecret  votre  fidélité  &  cor« 
rompu  votre  innocence  :  vousparoit 
£ez  orné  de  iainteté  &  de  juilice  :  vous 
vous  étiez  toujours  revêtu  de  la  ref^ 
femblanc^des  Juftes  :  on  vous  croyoit 
Fami  de  Dieu  &  robiecvateur  fidèle 
de  fa  loi  ;  &  cependant  votre  cœur 
n'étottpas  droit  devant  le  Seigneur  : 
vous  couvriez  fous  le  voile  de  la  Re- 
ligion une  confcience  fouillée.»  &  des 
snyftères  dlgnomtme  :  vous  marcfaiex 
fiu*.  les.  chofes  faintes  pour  arriver 

fim  furement  à  vc&finst  Ahi  vous^ 

*  <  » 
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allez  donc  /sn  ce  jour  de  révélatipn; 
détromper  tèat  TUnivers  ;  ceux  qui 
vous  a  voient  vu  fur  la  terre,  furprisié 
votrenouveUed^lbnée,  chercheront 
rhomiM  de  bien  daiis  Itf  réprouvé  : 
leipérance  de  l'hypocrite  fera  alors 
confondu^  :  vous  aviez  joui  in)ufte« 
mfent  de  leftime  des  hommes  ;  vous 
ferez  connu  ,  &  Dieu  fera  vengé:  £n- 
£n  9  maiis  olèrai-je  la  dire  ici  y  &  ré- 
véler Ja  honte  de  mes  frères  ?  vous 
étiez  peut-être  di^peiiiatettr  des  cho- 
fes  faintes  ^  élevé  en  honneur  dans  le 
temple  de  Dieû  ;  le  dépôt  de  la  foi  ^ 
de  la  doôrine,  de  la  piété  ^  vousétdit 
confié  ;  vous  parcôâiez  tous  les  jours 
dans  le  iaaâuaire  revêtu  des  marques 
redoutables  de  votre  dignité ,  offrant 
des  dons  purs  &  des  facrifîçes  ians  ta- 
che ;  on  vous  confîoit  le  fecret  des 
confciences  ^  vous  fouteniez  le  foible 
dans  la  loi  ;  vous  parliez  de  la  fagefle 
parmi  les  parfaits  :  &  fous  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  auguûe  &  de  plus 
iaint ,  vous  cachiez  peut-être  ce  que 
la  t^rre  a  de  plus  e;i;:écrab}e  ;  vous 
étiez  un  impolieur ,  un  homme  4f 
péché  aflis  dans  le  temple  de  Dieu  ; 
vous  cnfeigoiez  Içs  amres ,  &  vous 
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Ac  vous  enfeigniez  pas  voùs*iiiême  : 

vous  infpiriez  de  rhorreur  pour  les 
idoles  9  &  vous  ne  comptiez  vos  j  ours 
que  par  vos  &criléges.  Ah  !  le  my{-- 
tère  d'iniquité  fera  donc  révélé  9  & 
l'on  y otis  connoitra  enfin  pour  ce  que 
vous  aviez  toujours  été  ,  Tanathême 
du  ciel  9  &  la  honte  de  la  terre  ;  Ei 
videhunt  omnem  turpitudinem  tuam. 
•  Voilà ,  mes  Frères  ,  toute  la  con- 
fv&oïi  dont  fera  accablée  Famé  a> 
minelle.  Et  ce  ne  fera  pas  ici  une  con- 
Aiûon  paiTagère.  Dans  le  monde  9  il 
n'y  a  de  pénible  à  efliiyer  que  la  pre- 
mière honte  d'une  faute  :  les  bruits 
tombent  peu  à  peu  :  de  nouvelles 
avantures  prennent  enfin  la  place  des 
nôtres  9  &  le  fouvenir  de  nos  chûtes 
s'éteint  &  s'évanouit  avec  Téclat  qui 
les  avoit  publiées.  Mais  au  grand  jour 
.  la  honte  demeiurera  éternellement  fur 
lame  criminelle  :  il  ny  aura  plus  de 
nouveaux  événemens  qui  faflent  per-^ 
dre  de  vxie  fes  crimes  &  fon  oppro- 
bre :  rien  ne  changera  plus  ;  tout  fera 
fixe  &  étemel  :  ce  qu'elle  aura  paru 
4evant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  9 
elle  le  paroitra  durant  l'éternité  toute 
entière  :  le  caraâère  même  de  fes 
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fourmens  publiera  fans  ceâfe  la  natiftij 
re  de  fes  fautes  ,  &  fa  honte  recon>i 
mencera  tous  les  jours  avec  fon  fup^-. 
plicê.  Mes  Frères ,  les  réflexions  font 
ici  inutiles  ;  &:  s'il  vous  relie  encore 
quelque  foi  ,  c'eft  k  vous  à  fonder 
Votre  confcience ,  &  à  prendre  dès 
ce  moment  des  mefurespourfoutenir  . 
la  maniieftation  de  ce  jour  terrible.  > 
Mais  après  vous  avoir  montré  la 
confuiion  publique  dont  fera  couvert 
le  pécheur  ;  que  ne  puis-je  vous  ex- 
pofer  ici  quelle  fera  la  gloire  &  la 
cfonfolàtion  du  véritable  Jufte  y  lori^ 
qu'on  étalera  aux  yeux  de  TUnivers^ 
les  fecrets  de  fa  ccmfeience  &  tout  le 
myftère  de  fon  cœur  ;  de  ce  cœur 
dont  toute  la  beauté  cachée  aux  yeux: 
des  hommes ,  n'étoit  connue  que  de 
Dieu  feul  ;  de  ce  cœur  »  oii  il  avoit 
toujours  cru  v<Mr  des  taches  &  des^ 
fouillures ,  &  dont  (pn  humilité  lui 
avoit  dérobé  toute  la  fainteté  &  1  in- 
nocence ;  de  ce  cœur ,  où  Dieu  feul 
9Voit  toujours  fait  fa  demeure , 
qu^il  avoit  pris  plaUir  d'orner  &  d'en^ 
richir  de  fes  dons  &  de  fes  grâces^ 
Que  de  nouvelles  merveilles  va  ofî 
£:ir  aux  yeux  des  fpeâateurs  ce  fan^ 
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ûuake  divin  y  jufqiies-là«û  impéné^ 
trtbk  9  lorfque  le  vo3e  en  fera  oté  I 
que  de  fervens  deûrs  !  que  de  viûoi* 
les  feerettes!  que  de  iacrifices  héroï- 
ques !  que  de  prières  pures  !  que  de 
tendres  gémiflemens  1  que  de  trsud^ 
ports  amoiifettx  i  que  de  foi  !  que  de 
grandeur  1  que  de  magnanimité  !  que 
d'élévation  au'd^uadetous  ces  vains 
objets  qui  forment  tous  les  delirs ,  & 
toutes  ks  elpérances  des  hommes  1 
On  verra  alors  que  rien  n  étoit  plus 
grand  âc  plus  digne  d'admiration  dans 
Je  monde  qu'un  véritable  Jufte  >  que 
ces  ames  qu'on  regardoit  comme  invH 
tiles  y  parcecfu'eUes  Téioient  à  notf 
palfions ,  &  dont  on  méprifoit  tant  la 
vie  obfcure  &  retirée.  On  verra  que 
ce  qui  fe  paâbît  ëans  le  ceeiir  c^une 
ame  £dèie  >  avoit  plus  d'éçlat  &  de 
grandeur  que  tous  ces^graods  événe* 
mens  qui  fe  pafljpnt  fur  la  terre  >  mé- 
xitoit  £&û  d'être  écrit  dans  les  livre» 
étemris  9  &  offiroît  ma  yeux  dr 
Dieu  un  fpeâacle  plus  digne  des  An*» 
ges  &  des  hommes,  queles  ^iûotcey 
&  les  conquêtes  qui  rempliffent  ici- 
Bas  la  vanité  des  hiâ^ires  »  aufqueUes 
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pour  en  éternifei:  le  fouvenir ,  Se  qui 
lie  feront  phis  regardées  alors  que 
comme  des  agitations  puériles  »  ou  le 
fruit  de  Torgueil  &  des  paffions  hu* 
maines.  Premier  défordre  réparé  dans 
ce  grand  jour  :  le  vice  dérobé  icirba$ 
à  la  honte  publique  ,  &  là  vertu  aux 
éloges  qu  elle  mérite. 

Le  fécond  défordre  qui  naît  dans  le 
inonde ,  du  mélange  des  bons  &  des 
méchant  »  eft  Imégalité  de  leurs  coa» 
ditions ,  &  Tinjuile  échange  de  leurs 
deilinées.  Il  eA  du  iiécle  préfent  com^ 
me  de  la  ûattte  dont  Daniel  expliqua 
le  myftère  :  les  Juftes ,  comme  un  ar- 
l^ile  que  Ton  foule  smx  pieds^  ou  com- 
me un  fer  durci  p^r  le  feu  des  tribiN' 
lationSy  n  y  occupent  d'ordinaire  que 
les  parties  les  plus  baffes  &  les  plus^ 
méprifab^  i  au  lieu  que  les  pécheurs 
&  les  mc^dains  9  figurés  par  Tor  ÔC 
par  l'argent,  vains  objets  de  leurs  paf- 
âoiis  y  s  y  trouvent  prefque  toujours 
placés  à  la  tête ,  &  dans  les  lieux  le^ 
plus  éminens.  Or  ceft  un  défordre  j 
&  quoique  par4à  les  bons  foient  exer* 
cés ,  &  les  pécheurs  endurcis  ;  quoi- 
que cette  conïiilion  de  biens  &  de 

jnaux  entre  dam  Tordre  4e  la  Vtovk 
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dence  ;  &  que  par  des  routes  &  des 

ménagemens  •impénétrables  ,  Dieu 
s'en  lerve  pour  conduire  à  fes  iins  le 
)ufie  &  le  pécheur ,  il  faut  cependant 
que  le  Fils  de  Thoinme  rétablifle  toute 
lEfhef.  chofe  :  Pcr  ipfum  injlaurare  omnia  /  & 
qu'on  voye  enfin  quelle  diltérence 
on  doit  taire  de  Timpie  d  avec  Thom- 
me  de  bien  ;  de  celuf  qui  fert  le  S^- 
gneur ,  d  avec  celui  qui  le  méprife  : 
j     Quidjît  înur  jtijfum  &  impium  ;  &  in^ 
'  *    tcrfcn  ientem  Dco ,  &  non  feryientem  et* 

^  Or  voilà  le  fpeûacle  de  ce  dernier 
jour  :  Tordre  fera  rétabli  ;  les  bons  fé- 
parés  des  méchans  ;  les  uns  placés  à* 
la  droite  9  &  les  autres  à  la  gauche  ï 

Jiâtih.  Et  Jlatuet  ores  quidern  à  dixtris'fuis  > 
hœdos  auum  à Jinijiris. 

Séparation ,  premièrement ,  toute 
nouvelle.  On  ne  vous  dem^^era  pas, 
pour  décider  du  rang  que  vous  devez 
occuper  dans  cette  formidable  fcène, 
voire  nom  ,  votre  naiflance  ,  vos  ti- 
tres ,  vos  dignités  ;  cen'étoit-làqu'ttnc 
fumée  9  qui  n  avoit  de  réalité  que 
dans  Terreur  publique  :  on  examinera 
feulement  fi  vous  êtes  un  animal  im- 
monde 9  ou  une  brebis  innocente .  On 
ne  fép^rera  pas  le  Prince  >  du  Sujet  ^ 
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le  Noble  ',  du  Roturier  ;  le  Pauvre  ^ 
du  Piiiflant  ;  le  Conquérant ,  du  Vaii>- 
eu  fmais  là  paille  j  du  bon  grain  ;  les^ 
vafes  d'honneur ,  des  vafes  de  honte 
les  boucs  9  des  brebis  :  £t  fiaaut  ovc^ 
quidem  à  dêxtris  JuU  ^  hadas  auiun  à 
Jiniflris4 

.  On  ventf  le  Fils  de  Thoinme ,  par-' 

courant  des  yeux ,  du  haut  des  airs  , 
^les  Peuples  &  les  Nations  confondues 
&  aflemblées  à  fes  pieds  ;  f elifant 
ians  ce  ij^edacle  Thilloire  de  TUnir 
vers ,  c -eft-à  dire,  des  paffions  ou  des 
vertus  des  hommes  :  on  le  verra  raf- 
fembler  fes  éks  des  quatre  vents  ;  les" 
cboifir  de  toute  langue ,  de  tout  état, 
de  tonte  tiation-;  réunir  les  enfans 
difrael  difperfés  dansrUfdvers  ;  ex« 
pofer  rhiftoire  fecrette  d'un  Peuple 
îaint  &  nouveau  ;  produire  fur  la  fcè-c 
ne  des  héros  de  la  Foi ,  j^ufques-là  in* 
connus  au  monde  ^  ne  plus  diilinguer 
les  fiécles  par  les  viâoires  des  con- 
quérans ,  par  rétabliflement  ou  la  dé- 
cadence des  empires ,  par  la  politef7 
fe  ou  la  barbarie  des  tems  ,  par  les 
|;rands  hommes  qui  on  t  paru  dans  char 
que  âge  ^  mais  par  les  divers  trioniK 
phes  de  la  grâce  ^  par  tes  viâoires  car 
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thées  des  Juftes  fur  kuis  paffioM  f 

f>arTëtabliflement  de  fon  régne  dans 
Bn  cœur  y  par  la  fermeté  héroïque 
d'un  Fidèle  perfécutér  Vous  le  ver^ 
fez  changer  la  &ice  des  chofes  »  créer 
mn  liouveau  ciel  Se  une  nouvelle 
terre  ,  &  réduire  cette  variété  in- 
finie  de  peuples  9  de  titres  f  de  con-' 
diti<Mis ,  de  dignités  ,  à  un  peuple 
&int  &  un  peuple  réprouvé  >  àia 
hoacs  Se  aux  brd^  :  £t  pmm  wes^ 

quidem  à  d&xtris  fuis  ,  hados  auum  à 
Jinifbris^ 

Séparation  9  fecôndénient^  cruelle# 
On  iéparera  le  père 9  do Tenfant ;  la^ 
ttd^  de  fon  aoii  $  le  firère^^deibii  Isère  ^ 
l'un  fera  pris,  &  lautre  laifllÉ.  La  mort 
qui  nous  ravit  les  perfonnes  chères  ^ 

"qui  nous  fait  poufliMr  tant  de  fou-* 

pirs  &  ver£br  tant  de  larmes  y  nou» 

kûâe  du  moins  une  confolatîon  dan^ 

Pefpérance  d'être  un  jour  réimis  avec 

elles»  Ici  la  féparation  fera  éternelle  ^ 

â  n'y  aura  pluij  d'efpoir  de  réunion  ^ 

nous  n  aurons  plus  de  proches  9  de 

père  9  d'en&nt^  ^'ami  ;  plus  de  liei» 

que  les  flammes  éternelles  qui  nou^ 

iuBcontpottrt<H})ours  auxréprouvés^ 

Séparatioa>ixoi£iéfl]^mcnt9igponii^ 
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AÎeuiërQii  eâ& vif iur  une  pi^féifeiice^ 
lorfque  dans  une  occafion  d'éclat  on 
nous  oublie,  on  nous  laiife  confondus 
dans  la  foule  :  on  eft  &tq)iché  lorfque' 
ibns  la  diilribution  des  graces>  on  voit 
des  iiibakames  esmporter  les^  préitmè^ 
fes  places  ;  nos  fervices  oubliés  ;  & 
ceux  que  nousavions  toujours  vus  au." 
deflbus  de  nousy  élevés  &  placés  (vaf 
nostèîes  |maisc  eû  dans  cegf  and  jour,» 
.^tt.k  préférence  fera- accompagnée 
des  circonflances  les  plus  humiliantes 
pour  rame  crinûaelle.'  Vous  verrez; 
*dans  ce  fileoce  tHiiverfel  V  dans  cette- 
^  attente  terrible  où  chacun  fera  de  la 
iéa&mèt^ÙL  deflinée,  le  Fik  cle 
l'homme  s'avancer  dans  les  airs ,  des 
eouroones  dans  iineniaiii^^  &la  verge 
deia  fureur  dSEKsIWfe,  vmir  enlèver 
à' vos  côtés  un  Jufte  dont  vous  avie% 
pe^rêire^cwoadoaiiâiélanaoi^ 
des  difcours  téméraires,  on  méprifé 
k  vertUi  par  des  plaiiaateries  impies 
iiQ  FilU4e  ,  qui  pCHthétreétoâfné  vo-' 
tce  fujet  y  un  Lazace  >  qui  vous  avoit< 
imfi^ufhè'  HuitilemeM  du  réck  de  fe& 
feefoins.&  de  fon  indigence  i\m  con-* 
rarrent       vous  aviez  toujours  re^ 
garàé  d'ua  oâUde  mi&pns  ^  &  fi»  Icf 
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rïiines  duquel  vos  intrigues  &  vos  ar^ 
tifices  vous  a  voient  élevé  :  vous  ver- 
fez  ie  Fils  de  rhoiAme  lui  mettre  fur 
la  téte  une  «ouf  onne  d'immortalité  $ 
le  faùrë  afleoir  à  la  droite ,  tandis  que 
tous  5  comme  le  fuperbe  Aman  ,  re** 
;etté  5  humilié  »  dégradé  y  n'aurez  plus 
devant  vos  yeux  que  Tappareil  de  vo* 
fre  fupplice. 

Oui  9  mes  Frères  9  tôut  c$f  qu^untf 
préférence  peut  avoir  d'accablant ,  fe 
trouvera  dans  celle-ci.  Un  Sauvage  ^ 
converti  à  la  foi  9  trouvera  fa  placer 
parmi  les  brebis  ;  &  le  Chrétien  9  hé-* 
i^it  iér  des  promefies  9  fera  laiâé  parmi 
les  boucs.  Le  Laïque  s'élèvera  comme 
un  aigle  autour  du  corps  9  &  le  Mi-* 
Aiftce  de  Jefus-CIuift  r^era  couvert 
de  honte  &  d'oJ>probre  fiu:  la  terre^ 
L'homme  du  monde  pafleraà  la droi^ 
te  5  &  le  folitaire  à  la  gauche.  Le' 
fage  ,  le  favant  ,  Imveftigateur  dis 
fiécleferachuffé  du  côté  des  animainc- 
immondes  ;  Sl  Tidiot  9  qui  ne  fa  voit 
pas  même  répondre  aux  bénédiâion» 
communes ,  fera  placé  fur  un  trône- 
de  gloire  &  de  lumière.  Rahai) ,  une 
ielnfime  péchereffe  9  montera  à  la  céT* 
hâ&  Sioà  j  avec  les  wais  I&aélites  > 
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8l  la  foeior  de  Moyfe  9  &  Féponfe  de 

,  Jefus-Chriil ,  fera  féparée  du  camp  & 
des  tentes  d'Urael  9  &  paraîtra  coui 
Verte  d'une  lèpre  honteufe  :  £t Jia-- 
tua  oves  quidem  à  dcxtris  fuis  y  hkdos 
aueem  à  finifins.  Yom  voulez ,  6\rion 
Dieu ,  que  rien  ne  manque  au  défef* 
poir  de  rame-  infidèle»  Ce  ne  fera  pas 
àffés  de  Taccabler  fous  le  poids  de 
fon  infortune  ;  vous  lui  ferez  encore 
tm  nouveau  fupplice  de  la  ifêltcité  des 
Juûes  qui  lui  feront  préférés  ^  &  qu  el-^ 
le  verra  portés  par  les  Ange^  dans  le 
fein  de  Timmortalité.  "  ' 

Quel  changement  de  fcène  dans 
rUnivers,  mes  Frères  !  Ceâ  alors  que 

.  tous  les  fcandales  étant  arrachés  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift  ^  &  les  Ju£» 
tes  entièrement  féparés  des  pécheurs, 
ils  formeront  une  nation  choiiie  ^  une 
irace  fainte ,  &  Tj^glife  des  premiers 
hés  9  dont  les  noms  étoient  écrits  dans 
le!  cieL  C'eft  alors  que  le  commerce  . 
des  méchans ,  inévitable  fur  la  terre , 
ne  fera  plus  gémir  leur  foi  9  &  trem^ 
blerleur  innocence.  Ceft  alors^  que 
leur  partage  n'ayant  plus  rien  de  conx^ 

.  muiir  avec  les  infidèles^  les  hy  pocri^ 
tes^  ils  ne  feront  plus  contraints  d'ê^ 
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ire  les  témoins  de  leurs  crimes  $-  otaf 

quelquefois  même  les  miniftres  invo- 
lontaires de  leurs  paifions.  C  efl  alo^a 
que  tous  leis  liens  de  ibci^té  9  d^auto-* 
rité  >  ou  de  dépendance,  qui  les  atta- 
choibiiticirbasattxknpies  &  auxmoft- 
dains,  étant  rompus ,  ils  ne  diftnt  plus 
avec  le  Prophète  :  SeigAeur  9  pour-^ 
quoi  prolongez-vous  ici  notre  enl  & 
notre  demeure  ?  notre  ame  lèche  de 
douleur  à  la  vûe  des  crimes  &  de» 
prévarications  dont  la  terre  efl:  infec- 
tée; C  eft  akxs  enfin  que*leurs  pleurs 
fe  changelrrat  en  joie  ,  &  leurs  gé^ 
miiTemens  en  adions  de  grâces  ;  ils 
paâeront  àla  droke  comme  des  bre- 
bis^ &  la  gaiiche  fera  pour  les  boucs  8£ 
pour  les  impies  :  £t  fiatua  oves  quidcm 

À  diXiris fuis  ,  hcedos  aukm  à  Jinifiris.- 
La  diipoûtion  de  T  Univers  amâor-' 
donnée  }  tous  leÊSj^ples  de  la  tftn^ 
aiiifi  féparés  ;  chacun  immobile  à  la 
place  qui  lui  £era  tombée  en  partage  ^ 
la  fiiirprife ,  la  terretir ,  le  défefpoir, 
la  confiiûon  peinte,  fur  le  vifage  des 
Ans  ^  for  cehtt  des  sttttres  la  îoie  9  la 
férénité  ,  la  confiance  >  les  yeux  des 

Juâek  levés  en  liant  vers  le  Fils  de . 
rhomme  d  ou  ils  attendent  leur  déU-r 

•  * 
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çaat  prefque  les  abimes  de  leurs  re- 
gards i  comme  pour  y  marquer  déjsi 
la  place  qui  leur  eil  deitinée  :  le  Koî 
jde  gloire  ,  dît  TEvangile  »  pla^é  àur 
milieu  des  deux  peuples ,  s'avancera  j 
&  fe  tourtïant  du  côté  de  ceux  quife-^ 
rofit  à  fa  droite ,  arec  un  air  plein  de  * 
ilouceur  &  de  majeilé  y  &  feul  capa^ 
hle  de  le$  confoler  de  toutes  lelurs' 
peines  paflees  ,  il  leur  dira  ,  F'enei ,  Afattii- 
Us  biais  iU  mon  Pht  y pojféacr  URx>yaUr 
im      vous  a  ké  prépara  dis  U  cofrmun^ 
ornant  des  jucUs.^  Les  pécheurs  vous 
avoient  toujours  regardé  connue  1er 
rebut  &  la  portion  la  plus  inutile  dir-  ' 
monde  ^qu  ils  apprennent  aujoiurd'hui 
que  le  monde  lui-même  ne  fubfiâoit 
que  pour  vous  ^  que  tout  étoit  fait 
pour  vous^9  ât  quei^ut  a  fini  dès  que 
votre  nom  a  été  rempli.  Sortez  en-^ 
£n  d'une  terre  où  vousaviez  toujours 
été  étran^rs  St  voyageurs  ;  iiiivez*' 
moi  dans  les  voies  immortelles  de 
ma  gloire  &  dci*  ma  félicité  y  comme 
vous  m'aviez  fuivi  dans  celles  de  mes» 
hlumliatioiis  &  de  mes  fouâfrances^ 
y  os  travaux  n  ont  duré  qu'un  inftant  ^ 
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le  bonheur  dont  vous  allez  jouir  né 
/^W.   finira  plus  :  Fcniu  ^  tcncdiSi  Pacris 
mu  ,  pojjidtu  paratum  votis  ngnum  à 

conjlitutione  mnndi. 

*  Puis  fe  tournant  à  la  gauche ,  là 
Vengeance  Se:  la  ftnreùr  dans  leï 
yeux  ,  lançant  çà  &  là  des  regards 
terribles  9  comme  des  foudres  veni^ 
geurs  fur  cette  foule  de  coupables  ; 
d'une  voix ,  dit  un  Prophète ,  qui  em 
trouvrira  les  entrailleis^  de  Fabime 
pour  les  ]i  engloutir  ;  il  dira ,  non 
comme  fur  la  croix,  Père^pardonnéz^ 
leur ,  parce  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils 
font  :  mais  ^  Retirez^ous ,  maudite , 
dans  le  feii  éternel  qui  eft  préparé  àik- 
tan  &  à  fes  anges  :  vous  étiez  les  élus 
du  monde  ;  vous  êtes  maudits  de  moik 
Père  :  vos  pîaifirs  ont  été  rapides  &  . 
paflagers  ;  vos  peines  feront  éternel*^ 

tlûith.  tes  :  Difudite  à  ^ ,  maUdicH^  in  ignem 
^  •  ^'  '  aurnum  qui  parât  us  ejl  diabolo  &  angc^ 

lis  ejus.  Les  Jûftes  alors  s'élevailt  dans  * 
les  airs  avec  le  Fils  de  Thomme ,  corn- 
xneilceront  à  chanter  le  Gantiqité 
célefte  :  Vous  êtes  riche  en  miféri- 
corde  9  Seigneur ,  &  vous  avez  cou« 
f  onné  vos  dons,  efi  récompenfant  n&s 
fiiérite^.  Alors  les  impies  maudiront 
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Ikuteur  de  leur  être  9  &  le  jour  fatal 

qui  préfida  à  leur  naiflance  ;  ou  pUw 
tot^ils  entreront  enfuri^ur  contre  eux^ 
mêmes ,  comme  l«s  auteurs  de  leurs  * 
malheurs  &:  dç  leur  p^rte*  Les  abw 
mes  s'ouvriront  ;  les  cieux  s'abaifle* 
ront  :  les  réprouvés ,  dit  TEvangile , 
iront  dans  le  fuppUçe  éternel &  les 
jufte$  dcuis  la  vie  éternelle  :  Uum  ihid.f; 

^  hi  in  fuppLicium  aurnum  ,  ju^i  autan 
in  vit^  (tumam*  Voilà  un  partagé 
qui  ne  changera  plus. 
;  Aprè^  un  réci^û  formidable  ^  &  il 
propre  à  faire  impreffîpn  fur  les  cœur$ 
les  plus  endurcis  ,  je  ne  puis  finir 
qu'en  vous  adreflà^t  les  niêmes  pa-a* 
rôles  ,  que  Moyfe  adreffa  autrefois 
iaux  Ifraélites  y  après  leur  avoir  çx-^ 
pofé  les  menaces  terribles  &  les  pro^ 
•mefles  confolantes  renfermées  dans 
le  livre  de  la  loi.  Enfans  d'iirael^ 
leur  difolt  ce  fage  Légiflateur  ,  je 
vous  propoiç  aujpurd'hui  une  béné- 
diâion  &  une jhalédi^ion  :  Mn  pro^  Diuf,rt; 

pono  ifi  confpcçlu  y&jirû  hodU  bcncdlciio- 
&  malediâioffcmivmehénédiÇdpjsi^ 
û  vous  obéifle?^  aux  commandemens 
4u  Seigneur  votre  I>ieu  :  Benediclio-  ihid. 

mm  jji  qkçdi^fM  m^ndafis  fiommi  ; 
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fit  une  fflalédidîoii  j  û  vous  ibrtei  de 

la  voie  que  je  vous  montre ,  pour  fui* 
.wre  dgs  dieux  étrwgcfs  :  MalutiSio^ 

ncm  yji  rcceffcritis  de  vis  quant  ego  nunc 

Voilà ,  mçs  Frèrçs ,  ce  que  je  vous 
iSa^  en  fini&nt  un  fujçt  fi  terrible.. 
C'eft  à  vous  maintenant  à  opter  &  à 
vous  déclara  :  voilà  la  gauche  la 
droite  ;  les  promefies  >  &  les  mena*!* 
i:es  ;  les  béAédidions ,  &  les  malédic-** 
tions»  VdCre  deftiuéé'raule  fur  cette 
^fFreufe  alternative  ;  ou  vous  ferez 
du  côté  de  fatan  &  ds  fes  anges ,  ou 
vous  ferez  Elus  avec  Jefus-Chrift  tk 
fes  Saints il  ny  a  point  ici  de  mi-* 
lien  :  je  vous  at  m<u]tré  la  voie.qui 
conduit  à  la  vie ,  &  celle  qui  mène  à 
•la  perditiom  Dans  laquelle  des  deux 
inardiez-vous  ?  &  de  quel  côté  voiss 
trouvçriez-^vous  y  fi  vous  paroi0iez 
jdans  ce  moment  devanc  le  ûribimal 
redoutable  ?  On  meurt  comme  on  a 
vécu  ;  craignez  que  votre  deftiné^ 
d'aujourd'hui  ne  foit  votre  deftinée 
étemelle.  Sortez  dès  à  préfent  des 
Tcnes  d^  pé^urs  ;  commencez  i 
^yrç  copme  les  Juftçs ,  fi  vous  voi^ 
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.  |ez  dans  ce  dernier  jour  êtrç  plaçé  4 
Ja  drj^ite ,  &  monter  avçc  eux  danç 
le  fé/our  djç  1^  bignhgurçufç  inMnoc» 

Ainji  fuit-Ut 


SERMON 

P.O  U  R 

LE  SECONET  DIMANCHE 

DE  L'AVENT.  . 

Sur  Us  AffLiclions. 

Beatus  ^  qui  ooa  fuetit  fcandalilâtiis  io  me 

Heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de  moi  un 

fujet  de  chute  &  de  JcandaLe»  Maicdi*  ii.  6, 

Sire, 

C'E  S  T  donc  un  bonheur  ,  &  un 
bonheur  rare  ,  de  n  être  point 
fcandalifé  de  Jefus-Chrift.  Mais  iqvCy 
avoit-il ,  &  que  pouvoit-il  y  aveu: 
dans  celui  qui  ei\  la  SageiTe*  même  > 
la  fplendeur  du  Père ,  &  Fimage  fub- 
ilantielle  de  toutes  les  perfeâions  ; 
que  pouvoit-il  y  avoir  qui  pût  être 

pouj; 


Digitized  by>G€)Ogle 


Des  Afflictions.  i6() 
pour  les  hommesun  fiijet  de  fcandap^ 
îe  ?  Sa  croix ,  mes  très-chers  Frères, 
oui  fa  croix,  qui  fut  autrefois  le  fcan-  . 
dale  du  Juif  ^  &  qui  eA  &  fera  »  dans 
toute  là  fuite  des  fiécles ,  le  fcandale 
de  la  plupart  des  Chrétiens.  Mais, 
quand  je  disque  la  croix  du  Sauvetur 
eille  fcandale  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens 9  )e  n^entends  pas  feulement  la 
croix  qu'il  a  portée  ;  j'entends  fur- 
tout  celle  qu'il  nous  oblige  de  porter 
à  fon  exemple,  fans  laqvielle  il  refufe 
de  nous  reconnoitre  pour  fes  difci"». 
pies  y  &  de  partager  avec  nous  la 
gloire  y  dans  laquelle  il  n  eit  entré  lui-; 
même  cpie  par  la  croix» 

Voila  ce  qui  nous  révolté  ,  &  ce 

Sue  nous  trouvons  à  redire  dans  notre 
ivin  Sauveur  :  nous  voudrions  que 
puifqu  il  falloit  qu'il  fouffrit ,  fes  fotif- 

frances  enflent  été  pour  nous  comme 

un  titre  d exemption,  &nouseuflent 
mérité  le  privilège  de  ne  point  foui^; 
ifirir  aveic  lui.  Détrompons-nous,  mef 
très-chers  Frères.  La  feule  chofe  qui 
dépende  de  nous ,  c'eft  de  rendre  nos 
folilFrances  méritoires  :  mais  foufFrir  , 
ou  ne  pas  fouâfrir ,  n  efl  point  laifTé  à 
irotre  choix.  La  Providence  a  dtfpetv^ 
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{é  avec  tant  de  fagefle  les  biens  &  les 
maux  de  cette  vie  y  que  chacun  dans 
ibn  état ,  quelque  heureuie  ou^en  pa- 
roifTe  la  deflinée  9  trouve  des  croix 
&  des  amertumes  qui  en  balancent 
toujours  les  plaifirs.  Il  n'çft  point  de 
pariait  bonheur  fur  la  terre»  parcç-» 
que  ce  n'eftpas  ici  le  teqis  des  conib- 
lations  »  mais  le  tçms  des  peines  :  Tç- 
lévation  a  fes  aflujettiflçmens  &  fes 

i;iquiétudes  ;  robfcurité ,  fes  humilia- 
tions &  fes  mépris  i  le  mondç  »  fe$ 
foucis  &  fes  caprices  ;  la  retraite ,  fes 
triileifes  &  fes  ennuis  ;  le  mariage  « 
ies  antipathies  &  fes  fUreurs  ;  Tami*^ 
tié,  fes  pertes  ou  fes  perfidies  ;  la 
piété  elle-même  9  fes  répugnances  & 
les  «dégoûts  :  enfin  ,  par  une  deftinée  , 
ipévit^ble  aux  enfans  d'Adam ,  cha- 
cun trouvç  fçs  propres  voies  femées 
de  ronces  &  d'épines,  La  condition 
la  plus  heureufe  en  apparence  a  fes 

amertumes  fecrettes  qui  en  corrom- 
pent toute  la  félicité  ;  le  trône  eft  le 
fiége  des  chagrins,  comme  la  dernière 

})lacç  ;  les  palais  fuperbes  cachçnt  de$ 
bucîs  cruels  »  comme  le  toit  du  pau- 
vre &  du  laboureur  :  &  de  peur  que 

{iQtre  çxil  nç  nous  devienne  trop  ai*; 


> 
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^ï2able  >  nous  y  featons  toujours  p^r 
-  mille  endroits  qu'il  manque  quelque 
çhofe  à  notre  bonheur. 

Cependant^deilinés  à  fouf&ir^nous; 
ne  pouvons  aimer  les  foufFrances  : 
tpujoursfrappés  de  quelque  affiidion,( 
nous  ne  faurions  nous  i&ire  nn  mérite 
de  nos  peines  :  jamais  heureux,  nos 
croix  devenues  néceâaires  ne  fau-« 
roient  du  moins  nous  devenir  utiles^ 
Nous  ibxiixnes  ingénieux  à  nous  pri-» 
ver  nous*mêmes  de  tout  le  mérite  de 
nos  fouiîrances.  Tantôt  nous  dier-^ 
chons  dans  la  foibleffe  de  notre  pro<* 
pre  cœur ,  Texcufe  de  nos  fcnfibiiités 
&  de  nos  murmures  ;  tantôt  dans 
Fexcès  ou  le  caraâère  de  nos^  afflic- 
tions; tantôt  enfin,  dans  les  oblla- 
çles  qu  elles  nou$  paroifîènt  mettre 
à  notre  falut  :  c'eft-à-dlre ,  tantôt 
nous  nous  plaignons  que  nous  lom« 
mes  trop  foibles  pour  foutenîr  tran^ 
quiilement  nos  peines  j  tantôt  que 
nos  peines  elles-mêmes  font  trop  ex« 
çeffives  ;  tantôt  qu  il  n'eft  pas  polli- 
ble  dans  cet  état  de  penier  au  ialut. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  qu*on 
oppofe  tous  les  jours  dans  le  monde 

à  Tuiàge  chrétien  des  affligions  :  le 
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prétexte  de  la  propre  foiblefle  \  Itf 

prétexté  de  Texcès  ou  de  la  naturç 
de  nos  affligions  ^  le  prétexte  des 
obftacles  qu'elles  ifemblent  mettre  à 
notre  {alut.  Ce  font  ces  prétextes . 
qu'il  faut  confondre  9  en  leur  oppo- 
faut  les  régies  de  la  foi.  Appliquez-^ 
•VOUS)  qui  que  vous  ibyez,  &  apprêt 
nez  qué  ce  qui  damne  la  plupart  des 
hommes ,  ne  font  pas  les  plailirs  feu-? 
tement  ;  hélas  !  ils  fônt  û  rares  fiuf 
la  terre ,  &  le  dégoût  les  fuit  de  fi 
près  ;  c'eft  encore  i'uiage  peu  chré- 
tien qu'ils  font  de  leurs  peines.  Im« 
plorons  y  &c.  Jtvc  ^  Maria^ 

,  Le  langage  le  plus  commun  des 
âmes  que  le  Seigneur  afflige  9  eil  d'al«? 
léguer  leur  propre  foiblefle,  pour  jufr 
tifier  lufage  peu  chrétien  quelles 
font  de  leurs  affligions.  On  avoue  & 
on  fe  plaint ,  qu  on  n'eft  pas  né  afljés 
fort  pour  y  conferver  un  ceeur  foa- 
rcAs  &  tranquille  ;  que  rien  n'eft  plus 
heureux  que  de  pouvoir  être  infen- 
iible  ;  que  ce  caraâère  nous  fauve 
bien  des  peines  &  djes  chagrins  inévi- 
tables èàm  la  vie  :  mais  que  nous  ne 
fiQ\xs  fçlifons  pas  à  nous  -  mêmes  un 
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ftœur  à  notre  gré  i  que  la  religion 
ne  rend  pas  durs  &  philofophes  f 
ceux  qui  font  nés  avec  des  fenti- 
jDoefll  plus  tendres  &  plus  humains  i 
&  que  le  Seigneur  eft  trop  jufte  , 
pour  nous  faire  un  crime  de  nos  mal#, 
beurs.  mômes^ . 

Mais  pour  confondre  ici  une  illu-' 
fion  fi  commune  ^  &  fi  indigne  de  la 
piété  ;  remarquez  d'abord ,  mes  Frà^ 
res  9  que  Iprfque  Jefus-Chrift  a  or-» 
i^loimé  à  tous  les  Fidèles  de  portes 
avec  foumiffion  &  avec  amour  les 
croix  que  fa  bonté  nous  ménage ,  il 
Via  pas  ajouté  que  cet  ordre  fi  jufte  ^ 
£  confolant  «  û  conforme  à  fes  exem* 
pies  9  ne  regarderoit  que  les  ames 
dures  &  infenfibles.  Il  n'a  pas  diftin- 
gué  entre  ies  Diiciple^^r  ceux  que  la 
nature ,  Forgueil ,  ou  les  réflexions 
.àvoienc  rendus  plus  fermes  &:  plus 
conftans  ^  de  ceux  que  la  tendreiTe 
&  rhumanité  a  voient  fait  naître  plus 
fenfibles^  pour  faire  aux  premiers  ua 
devoir-  d'une-  patience  &  d'une  in- 
feniibilité  qui  ne  leiu:  coûte  prefque 
^  rien  9  &  en  d^penfer  les  au^s  à  qui 
elle  devient  plus  difficile. 

Au  contraire  f  fes  régies  divines 
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ibnt  des  remèdes  ;  &  plus  nous  en 
l^airoiflbns  éloignés  par  le  caraôère 
de  notre  cœur ,  plus  elles  font  feites 
pour  nous ,  &  nous  deviennent  né*- 
ceflaires.  C'eft  parceque  vous  êtes 
foibie ,  &  que  les  moindres  contradic» 
tions  trouvent  toujours  votre  cœur 
plus  Vif,  &  plus  révolté  contre  les 
IbuffranceSi  que  le  Seigneur  doit 
TOUS  faire  pafler  par  des  tribulations 
&  des  amertumes  ;  car  ce  ne  font 
]>as  les  forts  qui  ont  bèfoin  d'êtrè 
éprouvés ,  ce  font  les  foibles. 

En  effet,  qu'eft-ce  qu'être  foiblé 
&  fenfible  ?  tVeft  s'aimer  exceffive^ 
ment  Aû-meme  ;  c'eft  donner  prefque 
tout  à  la  nature ,  &  rien  à  la  foi  ;  c  eft 
fe  .uiucr  conduire  par  la  vivacité  de 
fes  panchans*;  &ne  vivre  que  pour 
jouir  cie  fon  repos  &  de  foi-mcme^ 
comme  de  la  le  aie  félicité  de  Thom* 
me.  Or  dans  cet  état ,  &  avec  cè 
fonds  exceffif  d'amour  du  monde  & 
de  vous-même  ;  fi  le  Seigneur  ne  mé- 
nageoit  des  aiîiidions  à  votre  foi^ 
bleife  ;  s^il  ne  frappoit  votre  corps 
d\me  ligueur  habituelle  ,  qui  vous 
rend  le  monde  infipide  ;  s  il  ne  vous 
jpréparoit'des  pertes  &  des  chagrins  ^ 
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qiii  vous^ont  une  bienféance  de  là 
régularité  &  de  la  retraite  ;  s'il  ne 
renverfoit  certains  projeta  ,  qui  lail* 
fant  Totre  fortune  plus  obfcure^  vous 
éloignent  des  grands  périls  ;  s'il  né 
vous  plaçoit  en  certaine ^  iituations , 
où  des  devoirs  triiles  Sl  inévitables 
occupent  vos  plus  beaux  jours  ;  eh 
un  mot ,  s  il  ne  mettoit ,  entre  votra 
foiblefle  &  voiîs  9  une  Baciièr^  qui 
vous  retient  &  qui  vous  arrête  :  hé- 
las i  votre  innocence  aUroit  bientôt 
fait  naufrage  :  vous  alirièz  bientôt 
abufé  de  la  paix  &  de  la  prolpénté 
vous  y  qui  ne  trouvez  pas  mêdie  de 
iikreté  au  milieu, des  affligions  &  des 
peines.  Et  puifque  affligé  9  &  féparé 
du  monde  &  des  plailirs ,  vous  nô 
pouvez  revenir  à  Dieu  ;  que  leroit  ce 
fi  une  fituation  plus  heureule  ne  lati^ 
Ibit  plus  d  autre  ticein  à  vos  defirs^ 
que  vous-même  ?  la  même  foiblefle^ 
&  le  mênre  poids  d'amour  propre,  qui 
*nous  rend  û  lenlibles  à  la  douleur  Se 
à  laffliâion  ,  nous  rendroit  encore 
plus  feniibles  au  danger  des  plaiûrs 
&  des  prolpéhtés  humaines. 
*  Ainfi  ce  n  eft  pas  excufer  nos  dé- 

couragemens  &  nos  murmures ,  d'à- 
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vouer  que  nous  fommes  ibibles  ^  & 
peu  propres  à  porter  les  coups  dont 
X)ieu  nous  frappe.  La  foibleiTe  de 
notre  cœur  ne  vient  que  de  la  foir^ 
bleffe  de  notre  foi  :  une  ame  chré- 
tienne doit  être  une  ame  forte  i  à  Té" 
preuve,  dit  TApôtre  ,  des  perfé- 
cutions ,  des  opprobres ,  des  infir- 
mités 9  de  la  mort  même.  Elle  peut 
être»  oppi imée ,  continue  TApôtre  ; 
mais  elle  ne  fauroit  être  abbattue  : 
on  peut  lui  ravir  fes  bieiïs  9  ia  répu- 
tation ,  fon  repos  ,  fa  fortune ,  fa  vie 
même  ;  mais  on  ne  peut  lui  ravir  le 
tréfor  de  la  foi  &  de  la  grâce ,  qu  el- 
le porte  caché  au  fond  de  ion  cœur, 
&  qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  ces  pertes  frivoles  Sl  paiïagè- 
res.  On  peut  lui  Êiire  répandre  des 
•  larmes  de  fenûbilité  &  de  trifteffe  i 
car  la  Religion  n'éteint  pas  les  fenti«^ 
mens  de  la  nature  :  mais  fon  cœur  dé- 
fa  voue  àrinilantfa  foiblefle  »  &:.fait 
de  fes  laimes  charnelles  9  des  larmes* 
de  pénitence  &  de  piété.  Que  dis-jeî 
une  ame  chrétienne  fe  réjouit  même 
dans  les  tribulations  :  elle  les  regarde 
jcomme  les  marques  de  la  bienveil- 
lance de  Dieu  lur  elle^  CQOiune  U 
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gage  précieux  des  promeffes  futures^ 
comme  les  traits  heureux  de  fa  ref- 
fembiance  avec  Jefus-Chrift  f  &  qui 
dès  cette  vie ,  lui  donnent  comme  un 
droit  aâiiré  à  fa  gloire  immortelle* 
Etre  foible ,  &  révolté  contre  Tordre 
de  Dieu ,  dans  les  fouffrances ,  c'eft 
avoir  perdu  la  ibi  &  n'être  plus  chr6> 
tien.  *  • 

J'avove^  qu'il  eÂ  des  cœurs  plus 
tendres  &  plus  fenfibles  à  la  douleur  j 
suais  cette  feniibilité  ne  leur  eil  laiiTée 
que  pour  augmenter  le  mérite  dé 
leurs  fçuârances  9  &  non  pour  excu^ 
{er  lemr  révolte  &  leurs  murmures^: 
Ce  n  eft  pas  le  fentiment ,  c'eft  Tu- 
iage  déréglé  de  la  douleur  ^  que  TE^ 
vangiie  condamne»  Plus  même  nous 
naiifons  fenfibles  à  nos  peines  »  plus 
nous  devons  Têtre  aux  coniblations; 
de  la  foi.  La  même  fenfibilité  y  qui 
ouvre  nos  cœurs  au  chagrin  qui  ac- 
cable 9  doit  les  ouvrir  à  la  grâce  qui 
foutient  &  qui  confole  :  les  aâiiûion3 
trouvdtot  bien  plus  de  reflburce  dans 
un  bon  cœur,  parceque  la  grâce  y 
trouve  plus  d  accès  :  les  douleurs im* 
modérées  font  plutôt  les  fuites  de 
l'emporteiï^t  f  que  de  la  bonté  du 
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cœur  j  &  ne  pouvoir  le  fouraettre  à 
Dieu  9  ni  fe  confoler  dans  (es  peines^ 
ce  n'eft  pas  être  tendre  &  fenfible  ^ 
c^eft  être  farouche  &  défefpéré. 

De  plus ,  tous  les  préceptes  de  VE^ 
vangile  demandent  de  la  force  ;  & 
fi  vous  n'en  avez  pas  affés  pour  foit^ 
tenir  avec  foumjflion  les  croix  dont 
il  plaît  au  Seigneur  de  vous  affliger , 
.vous  n'en  avez  pas  aiTcs  non  plus 
pour  lobfervance  des  autres  devoir^ 
que  la  doûrine  de  Jefus-Chrift  voui 
prefcrit.  U  faut  de  la  force  pour  par-^ 
donner  une  injure  ;  pour  dire  du  bien 
de  ceux  qui  nous  calonmient  ;  pour 
£a:cher  les  défauts  de  ceux  qui  veu- 
lent même  flétrir  nos  vertus.  Il  faut 
de  la  force  pour  fuir  un  monde  qui 
nous  plaît  ;  pour  s^arracher  à  des  plai* 
ûxs  où  tous  nos  panchans  nous. en- 
traînent ;  pour  réMer  à  des  exem^ 
pies  que  la  foule  autorife  ,  &  dont 
î'ufage  a  prefque  fait  des  loix.  U  faut 
de  la  force  pour  ufer  chrétiennement 
delà  profpéritéji  pour  être  humble 
dans  rélévatiori ,  mortifié  dans  Fa« 
bondance^  pauvre  de  cœur  au  milieu 
dés  biens  périffables  ,  détaché  dé 
tout  Icrfqu  on  poflède  tout;  plein  de 
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deiirpour  le  ciel  au  mîlîeu  de  tous 
les  fdaifirs  &  de  toutes  les  félicités 
de  la  terre.  U  faut  de  la  force  pour 
ie  vaincre  foi^même  ;  pouir  réprimer 
un  defir  qui  s'élève  ;  pour  étouffer 
un  intiment  qui  plait  ;  pour  ramener 
ians  ceffe  à  la  régie,  un  cœur  qui  s'en 
écarte  ians  cefle.  Enfin ,  parcourez 
tous  les  préceptes  de  rÉvansile  y  il 
n  en  eft  pas  un  feul ,  qui  ne  uippofe 
une  ame  forte  &  générei^  :  pam:out^ 
y  faut  fe  faire  violence  à  foi-même  : 
par- tout  9  le  royaume  de  Dieu  eSt 
un  champ  qu'il  Ùiut  défricher  ;  une 
vigne  où  il  faut  porter  ie  poids  du 
|our  &  de  la  chaleur  ;  une  carrièré 
où  il  faut  vaillamment  &  continuelle-- 
ment  combattre  ;  en  un  mot  »  le  Dif* 
ciple  de  Jefus-Chriflne  fauroit  jamais 
être  foible  fans  être  vaincu  ^  &juf^ 
qu'au2t  moindres  obligatiôns  de  la  foi, 
tout  coûte>  tout  porte  le  caraûère  de 
la  croix ,  qui  en  eft  l'efprit  doininafif^ 
&  fi  vous  manquez  un  inftant  de  for-? 
ce  9  vous  êtes  perdu.  Dire  donc  que 
Ton  efl  foible  1  c'eft  dire  que  TEvan* 
gile  tout  entier  n'eâ  pas  fait  pour 
nous  ;  &  qu'on  ne  peut  être  non-feu« 
iement  ni  fournis  j  ni  patient ,  mais 
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encore  ni  chaile  »  ni  humble  9  ni  d& 
^téreifé  9  ni  macufié»  ni  doiix>  m 

charitable. 

»  Mais  outre  cela  9  mes  Frères ,  quel* 
que  foibles  que  nous  puiffiotis  être , 
nous  devons  avoir  cette  confiance  en 
la  bonté  de  notre  Dieu  9  que  nous  ne 
fommes  jamais  éprouvés,  affligés, 
tentés  au-delà  de  nos  forces  ;  que  le 
Seigneur  proportionne  toujours  les 
^fflidions  à  notre  foibiefle  i  qu'il  ré- 
pand Tes  châtimens  9  comme  Tes  fk« 
veurs>  avec  poids  &  avec  mefiure  ; 
qu'en  nous  frappant  il  ne  veut  pas 
nous  perdre ,  mais  nous  purifier  & 
fkOu$  ^iiver  i  qu  linons  aide  lui'^méme 
à  porter  les  croix  que  lui-même  nous 
impole  ;  qu'il  nous  çhâti^  en  père9  & 
non  pas  en  )uge  ;  que  la  même  main 

qui  nous  frappe ,  nous  foutient  ;  que 
la  mêrne  verge  qui  fait  la  plaie  9  y 
porte  rhuiie&  le  miel  qui  Tadoucit.  Il 
connoit  le  caraâère  de  nos  cœurs.  Se 
îu(qu*où  va  notre  foibiefle  ;  &  com^ 
tne  il  veut  nous  fandifîer ,  en  nous 
affligeant ,  Se  non  pas  nau«  peFdre  ^ 
il  fait  jufqu'où  il  doit  appéfantir  ia 
inam  9pour  ne  rien  diminuer  d'un  c6^ 

pfdp  notce  mérite  p  û  les  fpuâraoces, 
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étoient  trop  légères  >  &  pour  ne  pas 
aiiffi  i  de  Tautre^  itious  le  fkire  perjdrr 
tout-à-fait ,  il  elles  étoient  trop  au-* 
.deiTus  de  nos  forcesif 
•  Eh  !  quel  autre  deflein  poûrroît-il 
avoir  y  en  répandant  des  ammumes 
notre  vie  }  E£t*^  im  Dieu  cruel  V 

3ui  ne  fe  plaife  que  dans  Finfortune 
.  e  fes  créatures  ?  EA-îl  im  tyran  batw 
bare ,  qui  ne«trouve  fa  grandeur  &  fa 
*  iiireté  que  dans  les  larmes  &  le  fang 
jàes  fujeCi  cpii  Fadorent?  Eft  il  iin  mai* 
ire  envieux  &  chagrin  ^  &  qui  ne 
^tiflie  goiker  de  félicité  »  tandis  quîil 
la  partagç  avec  fes  efclaves?  Faut-il 
que  nous  fouffirions^  que  nous  gémif- 
£ons ,  que  nous  périffions ,  afin  qu  il 
foit  heureux  i  C  ed  donc  pour  nous 
i^euls  qttlt  noos  ptink  &  qu'il  nous 
châptie  ;  fa  tendrefle  foufFre^pour  ainfi 
dire  ^  de  nos  maux  ;  mais  eomme  fpn 
amour  eft  un  amour  yiifte  &  éclai-*» 
ré  y  il  aime  encore  mieux  nous  lâiifet 
ibuffiîr  9  parceqiFil  pi^évoit  qu'en  ter« 
fninant  nos  peines  »  il  augmenteroit 
nos  misères*  C'eâ  un  médecio'tendre^ 
dit  faint  Auguftin ,  qui  a  pitiés  à  la 
vérité  9  des  cris  &  di^  fouÂrances  de 

fon  malade ,  mais  qui  malgré  fes  ais^ 
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coupe  jufquau  vif  tout  ce  qu'il  trou^ 
ve  .de  corrompu  dans  fa  plaie  :  il  n'eil 
jamais  plus  doux  &  plus  bienfaifant 
que  lorfqu'il  paroit  plus  févère  ;  & 
il  faut  bien  que  les  affliâions  nous 
foient  utiles  &  néceflaires ,  puifqu  uA 
Dieu  û  bon  &  û  dément  j>eut  le  ré<- 
foudre  à  nous  affliger. 
.  U  efl  écrit  que  Jofeph  9  élevé  aux 
premières  places  de  UEgypte ,  ne 
pouvoit  prefque  s'empêcher  de  ré- 
pandre des  larmes  ^  &  fentoit  renoit- 
veller  toute  fa  tendrefle  pour  fes  frè- 
res y  dans  le  tems  même  qu  il  affeâoit 
de  leur  parler  phis  duremeot,  &  qu*3 
Gen.  41.  feignoit  de  ne  pas  les  connoilxc:Qua/£ 
7*  A4-  ad  aliénas  duhas  loqudmmr^ . .  •  ayer* 
iiiqueje  parumper^  &  ficvit.  C'eft  ^nfi 

que  JefusrChriû  nous  châtie.  *  11 
femblant ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  d6  ne . 
pas  reconnoitre  en  nous  fes  cohéri^ 
tiers- &  fes  frères  :  il  nous  frappe  & 
nous  traite  durement  ^  comme  des 
Orangers  ;  mms  cette  contrainte  coû» 
te  à  fon  amour  :  il  ne  peut  foutenir 
long-tems  ce  caraâère  de  févérité  ^ 
qui  lui  eft  comme  étranger:  fes  grâces 
viennent  bientôt  adoucir      coups  i 

îlfeiaomre  bientôt  t«l  ipi'U  câ:  j;'^ 
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fon  âmoiir  ne  tarde  pas  de  trahir  ce^ 
apparences  de  rigueur  &  de  colère  t 
QuafiadalUnosdwiàs  loqucbaeur  ,  . . . 
avcrtitqut  fc p^mptr  ,  &  fi^vu.  Jugex 
û  les  coupj  qui  partent  aune  main  fi 
amie  &  fi  favorable ,  peuvent  n  être 
pas  proportionnés  à  notre  foibleâe  } 
N*accufons  donc  de  nos  impatien- 
ces &  de  nos  murmures ,  que  la  cor- 
ruption V  &  non  pas  la  foiblefle  de 
notre  cœur.  Des  filles  foibles  n  ont*- 
elles  pas  autrefois  défié  toute  la  bar* 
fcarie  des  tyrans  ?  Des  enfans ,  avant 
même  que  d'avoir  appris  à  foutenir 
les  travaux  de  la  vie ,  n  ont- ils  pas 
couru  avec  joieaflfronter  les  rigueurs 
xie  la  plus  afireuië  mort  ?  Des  vieil<- 
lards  5  fuccombant  déjà  fous  le  poids 
de  leur  propre  corps ,  n  ont^-ils  pas 
fenti  renouveller  leur  jeuneffe  com*- 
me  celle  de  Taigle  y  au  milieu  des 
tourmâns  d\in  long  martyrè  )  Vous 
êtes  foible  ?  Mais  c'eft  cette  foiblefle 
même  qui  eft  glcnieufe  à  la  foi,  &  à 
la  Religion  de  Jefus-Chrift;c'eft  pour 
cela  même  que  le  Seigneur  vous  a 
choiii,  pour  &ire  cônnoitre  en  vous 
combien  la  grâce  eil  plus  forte  que  la 

^gQttt£C!«  $i  vouK  ^ez  né  avec  p£i$  de^ 
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force  &  de  fermeté  t  vous  ne  feriet 
pas  tant  d'honneur  à  la  ptnfTance  do 
la  grâce  ;  on  attribueroit  à  rhommô 
une  patience  ^  qui  doi§  être  un  don 
de  Dieu  :  ainfi  plus  tous  êtes  foîble  » 
plus  vous  devenez  uninftrumentpro^ 
pre  aux  defieins  &  àla  gloire  du  Sèi» 
gneur.  Il  n'a  jamais  choifi  que  des 
personnes  foibies  ^  quand  îl  a  voulu 
appefantir  fa  main  fur  ell^  ;  afiii  que 
Tbomme  ne  s  attribuât  rien  à  luî^mêf 
me^  &  pour  confondre  y  par  Texen* 
pie  de  leur  fermeté ,  la  vaine  conf- 
iance des  Sages  &  des  Phiiofophés^ 
Ses  Difciples  n'étoient  que  de  foibies 
agneaux  »  loriqu  il  les  envoya  dans 
rUnîvers^,  &  qutl  les  exposa  ai>  nà^ 
lieu  des  loups*  Les  Agnàs ,  les  Luces^ 
ks  Céciks  i  rendoient  glmre  à  Dieu 
dans  leur  foibleâe  à  la  force  de  fa 
grâce,  &  à  la  vérité  de  fa  doârine»^ 
vCe  font  ces  vafes  de  terre  que  le  Seir 
gneur  prend  plaifir  de  briier ,  comme 
ceux  deGédéon,  pour  ^e  éclater 
en  eux  avec  plus  de  magnificence,  la 
lumière  &  la  puiâance  de  la  foi  ;  & 
£  vous  entriez  dans  les  defleins  de  fa 
miféricorde  &  de  fa  fagelTe  $  wotrfi 

iwhb^^  qui  juiiifie  à  yqs  yç^x  vof 
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murmures ,  ferait  la  plus  douce  ooAt 

folation  de  vos  peines; 

Seigneur ,  lui  dtriez-vo\is*  tous  lei 
jours ,  Je  ne  vous  demande  pas  cettef 
raifon  orgueilleufe,  qui  cherche  daii$^ 
la  gloire  de  foufFrir  conftanwnent^ 
t^ute  la  coniolation  de  fes  peines  ^ 
^e  ne  vous  demande  pas  cette  in^en-' 
iibllité  de  cœur  y  ou  qui  ne  fent  pa» 
fes  tasLW^  ou  qui  les  méprife.  Laif-^ 
fez-moi ,  Seigneur ,  cette  raifon  foi^ 
ble  &  timide  9  ce  coeur  tendre  &  fen?^ 
ûUe  9  qui  paroit  fi  peu  propre  à  foU't 
tenir  fes  tribulations  &  fes  peines  $ 
augmentez  feulement  yos  coafola^ 
tions  &  vos  grâces*  Plus  je  paroîtrai 
foible  aux  yeus  des  hommes  f  plus 
vous  paroitrez  grand  dans  ma  foir. 
bleâe  i  plus  les  enfans  du  fiécle  adini^ 
xeront  la  puiflance  de  la  foi ,  qm  feule 
peut  élever  les  ames  les  plus  foibles  • 
&  les  plus  timides  ,k  ce  point  de  conf« 
tance  &  de  fermeté  où  toute  la  phi-* 
lofophie  n'avoit  jamais  pu  atteindre, 

tirer  leur  force  de  leur  fbibleâfe 
même.  Premier  prétexte  >  pris  danS' 
la  feibleâe  de  Thomme^  confoadu  :  il- 
faut  découvrir  Fillufion  du  fécond  y 

fu'gu  tire  de  Te^cès  &  du  caraç; 
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tere  des  affliâions  elles ->  mêmes» 

vaktii.  |\  lea  ti'eft  plus  ordinaire  aux  per« 

fonnes  que  Dieu  afflige ,  que  de  jufli- 
fier  leurs  plaintes  &  leurs  murmures» 
par  Texcès  &  le  caraâère  de  leurs 
affligions  mêmes.  Nous  voulons  to^* 
jours  que  nos  croix  ne  reflemblent 
point  à  celles  des  autres  ;  &  de  peur 
que  l'exemple  de  leur,  fermeté  & 
de  leur  foi  ne  nous  condamne ,  nous 
cherchons  des  dilférences  dans  nos 
malheurs  pimt  juAifier  celle  de  nos 
difpofitions  &c  de  notre  conduite.  On 
fe  perfuade  qu'on  porteroxt  avec  ré« 
fignation  des  croix  d'une  autre  natu- 
re ;  mais  que  celles  dont  le  Seigneur 
nous  accable ,  font  d'un  caraâère  à 
ne  recevoir  aucune  confolation  ;  que 
plus  on  examine  ce  qui  fe  pafle  parmi 
•  les  hommes  ^  plus  on  trouve  fon  mal- 
heur fiilgulier  9  &.  ia  iituation  pres- 
que fans  exemple  ;  &  qu'il  eft  diffi- 
cile de  conferver  la  patience  &l  Té* 
galité  dans  un  état ,  où  le  hazard 
paroit  avoir  raifemblé  pour  nous 
ieuls  9  mille  drconûances  défolantes^ 
qui  ne  s'étoient  jamais  trouvées  au- 
paravant pour  les  autres. 
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Mais  pour  ôter  à  Tamour  propre 
une  û  foible  défenfe  9  &  £  indigne  de 
ia  foi ,  je  n*aiirois  qu*à  répondre  d'a- 
bord ,  que  plus  nos  afflidlions  nous 
^roiffent  extraordinaires  ,  moins 
nous  devons  croire  qu'il  y  entre  du 
hazard;  plus  nous  devons  y  décou<- 
Vrir  les  ordres  fecrets  &  impénétra«* 
bles  d'un  Dieu  iînguliérement  attentif 
fur  nôtre  deftinée  ;  plits  nous  devons 
prcrumer  que  fous  des  événemens  fi 
nouveaux  ^  il  cache  fans  doute  des 
Vfies  liottvellés ,  &:  des  defféins  fin- 
guliers  de  miféricorde  fur  notre  ame; 
plus  nous  devons  nous  dire  à  nous- 
mêmes  ,  qu'il  ne  veut  donc  pas  nous 
laifier  périr  avec  la  multitude  ^  qui 
eft  le  parti  des  réprouvés ,  puifqu'il 
nous  mène  par  des  voies  fi  fingulières 
&  û  peu  battues.  Cette  fingularité 
de  malheurs  doit  être  aux  yeux  de 
notre  foi  une  difiinâion  qui  nouscon* 
foie  :  il  a  toujours  conduit  les  fiens, 
en  matière  d'affliôtons  ,  comme  fur 
.  tout  le  refte ,  par  des  voies  nouvelles 
&  extraordinaires.  Quelles  avantureS 
triftes  &  furprénantes  dans  la  vie  d^urt 
Noé ,  d'un  Lotfa ,  d'un  Jofeph  ,  d'un 

Moife  >  d*un  Job  ?  Suivez  de  fiéde  ea 
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fiécle  rhiftoire  des  Juftes  »  rous  y 

trouverez  toujours  dans  les  contra^ 
diâk>ns  qui  les  ont  éprouvés  >  je  ne 
ùà  quoi  d'incroyable  &  de  fingulier  ^ 
quia  même  révolté  depuis^  la  crédu--^ 
lité  des  âges  fuivans.  Ainfi,  moins  vos 
affligions  reflemblent  à  eelles  des 
autres  hommes  ^  plus  vous  devez  les 
i^garder  comme  les^ffliâions  des 
£lus  de  Dieu  :  elles  font  marquées 
du  caraâère  des  Juftes:  elles  entrent 
dans  cette  tradition  de  calamités  fuir 
gulières  y  qui  forment  leur  hiûoire 
depuis  le  commencement  des  iiécles. 
Des  batailles  perdues  ^  lors  même 
que  la  viâoire  nous  paroifl<Ht  afliH 
rée  i  des  villes  imprenables  tombées 
à  la  préfence  feule  de  nos  ennemis  i 
des  États,  &  des  Provinces  conqui- 
fes  fur  nous  ;  un  Royaume  le  plu$ 
fiorifTant  de  TEurope  frappé  de  tous 
les  fléaux  que  Dieu  peut  yerfer  fur 
tes  Peuples  dans  fa  colère  ;  la  Cou^ 
remplie  de  deuil ,  &  toute  la  Race 
royale prefque  éteinte:  voilà,  Sir£|^ 
ce  que  le  Seigneur,-  dans  fa  miféricor- 
de  9  réfervoit  à  votre  piété  ^  &  le< 
malheurs  fiaguliers  qu'Û  vous  prépa- 
tw,  pour  puriâer  1^  profpérités  d'u^ 


Digiiized'ByX^OOgle 


Des  Afflictions,  189 
régne  le  plus  glorieux  dont  il  foit 
parlé  dans  nos  hifloires.  Lçs  événç-r 
mens  pompeux  &  ûnguliçrs  qui  ont 
partagé  toute  votre  vie  ,  vous  ont 
rendu  le  plus  grand  ^Roi  que  la  Mo- 
narchie iSc  les  autres  Nations  même 
ayent  jamais  vu  fuir  le, trône  ;  la  iin- 
gularité  des  événemens  Aalhepreu< 
dont  Dieu  vous  afflige,  ne  font  defti-? 
nés,  par  la  fpumiilion  &  la  conâancQ 
chrétienne  avec  laquelle  nous  vous 
les  voyons  foutenir  ^  qu'à  vous  ren-r 
lire  im  auifi  grand  Saint  9  que  vous 
avez  été  un  grand  Roi.  Il  falloit  quQ 
tout  fut  iingulier  dans  VQtre  régne  j 
les  profpérités ,  &  les  malheurs  ;  afin 
fqnp  rien  ne  manquât  à  votre  gloi^ 
re  devant  les  hommes  9  &  à  votre 
piété  devant  Dieu,  Ceft  un  grand 
^exemple  que  ùl  bonté  préparoit  4 
notre  fiécle. 

Et  voilà ,  mon  cher  Auditeur ,  dç 
quoi  vousinftruire  &  vous  confon- 
dre en  même-tems.  Vous  vous  plai- 
gnez de  Texcès  de  vos  malheurs  & 
de  vos  peines  :  mais  regardez  au- 
deâus  de  vous  ,  &  voyez  fi  fujet 
eft  excufable  de  fe  plaindre  &  de 
purmurer^  tandis  que  le  maître  en*. 
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core  moins  épargné ,  eft  fournis  & 
tranquille.  Plus  Dieu  vous  afflige^ 
plus  u  vous  aime  ;  plus  il  ell  attentif 
îiir  vous.  Des  malheurs  plus  ordi- 
naires auroient  pu  vous  parutrç  les 
fuites  des  caufes  purement  naturel-, 
les  i  &L  quoique  tous  les  événemens 
foient  courts  par  les  reflbrts  fecrets 
de  fa  Providence  >  vous  auriez  peut- 
être  eu  lieu  de  croire  ^  que  le  Sei- 
gncur  n'avolt  pas  des  vues  particu- 
lières fur  vous  5  en  ne  vous  ména^ 
géant  que  certaines  affliâions  qui  ar^ 
rivent  tous  les  jours  auceile  des  hom* 
mes.  Mais  dans  la  fituation  accablait- 
te  &  fmgulière  où  il  vous  place,  vous 
ne  pouvez  plus  vous  diiliauiler  à 
vous-même  qu'il  n'ait  les  yeux  fur 
vous  feid,  &  que  vous  ne  foyez 
Tobjet  iingulier  de  fes  deâeinsdemi* 
féricorde. 

.  Or  9  quoi  de  plus  confolant  dans 

nos  peines  ?  Dieu  me  voit  :  il  compte 
mesfoupirs;  ilpéfe  mes  affliâions  ;i 
il  regarde  couler  mes  larmes;  il  les 
rapporte  à  ma  fanâiâcation  éternel- 
le. Depuis  qu  il  a  appéfanti  fa  main 
fur  moi  d'une  manière  fi  fingulière  » 

^  quil  femble  oe  nie  laiâer  plus  iç| 
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Sas  de  reffource,  je  commence  à 
devenir  un  Ipeâiacle  plus  digne  de 
fes  foins  &  de  fes  regards.  Ah  1  û  je 
jouiflbis  encore  d'une  fituation  heu- 
reufe  &  tranquille ,  il  n'aoroit  plus 
les  yeux  fur  moi  :  il  m'oublieroit  ;  & 
je  lerois  confondu  devant  lui  avec 
tant  d'autres ,  qui  vivent  heureuiç 
fur  la  terre.  Aimables  fouifrances  9 
qui  y  en  me  privant  de  tous  les  fecours 
humains  ,  me  rendent  mon  Dieu ,  & 
en  font  Tunique  reflburce  de  mes 
peines  !  précieufes  affligions ,  qui  en 
me  faifant  oublier  de^  créatures;^ 
font  que  je  déviens  Tobjet  continuel 
du  fouvenir  &  des  miféricordes  de 
mon  Seigneur  1 

Je  pourrois  vous  répondre  en  fé- 
cond Heu ,  que  des  calamités  commu- 
nes &  paflagères  9  n'auroient  réveillé 
notre  foi  que  pour  un  inftant.  Nous 
aurions  bientôt  trouvé  dans  tout  ce 
qui  nous  environne,  mille  reffources 
qui  nous  auroient  fait  oublier  cettç 
légère  infortune  :  les  plaiiirs  9  les 
confolations  humaines  9  les  événe^ 
mens  nouveaux  ^  que  la  figure  du 
monde  offre  fans  cefTe  à  nos  yeux , 

auroient  bientôt  çbarmé  nptre  tçiis 
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teffe ,  nous  auroient  bientôt  rendu 
le  goût  du  monde  &  de  ies  vains 
amufemens  ;  &  notre  cœur^  toujours 
d'intelligence  avec  tous  les  objets 
jqui  le  ^tent,  feferoit  bientôt  laffé 
de  fes  foupirs  &  de  fa  douleur.  Mais 
le  Seigneur  en  nous  ménageant  des 
chagrins  oii  la  Religion  toute  feule 
peut  devenir  notjre  reâburce  »  a  vou- 
lu nous  interdire  tout  retour  vers  le 
monde  :  il  a  voulu  mettre ,  entre 
notre  foiblefle  Si  nous ,  une  barrièrCf 
que  ni  les  tems ,  ni  les  événemens  ^ 
fie  puûent  plus  ébranjer:  il  a  prévenu 
notre  inconftance  9  en  nous  rendant 
néceûaires  des  précautions,  qui  peut- 
être  ne  nous  auroient  pas  toujours 
paru  également  utiles.  II  lifoit  dans  le 
raraâère  de  notre  cœur ,  que  notre 
fidélité  à  fiiir  les  périls ,  &  à  nous 
féparer  du  monde ,  n  iroit  pas  plus 
loin  que  notre  triftefle  ;  que  le  même 
moment  qui  nous  vçrroit  confolés , 
nous  verroit  chants  ;  qu'en  oubliant 
nos  chagrins ,  nous  aurions  bientôt 
x>ublié  nos  réiblutions  iaintes  ;  &que 
desafHiâions  paiTagères  ne  nous  au- 
roient fait  que  des  Juûes  paffagers.  Il 

adonc  établi  la  durée  de  notre  piété. 
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(ur  celle' de  nos  fouârances  :  il  a  mis 

des  peines  fixes  &  conAantes  y  pour 
garants  de  la  confiance  de  notre  foi  : 
tic  de  peur  qu  en  laifTant  notre  ame 
entre  nos  mains  y  nous  ne  la  rendii^ 
fions  encore  au  monde ,  il  a  voulu 
la  mettre  en  fureté ,  en  rattachant 
pour  toujours  au  pied  de  la  croix» 
Nous  fentons  bien  nous-mêmes  qu  il 
nous  falioit  un  grand  coup,  pour 
nous  réveiller  de  notre  léthargie;  que 
les  afflictions  légères  dont  le  Seigneur 
s'étoit  )iifques-là  fervi  pour  nous  vi- 
fiter,  a  av oient  été  pour  nous,  que 
des  leçons  foibles  &  impuififantes  ; 
&  qu'à  peine  nous  avolt-il  firappés , 
que  nous  avions  oublié  la  main  qui 
nous  avoit  fait  une  plaie  fi  falutaire. 
De  quoi  me  plaindrois-je  donc  9  ô 
mon  Dieu  !  L'excès  que  je  trouve 
dans  mes  peines  eft  un  excès  de  vos 
miféricordes.  Je  ne  penië  pas  que 
moins  vous  épargnez  le  malade,  plus 
vous  avancez  la  guérifon  de  les  maux; 
&  que  la  rigueur  de  vos  coups ,  fait 
toute .  futilité  &  toute  la  luretc  de 
nos  peines.  Ce  fera  donc  déformais 
ma  plus  douce  confolation,  Seigneur, 
cfans  rétat  affligeant  où  votre  Provi* 
Avmt.  1 
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cknce  m'a  placé,  de  penfer  que  du 
moips  vous  ne  ni'épar|;nez  pas  ;  que 
yoiis  mefurez  vos  rigueurs  &  vos 
remèdes  liir  mesibefoins ,  &  non  pas 
fur  mes  deiirs  ;  &  que  vous  avez  plus 
d'cgard  à  la  fureté  de  mon  falut ,  qu  a 
j€h.4. 1  Hijuilice  de  mes  plaintes  ;  Et  hoc  mim 
<o»  hi^t  confolaùo  ^  ut  aj^igens  me  dolore% 
non  parcatf 

Je  pourroîs  vous  répondre  encore; 

Entrez  en  jugement  avec  le  Seigneur, 
vous  qui  vous  plaignez  de  lexcès de 
vos  peines  :  mettez  dans  une  balance, 

côté  vos  crimçs ,  de  l'autre  vos . 
affliâions  :  mefurçz  la  rigueur  de  fes 
chàtimens  fijr  Ténormité  de  vos  of* 
fenfes  :  comparez  ce  que  vous  ibu^ 
frez  ,  avec  ce  que  vous  méritez  de 
fouffrir  :  voyezfi  vos  peines  vçntaufli 
loin  que  vos  plaifirs  infenfés  Font  été; 
fi  la  vivacité  &  la  durée  de  vos  dou- 
leurs 9  répond  à  celle  de  vos  voluptés 
profanes  ;  fi  Tétat  de  contrainte  oii 
,  vous  vivez ,  égale  la  licence  &  Té- 
garement  de  vos  premières  mœurs  ; 
Il  la  privation  des  créatures,  que  vous 
fouf&ez  9  répare  Tulkge  injùile  quç 
Vous  en  avez  fait  autrefois  :  repro-^ 
(^$z  ha^dimçnt  ^i»  &€i|[neiM:  ion  ïx^ 
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juflice  5  fi  vos  pekiés  remportent  fur. 
vos  iniquités  :  vous  jugez  de  vos  fouf- 
frances  par  vos  panchans  ;  mais  ju« 
gez^en  par  vos  crimes.  Quoi  1  il  n'y* 
a  pas  eu  peut-être  un  feul  moment 
dans  votre  vie  mondaine  9  qui  ne 
vous  ait  rendu  digne  d'un  malheur 
éternel  ;  &  voiis  murmurez  contre  la 
bonté  d'un  Dieu  9  qui  veut  bien  chanr 
ger  ces  flammes  éternelles^  que  vous 
avez  tant  de  fois  méritées ,  en  quel- 
ques peines  rapides  &  paffagères , 
&  aufquelles  même  les  conlolations 
de  la  foi  vous  offirent  tant  de  refibur^ 
ces!  . 

Quelle  injufiice  !  quelle  ingratitu« 
de  !  Eh  !  prenez  garde  y  ame  infidè* 
le ,  que  le  Seigneur  ne  vous  exauce 
dans  fa  colère  ;  prenez  garde ,  qu'il 
ne  punifTe  vos  pallions ,  en  vous  mé- 
nageant ici*bas  tout  ce  qui  les  Glyo^ 
rife  ;  que  vous  ne  foyez  pas  trouvé 
digne  à  fes  yeux  de  ces  affliâions 
temporelles;  quil  ne  vous  réferve 
pour^e  tems  de  fa  juilice  &  de  fes 
vengeances  ;  &  qu'il  ne  vous  traite 
comme  ces  viâimes  infortunées  ^ 
qu'on  n'orne  de  fleurs^  qu'on  ne  mé* 
A^age^  &  (^u  on  n'engraifle  avec  tant 
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de  foins  y  que  parcequ  on  les  deftine  * 
au  iâcrifice  9  &  que  le  glaive ,  qui 
va  les  égorger  9  &  le  bûcher  qui  doit 
les  conmmer  9  e&  déjà  tout  prêt  fur 
lautel.  Il  eft  terrible  dans  les  dons 
comme  dans  ùl  colère  ;  &  puifqu*il^ 
€mt  que  le  crime  foit  puni ,  ou  par 
des  fupplices  paûagers  ici-bas  ^  ou 
par  dés  doule  urs  étemelles  ajM'ès  cet- 
te vie  ;  rien  ne  doit  paroltre  plus  et» 
Payant  aux  yeux  de  la  foi  9  que  d'ê* 
tre  pécheur ,  &  de  vivre  heureux  fur 
la  terre. 

Grand  Dieu  1  que  ce  foit  donc  id 
pour  moi  le  tems  de  vos  vengeances: 
&  puifque  mes  crimes  ne  ^uroient 
être  impunis ,  hâtez-vous ,  Seigneur, 
de  fatiséaire  votre  juilice.  Plus  vous 
m'épargnerez  ici^bas  y  plus  vous  me 
paroitrez  un  Dieu  terrible  >  qui  ne 
veut  point  me  quitter  pour  quelques 
afflidions  paffagères ,  &  dont  la  co- 
lère ne  peut  être  appailée  que  par 
men  infortune  étemelle.  N'écoutez 
plus  les  cris  de  ma  douleur  >  les 
phinnes  d'un  coeur  corrompu ,  qui  ne 
connoit  pasfes  intérêts  véritables.  Je 
dé£i¥Oue  >  Seigneur,  ces  fbupirs  trop 
Jxumains^  qi^ela  triiteiTe  démon  état 
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fn*arrache  tous  lés  jours  encore;  cm 
larmes  charnelles  ^  qi^e  Tafflidion  me 
fait  il  fouirent  répandire  en  votre  pré* 
ïence.  N'exaucez  pas  les  vœux  que 
je  vous  ai  jurquici  adreâféspour  ob« 
tenir  la  fin  de  mes  peines  :  ablievez 
plutôt  de  vous  venger  ici-bas  :  ne  ré* 
ièrvez  rien  pour  cette  éternité  terri>> 
ble ,  où  vos  châtimens  feront  fans 
fin  Ôciàns  mefure.  Soi^enez  feul^ 
ment  ma  foiblefTe  ;  Se  en  répandant 
des  amertumes  fur  ma  vie,  répandezr 
y  ces  ffo^es  qui  confolent  9  &  qài 
dédommagent  avec  tant  d'ufure  ua 
cœur  affligé. 

A  toutes  ces  vérités  fi  confolantes 
pour  une  ame  affligée  f  je  pourrois 
encore  ajoàter  ^  mes  Frèœs ,  que  not 
peines  ne  nous  paroifient  excefiives 
que  par  Texcès  de  la  corruption  de 
notre  cœur  j  que  c  eft  la  vivacité  de 
nos  pallions,  qui  forme  celle  de  nos 
foufflrances  ;  que  nos  pertes  ne  de« 
viennent  û  douloureuîes ,  que  par 
les  attachemens  outrés  qui  nous 
lioient aux  objets  perdus;  qu'on  n'efi: 
vivement  affligé ,  que  lorfqu'on  étoit 
vivement  attaché  ;  &  que  l'excès  de 
nos  aâUâions  cil  toujours  la  peine 
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de  Fexcès  de  nos  amours  injuftes.  Je 

pourrois  ajouter  ,  que  tout  ce  qui 
nous  regarde»  nous  le  groffiflbns  tour 
jours;  que  cette  idée  même  de  lîn- 
gularité  dans  nos  malheurs  f  ilate 
notre  Vanité ,  en  même  tems  qu^elle 
autorife  nos  murmures  ;  que  nous  ne 
roulons  jamais  reflembler  aux  au- 
tres ;  que  nous  trouvonsune  manière 
de  plaiûr  ^^cret  à  nous  perfuader 
que  nous  fbmmes  feuls  de  notre  es- 
pèce :  nous  voudrions  que  tous  les 
nommes  ne  iiiflent  occupés  que  de 
nos  malheurs ,  comme  fi  nous  étions 
les  feuls  malheureux  de  la  terre.  Oui^ 
mes  Frères,  les  maux  d^autrui  ne  font 
rien  à  nos  yeux  :  nous  ne  voyons 
pas  que  tout  ce  qui  nous  environne 
eA  prefque  plus  malheureux  que 
nous  ;  que  nos  affliâions  ont  mille 
reflburces  qui  manquent  à  bien  d'au- 
tres ;  que  dans  des  infirmités  habi- 
tuelles ,  nous  trouvons  dans  Tabon- 
dance  des  biens ,  &  dans  le  nombre 
des  perfonnes  attentives  à  nos  be- 
ibins,  mille  confolations  refufées  â 
tant  d'autres  malheureux  ;  que  dans 
la  perte  d'une  perfonne  chère ,  il 
nous  reile  dans  lafituation  oii  laPro: 
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yidence  nous  a  placés,  mille  endroits 
qui  peuvent  en  adoucir  ramertume; 
que  dans  des  diflenûons  domeâiques^ 
nous  retrouvons  dans  la  tendreffe 
&  dans  la  confiance  de  nos  amis  5  les 
douceurs  que  nous  ne  faurions  trou- 
ver parmi  nos  proches  ;  que  dans  une 
préférence  injufte ,  Teftime  du  public 
nous  venge  de  rinjuflice  de  nos  mai- 
txes  ;  enfin  »  que  nous  trouvons  mille 
dedommagemens  humains  à  nos  mal- 
heurs >  &  que  fi  Ton  mettoit  dans 
une  balance  >  d'un  côté  nos  confola- 
tioAS  )  de  l'autre  nos  peines  >  nous 
verfions  qu'il  refte  encore  dans  no* 
tre  état ,  plus  de  douceurs  capables 
de  nous  corrompre  9  que  de  croix 
propres  à  nous  fanétifier. 

Auffi  ^  mes  Frères ,  il  n  eii  prefque 
qîie^les  Grands  &  les  heureux  du 
monde,  qui  fe  plaignent  de  Texcès  de 
leurs  malheurs  &  de  leursj>eines«Des 
infortunés ,  qui  naiffent  &  qui  vivent 
dans  la  mifère  &  dans  l'accablement^ 
paflent  dans  le  âlenee  &  dans  Foubli 
prefque  de  leiurs  peines  9  leurs  jours 
malheureux  :  la  plus  petite  lueur  de 
foulagement  &  de  repos,  leur  redon- 
ne la  férénité  &  fallégrefie  ;  les  plus 
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légères  douceurs  dont  on  confole 
leurs  peines ,  les  leur  font  oublier  : 
unmomeiit  deplaifir  les  dédommage 
.d'iuie  année  eiitière  de  ibui&ances  ; 
tandis  qu'on  voit  ces  ames  heureufes 
&  feniuelles  9  au  milieu  de  leur  abon-- 
dance  ^  compter  pour  un  malheur 
inoui  un  léul  defir  contredit  ;  fe  faire 
de  i  ennui  &  de  la  fatiété  mêoie  det 
plaifirs  ,  un  trifie  martyre  ;  trouver 
dans  des  maux  imaginaires^  lalburce 
de  mille  chagrins  réels  ;  fentir  pius 
vivement  la  douleur  d'unpofte  man- 
qué, que  le  plaiûr  de  tous  ceux  quel^ 
les  occupent  ;  enfin  regarder  tour  ce 
oui  trouble  tant  foit  pealeur  félicité 
fenfuelle  y  comme  la  dernière  des  in* 
fortunes* 

Oui  9  mes  Frères ,  ce  font  les 
Grands  &  les  PuiiTans  ,  qui  feuls  fe 
plaignent;  quife  croyent  toujours  les 
leuls  malheureux  ;  qui  n'ont  jamais 
aifés  de  coniblateurs  ;  qui  au  plus  lé- 
ger contr6*tems  voyent  raflembler  ; 
autour  d  cux>  non-feulement  tous  ces 
amis  mondains  que  leur  rang  &  leur 
fortune  leur  donne,  mais  encore  tous 
ces  Minières  pieux  &  éclairés ,  que 
Teilime  publique  diilingue  >  &  dont 

•f 
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fesfaintes  inibuâions  feroîent  bien 

mieux  placées  auprès  de  tant  d  autres 
malheureux  au£[{uels  toutes  les  ref- 
fources  du  monde  &  de  la  Religion 
manquent ,  &  aufquels  auili  elles  fe« 
roient  plus  utiles.  Mais ,  mes  Frères  ^ 
^devant  le  Tjribiuial  de  Jefus-ChriA  ^ 
oh  comparera  vos  affligions  avec  cel- 
les de  tant  d'infortunés  qui  vous  envi- 
ronnent >  &  dont  les  malheurs  ibnt 
iTautant  plusafireux  5  qu'ils  font  fdus 


vous  demandera  9  fi  c'étoit  à  vous  à 

murmurer  &  à  vous  plaindre  :  on 
TOUS  demandera  9  ii  vous  deviez  tant 
iaire  valoir  des  calamités ,  qui  au^ 
roient  été  des  confolations  pour  beau-, 
coup  d*autres  :  on  vous  demandera:^ 
s'il  falloit  tant  murmurer  contre  un 
Dieu>qui  vous  traitoit  avec  tant  d'in- 
dulgence, tandîsqu'il  appefantiflbit  fk 
main  fur  une  inâoité  de  malh€Au:euaL> 
on  vous  demandtera,  s'ils  avoimC 
moins  de  droitaux  biens  &  aux  plai- 
£rs  de  la  terre  que  vous  ;  fileurame 
-étoit  moins  noble  &  moins  précieiriç 
<levant  Dieu  que  la  votre;  en  un  mai^ 
s'ils  ^toient  ou  plus  criminelSj 
td^uœ  4utr«  4aatur€  que  vous  ? 
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Hélas  !  mes  Frères,  non*feulement 

c'eftlamour  excelTif  de  noiis-mêmeS| 
nais  encore  c*eû  notre  dureté  poitf 
«os  frères ,  qui  groffit  à  nos  yeux  nos 
propres  malheurs.  Entrons  quelque- 
fois fous  ces  toits  pauvres  &  dépour* 
vus ,  où  la  honte  cache  des  milèresfi 
af&eufes  &  û  touchantes  :  allons  dans 
ces  aziles  de  milericorde  ,  où  toutes 
les  calamités  paroiiTent  raâemblées  ^ 
c'eft  là  que  nous  apprenions  ce  que 
nous  devons  penfer  de  nos  affliâions  ; 
c'eftlà  que  touchés  de  Texcès  de  tant 
de  malheurs,  nous  rougirons  de  don- 
ner encore  des  noms  à  la  légèreté  des 
nôtres  ;  c'eft  là  que  nos  murmures 
contre  le  ciel  fe  changeront  en  des 
aâions  de  grâces  y  &  que  moins  oc« 
cupés  des  croix  légères  que  le  Sei- 
gneiu:  nous  envoyé» que  de  tant  d'au- 
tres qu'il  nous  épargne  ,  nous  com*^ 
tnenceronsà  craindre  fon  indulgence 
loin  de  nous  plaindre  de  fa  févénté». 
Mon  Dieu  !  que  le  jugement  des 
Grands  &  des  Puiilans  fera  formida* 
ble  ;  puifque  outre  Fabus^  inévitable 
de  leur  proipérité ,  les  aâliâions ,  qui 
«uroient  du  en  fanâifier  encore  Tu-^ 
fage  ôc  en  expier  les  abHS;  dçvieo; 
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dront  elles-mênies  leurs  plus  grandi 
<;rimes  ]  • 

Mais  comment  fe  fervîr  des  afflic- 
tions ,  pour  fanftifier  les  périls  de  Ton 
état ,  6l  pour  opérer  fon  falut ,  puiC- 
qu'elles  y  paroîfient  mettre  des  obf- 
tacles  invincibles  ?  C'eft  ici  le  der- 
nier prétexte  9  tiré  de  rincoltnpatibi- 
lité  que  les  afflidlions  feinhlent  avoir 
avec  notre  ^ut. 

cor-  pamÎi^ 
ruptton  du  cœur  humain  trouve  dans 

les  fouffrances  mêmes  des  obflacles 
de  falut  f  6l  que  des  Chrétiens  ne  juf-  ' 
tifîent  tous  les  jours  leurs  murmures 
contre  la  fageiTe  &  la  bonté  de  Dieu^ 
qu'en  raccufaht  de  leur  envoyer  des 
croix  incompatibles  avec  leur  l'alut 
éternel.  Cependant  rien  n'eft  plus 
commun  dans  le  monde  que  ce  lan- 
gage injuAe  ;  &l  lorique  nous  exhor- 
tons les  ames  que  Dieu  afflige,  à 
Êore  de  ces  affligions  paiTagères  le  * 
prix  du  ciel  &  de  Tétemitéy  elles  nous 
répondent  que  dans  cet  état,  d'acca- 
blement on  n  eft  capable  de  rien  ;  que 
les  contradiâions  au  milieu  defqiiel-  * 
les  ou  vit  >  aigriâTcnt  Teiprit  &  révolt 
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.tent  le  cœur ,  loin  de  rappeller  à 
Foidre  &  au  devoir  ;  &  qu  il  faut  être 
tranquille  pour  penferâ  Dieu.  • 

Or»  je  dis  que  de  tous  les  prétex- 
tes dont  on  fe  fert  pour  juftifier  Tufa- 
ge  peu  chrétien  des  affligions ,  c  eft 
ici  le  plus  infenié  &  le  plus  coupable. 
Le  plus  coupabIe;car  c'eft  blarphémer 
contre  la  Providence  >  de  prétendre 
quelle  vous  place  dans  des  fituadons 
incompatibles  avec  votre  falut.  Tout 
ce  qu  elle  fait  ou  permet  ici-i>as, 
elle  ne  le  fait  ou  ne  le  permet ,  que 
pour  faciliter  aux  hommes  les  voies 
de  la  vie  étemelle  :  tous  les  événe- 
mens agréables  ou  lacheux  ,  qui  doi- 
vent remplar  le  cours  de  notre  deiH- 
née,  elle  ne  nous  les  a  préparés  que 
comme  des  moyens  de  falut  &  de  fan- 

âifîcation  :  tous  (es  defleins  fur  nous 
ie  rapportent  à  cfttte  fin  unique  ;  tout 
ce  que  nous  ibmmes  même  dans  Yor^ 
dre  de  la  nature,  notre  nailfance ,  no- 
tre fortune,  nfis  talens,  notre  âéclCf 
nos  dignités  ,  nos  protecteurs ,  nos 
fu)ets  9  nos  maîtres ,  tout  cela  »  dans 
&s  vûes  de  miféricorde  fiir  nous  9  eft 
'    entré  dans  les  deifeins  impénétrables 
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ce  monde  y iiible  hii-même  »  a  eA  fait 
i]ue  pour  le  âécle  à  venir;  tout  ce  qui 
paffe  a  fes  rapports  fecrets  avec  ce 
îiécie  éternel  »  où  rien  né  pafferà  plus: 
tout  ce  que  noits-voy  cas  n'eft  que  la  * 
figure  &  l'attente  des  chofes  inviû- 
bles.  Le  monde  n'eft  digne  des  foins 
dun  Dieu  fage  &  miféricordieux^ 
qu^autant  que  par  des  rapports  fecrets 
&  adorables,  fes  diverfes  révolutions 
doivent  former  cette  Eglife  du  ciel  ^ 
cette  affemblée  immortelle  d'Elus^ 
où  il  fera  éternellement  glorifié  ;  il 
a*a§^t  dans  letems  que  pour  Tétemi- 
té  :  il  eft  même  en  cela  le  modèle  que 
nous  devons  fuivre.  Prétendre  donc 
qu'il  nous  place  dans  desfitirationSf 
iion-£eulement  qui  n  ont  aucun  rap- 
port f  mais  même  qui  ibm  incompa- 
tibles avec  nos  intérêts  éternels ,  c'eft 
en  faire  un  Dieu  temporel  ^  &  blaf^ 
phémer  contre  fa  fageiTe  adorable* 

Mais  non-feulement  nen  n  eil  plus 
coupable  que  ce  prétende  ;  |e  dis  en* 
core  que  rien  nell  plus  infenfé  ;  car 
ime ame  ne  revientàDieu,  que  lorf« 
qu  elle  fe  détache  de  ce  monde  mifé- 
labie;  &  rien  ne  la  détache  plus  efli- 

4»ceQient  de  çe  umé^  miférablçi  dit 
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faint  Augullin ,  que  lorlque  le  Sei- 
gneur répand  fur  fes  plaifirs  dange- 
reux des  amertumes  falutaires.  Sei- 
gneur 5  dUbît  un  (aint  Roi  de  Juda  ^ 
*  je  vous  avois  oublié  dans  la  profpé- 
rité  &  dans  Tabondance  ;  les  plaiiirs 
delà  Royauté  ,  &  Téclat  dun  régne 
long  &L  glorieux ,  avoient  corrompu 
mon  cœur  ;  les  louanges  &  lesi  dif*- 
cours  empoilonnés  des  mcchans  mV 
voient  jetté  dans  un  fommeii  profond 
&  funefte  :  mais  vous  m'avez  frappé, 
en  répandant  fur  mon  peuple  tous  les 
fléaux  de  votre  colère  9  en  révoltant 
contre  moi  mes  propres  enfans  ,  & 
àes  fujets  que  j'avois  comblé  de  bien- 
faits ;  &  Je  me  fuis  éveillé;  vous  m^a- 
vez  humilié  «  ôl  j'ai  eu  recours  à 
vous  :  vous  m'avez  affligé,  &  je  vous 
ai  cherché ,  &  j'ai  compris  qu'il  ne 
£dloit  pas  mettre  ia  confiance  dans 
les  hommes  :  que  la  profpérhté  étoit  - 
un  fonge  ;  la  gloire  une  erreur  ;  les 
talens  que  les  hommes  admirent,  dés 
vices  cachés  fous  les  dehors  brillans 
des  vertus  humaines  ;  le  monde  tout 
entier ,  une  figure  qui  ne  nous  repaît 
que  de  vains  phantômes  ,  &  qui  ne 

-laiiïe  rien  dei  réel  dans- te  cœur  ^ 
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que  Yom  feul  méritez  d'être  fervi  i 
parceque  vous  feul  ne  manquez  ja-^ 
mais  à  ceux  qui  vous  fervent  :  In  dU  ^T»?^»  i< 
iriBulationis  mem  Dtum  exqui/ivL 

Voilà  Teffet  le  plus  naturel  des  af- 
fligions :  elles  facilitent  tous  les  de<- 
votrs  de  la  Religion  ;  la  haine  du 
inonde ,  en  nous  le  rendant  plus  défa- 
gréable  ;  le  détachement  des  créatu* 
res,  en  nous  faifant  éprouver,  ou  leur 


II 

'Il 

fragilité ,  par  des  pertes  inattendues  ; 
la  privation  des  plaifirs,  en  y  mettant 
des  obâacles;  le  defir  des  tnieos  éter* 
nels ,  &  les  retours  confolans  vers 
Dieu  ^  en  ne  nous  laifîant  prefque 
{>lus  de  confolation  parmi  les  hom- 
mes :  enfin  toutes  les  obligations  de 
la  foi  deviennent  plus  âciles  à  Tame 
affligée  ;  fes  bons  defirs  y  trouvent 
moins  d  obftacles ,  fa  foibleife  moins 
d'écueils ,  fa  foi  plus  de  fecours ,  fa 
tiédeur  plus  de  reifources ,  ies  paf-*> 
£onsplus  de  fireios  9 .  fa  vertu  même 
plus  d'occafions  de  mérite. 

AuffîTEglife  elle-mêmene  fut  ja* 
mais  plus  fervente  &  plus  pure ,  que 
lorfqu  elle  fut  affligée  :  les  fiécles  àgi 

^  fou&ances  &  de  fespecfécutions  ^ 
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forent  les  liécles  de  ion  éclat  &  de  foa 
zèle.  La  tranquillité  corrompit  enfui- 
te  £%s  mœurs  :  fes  jours  devinrent 
moins  purs  &  moins  innocens ,  de- 
puis qu'ils  furent  devenus  plus  fortu- 
nés &  plus  paiûbles  ;  ùl  gloire  finit 
prefqu  avec  fes  malheurs;  &  fa  paix, 
comme  dit  le  Prophète,  fut  plus  amè* 
re  parle  dérèglement  de  fes  enfans^ 
fpie  fes  troubles  ne  Tavoient  été  par 
la  barbarie  de  fes  ennemis  mêmes; 
in  pace  amantudo  mea  amariffinuh 
Vous  même ,  qui  vous  plaignez 
.  que  les  croix  dont  le  Seigneur  vous 
afflige,  vous  découragent  &  vous 
«  refroidifTent  fur  le  deûr  de  travailler 
à  votre  falut  ;  tous  favez  bien  que 
<ies  jours  plus  heureux  a  ont  pas  été 
pour  vous  plus  iaifits  &  plus  fidèles: 
vous  favez  bien  qu  alors  enivré  du 
inonde  &  de  fes  plaifirs^  vous  viviez 
^ans  un  oiïbli  entier  de  Dieu  ;  & 
que. les  douceurs  de  votre  état  »  ^'é- 
toient  que  les  aiguillons  de  votre 
corruption ,  &  les  indrumens  de  vos 
és&D$  injiiftes.  .  . 

Mais  telle  eft ,  mes  Frères ,  riUu- 
£on  perpétuelle  de  notce  amour  prx>- 

jpiKu  Quand  jQOttsibfflines  heures 
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que  tout  répond  à  nos  deiirs  ^  &  que 
nous  joiiiirons  crâne  fortune  dv)ace  & 
riante  9  nous  alléguons  les  dangers  de 
notre  état,  pour  juftifier  les  égire- 
meas  de  nos  mœurs  mondaines  ;  nous 
dilbns  quil  eâ  bien  difficile  en  un 
certain  âge  &  en  une  certaine  iitua- 
tion  9  quand  on  a  un  rang  à  foute^tr 
&  des  bienféances  à  garder  dans  le 
aK>nde ,  de    condamner  à  la  retrai- 
te 9  à  la  prière  9  à  la  fuite  des  plaifirs» 
&à  tous  les  devoirs  d'une  vie  tri(le  « 
&  chrétienne.  Mak  de  l'autre  côté  y 
quand  nous  fommes  affligés  ;  que  le 
corps  eâ frappé  de  langueur  ;  que  la. 
fortune  nous  abandonne  ;  que  nos 
amis  nous  trompent  ;  que  nos  maî- 
tres nous  négligent;  que  nos  enne- 
mis nous  accablent  i  que  nos  proches 
deviennent  nos  perfécuteurs  :  nous 
nous  plaignons  que  tout  nous  éloi- 
gne de  Dieu  dans  cet  état  de  chagrin 
'  &  d'amertume  ;  que  Tefprit  n'eApas 
afîes  tranquille  pour  penfer  au  lalut  ; 
que  le  cœur  efttrop  ulcéré  pour  fentir 
autre  chofe  que  fes  propres  malheurs; 
•qu'il faut  cherchera  étourdir  fa  dou- 
leur par  dès  diverfions  &  des  plaiiirs 
devenus  né.çeirai£es  ^  &  ne  pas  ache^. 
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ver  de  perdre  la  raifon  f  en  fe  livrant 
tout  entier  aux  horreurs  d'une  pro- 
fonde triûeiTe.  C'eft  ainû^  ô  n^on 

'  Dieu  9  que  par  nos  contradiâions 
éternelles  ,  nous  Juftifions  les  voies 
adorables  de  votre  iàgeâe  fur  les  def- 
tinées  des  hommes^  &  que  nous 
préparpns  à  votre  juâice  des  raifons 
puiflantes ,  pour  confondre  un  jour 
nUufion  &  la  mauvaife  -  foi  de  nos 
prétextes. 

Car  d'ailleurs  ,  mes  Frères ,  de 
quelque  nature  que  foient  nospeines^ 
rhiftoire  de  la  Religion*  nous  propofe 
des  Juftes ,  qui  dans  le  même  état  que 
nous  9  ont  poffédé  leur  ame  dans  la 
patience ,  &  ont  fait  de  leurs  afflic* 
tions  une  reifource  de  falut.  Si  vous 
pleurez  la  perte  d'une  perfonne  chè* 
re  ;  Judith  trouva  dans  une  fembla- 
ble  douleur  ^  Taccroiflement  de  fa 

.  foi  &  de  fa  piété ,  &  changea  les 
larmes  de  fa  viduité  9  en  des  larmes 
de  retraite  &  de  pénitence.  Sixme 
fanté  languiffante  vous  rend  la  vie 
plus  triile  &  plus  amère  que  la  mort 
même  ;  Job  trouva  dans  les  débris  • 
d  un  corps  ulcéré,  des  motifs  de  corn- 

ponâion^  des  deûrs  4'écernité>  &  des 
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efpérances  de  fa  réfurreâion  immor- 
telle.  Si  Ton  flétrit  votre  réputation 
par  des  impoAures  ,  Sufanne  oârit 
une  ame  confiante  à  la  plus  noire  ca- 
lomnie ;  &  fâchant  qu  elle  avoit  le 
Seigneur  pour  témoin  de  fon  inno* 
cence  ^  elle  lui  laifla  le  foin  de  la 
venger  de  Tiiyuûice  des  hommes.  Si 
Ton  renverfe  votre  fortune  par  des 
artifices  ;  David  détrôné  regarda 
l'humiliation  de  fon  nouvel  état , 
comme  la  peine^  de  Tabus  qu  il  avoit 
fait  de  fa  profpérité  paâee.  Si  un 
lien  mal  afforti  devient  votre  croix 
de  tous  les  jours  ;  Efther  trouva  dans 
les  caprices  &  dans  les  fureurs  d'un 
époux  infidèle  Tépreuve  de  fa  vertu, 
&  le  mérite  de  ik  douceur  &  de  fa 
patience.  Enfin ,  placez-vous  dans  les 
lituations  les  plus  triiles,  vous  y  trou- 
verez des  Jiiâes  qui  y  ont  opéré  * 
leur  falut  ;  &  fans  en  chercher  des 
exemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
prépédés ,  regardez  autour  de  vous  , 
(  la  main  du  Seigneur  n  ell  pas  en- 
core raccourcie  )  &  vous  verrez  des 
ames ,  qui  chargées  des  mêmes  croix 
que  vous ,  en  font  un  ufage  bien  di& 

i^nt ,  ^  trouvent  des  moyens  de 
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faiut  dans  les  mêmes  événemens  ^  où 
vous  trouvez  vous-même^  ou  Técueil 
de  votre  innocence ,  ou  le  prétexte 
de  vos  murmures.  Que  dis-je  ?  vous 
vernez  des  amcs  que  la  miséricorde 
de  Dieu  a  rappeilées  de  l'égarement, 
en  répandant  des  amertumes  iklutai* 
res  l'ur  leur  vie  ;  en  r^nverlant  une 
fortune  établie  ;  en  refroidiflant  une 
faveur  enviée  ;cn  frappant  une  fan- 
té  qui  paroiiToit  inaltérable  ;  en  les 
éloignant  des  grâces  méritées ,  par 
des  préférences  inattendues  ;  en 
niflant  y  par  une  inconfiance  d'éclat , 
un  engagement  profane.  Vous-même 
alors  témoin  de  leur  changement»  & 
de  leur  retour  à  Dieu ,  vous  avez  dt 
minué  le  mérite  de  leur  converiion  f 
par  les  facilités  que  le  chagrin  & 
raffliûion  leur  avoit  ménagées;  vous 
vous  êtes  défié  d'une  vertu  que  les 
malheurs  avoîent  rendue  comme  né- 
ceflaire  ;  vous  avez  dit ,  qu  il  étoit 
bien  aifé  de  quitter  le  monde ,  quand 
le  monde  ne  vouloit  plus  de  nous  ; 
qu'à  la  première  lueur  d^un  retour  fie 
fortune,  on  verrok  bientôt  les  plai- 
firs  fuccéder  à  tout  cet  appareil  de 
dévotion  p  &  qu'on  ne  ie  donnait  à 
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Dieu  clans  radveriitc,  que  parce- 
qu^on  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire* 
lîijufte  que  vous  êtes  1  &  a^our- 
dliui  9  qu  il  s'agit  de  revenir  a  lui 
dans  votre  affliôion ,  vous  dites  qu  il 
ncà  paspoiTible  ;  quun  co^urpreiTé» 
accablé  d'amertume  n'eft  capable  de 
lien  ,  &  ne  peut  fentir  que  fa  dou- 
leur ;  &  qu  on  eft  plus  révolté ,  que 
touché  ,  dans  cet  état  d'accablement 
&  d'infortune  :  &  après  avoir  cen- 
furé  &  rendu  fufpeâe  la  piété  dans 
les  ames  affligées  9  comme  un  parti 
trop&cile^  &  qui  n'avoitplus  de 
mérite  ,  parcequ  il  ne  coûtoit  plus 
rien  ;  vous  vous  défendez  de  le  pren« 
dre  dans  votre  affliâion^  &  d'en  fàirtf 
un  ufrfge  chrétien  ,  parceque  vous 
prétendes^  qu'il  n'eil  pas  pofiible  de 
s'y  occuper  d'autre  chofe  que  de  fon 
malheur.  Répondez  ii  vous  le  pou^ 
vez ,  ou  plutôt  tremblez  de  trouver 
fécueil  de  votre  falut  dans  une  iitua* 
don  qui  devoir  en  être  la  plus  fûre 
reffource.  Après  avoir  abufé  de  la 
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encore  de  vos  malheurs  les  inftni- 
mens  funeftes  de  votre  perte  9  de 
TOUS  fermer  à  voDSrmême  toutes  les 
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voies  que  la  bonté  de  Dieu  pouvoît 
vous  ouvrir  pour  vous  ramener  àluù 

Eh  !  quand  fera-ce  donc  5  ô  mon 
Dieu ,  que  mon  ame  s  élevant  par  la 
£31  au-de(fus  de  toutes  les  créatturès^ 
n'adorera  plus  que  vous  en  elles  ;  ne 
leur  attribuera  plus  des  événemens 
dont  vous  êtes  le  feu!  auteur  ;  recon» 
noitra  dans  les  diverfes  lituations  o^ 
vous  la  placez ,  les  ménagemens  ado- 
rables de  votre  Providence  ;  &  au 
milieu  de  fes  croix  même  >  goûtera 
cette  paix  inaltérable  y  que  le  mon- 
de avec  tous  fes  plaifirs  ne  laiuroit 
ff.  If  8.  donner  ?  Quando  confolabms  nu  ? 

Qu  il  eft  trifte  en  effet,  mes  Frères, 
quand  on  eft  affligé  &  firappé  de  Uieu^ 
de  vouloir  fe  confoler  en  le  réVbltant 
contre  la  main  qui  nous  frappe  >  en 
murmurant  contre  ia  juftice  ;  en  s*é- 
loignaat  de  lui  comme  par  une  efpéce 
de  rage , .  de  déiefpoir ,  &  de  ven- 
geance ,  &  de  chercher  fa  confola- 
tion  dans  fes  propres  fureurs  1  Quel 
état  afireux  que  celui  d'une  ame  in*- 
lenlée  que  Dieu  afflige  ,  &  qui  pour 

confoler  s'en  prend  à  Dieu  même 


^  pein^^eA  owltipliaot  fies  oâenies^ 
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Je  an  dérèglement  pour  oublier 
fes  chagrms  ;  &  fe      de  la  trifteffe 

aœabJante  du  crime,  unereffource 
affieufe  à  la  trifteiFe  de  fes  affliûioml 
Non ,  mes  Frères;  ia  Religion  tou- 
te feule  peut  confoler  fondement 

nos  malheurs. LaPhilofophiearrétoit 
les  plamtes;  mais  elle  n'adouciflbit 
pas  Ja  douleur.  Le  monde  endortles 
chagrins  ;  mais  il  „e  les  guérit  pas  - 
&  au  n«Ken  de  fes  plaifJiniX^ 
i  aiguillon  fecret  de  la  trifteffe  de^ 
meure  tou/ours  profondément  en- 
foncé dans  le  cœur.  Dieu  feul  peut 
!  1  SP'f^lafeur  de  nos  peines:  & 
en  to-il  d  autre  à  une  ame  fidèle  > 
foibles  créatures  1  vous  pouvez  bien 

par  ce  lan- 
gage ordinaire  de  compaffion  &  de 
tendreffe  ,  vous  feire  entendre  aux 
oteiUes  du  corps  ;  mais  il  n'eft  que  le 
Dieu  de  toute  confolation ,  qui  fâche 
|»rler  au  cœur  :  en  vain  j'ai  voulu 
Cftercher  parmi  vous  des  adoudffe- 
mens  a  l'excès  de  mes  peines  ;  j'ai 
aigri  mes  maux  en  voulant  les  foula^ 
ger,  &  vos  vaines  confolations  n'ont 
été  pour  moi  que  des  amertumes  nou- 
▼elles  :  Et  qui  cot^olarcmr  ,^nmim-  Pt 
vtni,  ^ 


Il6    ILDlM.  DE  l'AvENT. 

Grand  Dieu!  ceLl  à  vos  pieds  dé- 
formais 9  que  je  veux  répandre  toute 
Tamertume  de  mon  cœur  :  c'eft  avec 
vous  feul  >  que  je  veux  oublier  tous 
mes  maux ,  toutes  mes  peines ,  tou* 
tes  les  créatures.  Jufiquesici  je  me 
fuis  livré  à  des  chagrins  &  à  des  tri- 
ftefles  toutes  humaines  :  mille  fois 
j'ai  fouhaité  que  les  projets  infenfés 
de  mon  cœur  ferviffent  de  régie  à 
votre  fageiTe  :  je  me  fuis  égaré  dans 
mes  penfées  :  mon  efprit  s'eâ  formé 

mille  fonges  flatcurs  ;  mon  cœur  a 
couru  après  ces  vains  phantômes  :  j'ai 
defiré  pkis  de  nai/Tance  ^  phis  de  fa- 
veur^ plus  de  fortune  9  plus  de  talens» 
plus  de  gloire  >  plus  de  fanté  :  je  me 
îuis  bercé  dans  ces  idées  d'une  félici- 
té imaginaire.  Infenfé  !  comme  û  j'a- 
vois  pu  déranger  au  gré  de  mesfou- 
haits,  Tordre  immuable  de  votre  Pro- 
vidence !  comme  û  j'avois  été  ^  ou 
plus  fage,  ou  plus  éclairé  que  vous  , 
ô  mon  Dieu ,  iiir  mes  intérêts  vérita- 
bles !  Je  ne  fuis  jamais  entré  dans  les 
defléins  éternels  que  vous  aviez  fur 
moi  :  je  n'ai  jamais  regardé  les  amer- 
0  tûmes  de  mon  état,  comme  entrant 
.  dans  l'ordre  dé  ma  prédeitination 
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éternelle  ;  &  jufques  aujourd'hui  les 
créatures  feules  ont  décidé  de  ma 
joie  comme  de  mes  chagrins  :  auiS 
mes  joies  n  ont  jamais  été  tranquilles  ^ 
&  mes  chagrins  oait  toujours  été  ûm& 
reiToiirce.  Mais  déformais ,  o  mon 
Dieu  ^  vous  allez  être  mo^  unique 
confolateur  ;  &  je  chercherai  dans  la 
méditation  de  votre  loi ,  iéinte  ,  & 
lians  ma  foûfnâion  à  vos  ordres  éter-^ 
nels ,  les  conlblations  folides  que  je 
n  ai  jamais  trouvées  dans  les  créatu* 
res  y  &  qui ,  en  adouciflant  ici-bas 
nos  peines  9  nous  en  afTurent  en  mê- 
me tems  la  récofl|pnie  immortellet 


SERMON 

P<^UR  LA  FÊTE 

DE  LA  conception 

DE  LA 

TRES-SAINTE  VIERGE. 

Vadam,  &  vidd»  iri^^em  hanc  magiwim 

rirai  y  &  j*  verrai  cette  grande  mervtUU. 
£xod.  )•  }• 

SlRE, 

LE  prodige  qui  parut  aux  yeux 
de  Moyfefur  lemontSinaï,  avoit 
de  quoi  le  furprendre.  Un  buiffoi» 
nue  les  flammes  enveloppent  de  tou- 
tes parts ,  &  qu  elles  ne  coirfument 
pas  ;  qu  eft-ce  donc  qui  fufpend  1  ac- 
tivité du  feu  à  fon  égard  ?  pourquoi 
cet  élément  qui  dévore  par  fon  ar- 
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deur  tout  ce  qu  il  rencontre ,  femble- 
t-il  refpeûer  ce  buiûba  miraculeux  } 
Qui  n'eût  dit  comme  Moyfe  ;  J'irai  ^ 
&  je  verrai  cette  grande  merveille* 
Vadam^  &  viikbo  vifionem  hanc  ma^ 

Le  prodige  que  rEglife  préfente 
aujourd'hui  à  la  piété  des  Fidèles  9  eft 
encore  plus  étonnant.  C'eil  une  pure 
Cféatisre'f  ude  fille  d'Adam  »  une  por« 
tion  de  la  maffe  corrompue  du  genre 
humain  y  qui  9  malgré  la  fource  fouil* 
tée  de  kqîielle  elle  tire  fon  origine  ; 
malgré  la  dépravation  du  iiécle»  au 
milieu  duquel  elle  habite  ;  malgré 
Tair  empefté  qu  elle  y  refpire  ,  con- 
ierve  toute  la  pureté  de  fon  ame 
&inte  y  &  demeure  incorruptible  au. 
milieu  de  la  plus  grande -corruption» 
O  Dieu  9  qm  eft  femblable  à  vous  I- 
vous  êtes  le  Dieu  qui  opérez  des 
merveilles. 

Les  Juftes  même  du  premier  or*' 
dre  9  malgré  leurs  craintes  &  leuc 
vigilance  \  malgré  les  fecours  de  fai 
grâce  qui  les  foiitient ,  font  plus  d  une 
£ais!chaque  jour  la  trifle  épreuve  de 
leur  fbiblefTe^  Un  feul  inftant  de  la 
vie  où  ils  préteodroient  être  fans  p6* 
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ché  ,  ils  mentiroient  au  Saint-Efpnt 
&  contre  eux-mêmes  :  &  Marie  9  de* 
puis  le  premier  moment  auquel  Dieu 
a  réparxdu  dans  ion  ame  la  juâice  & 
la  iainteté ,  jufqu'au  moment  atupiel 
elle  eft  entrée  danrf  Téternité  bien- 
lieureufe  ;  Marie  a  toujours  trioow 
phé  du  péché ,  du  monde  9  âc  de  tout 
ce  qu*il  a  de  féduiiant  :  du  monde  ^ 
&  de  fes  faufles  maxiafes parle£» 
quelles  il  iait  entrer  tant  d'ames  dans 
]a  voie  de  perditicm  :  du  momie  ^  & 
de  toutes  les  contradiôions  qu'il  fuC- 
cite  à  la  vertu  ^  &  par  lesquelles  tant 
de  ces  Jidles  que  FEvàtig^  appelle 
temporels ,  font  malheureufement 
tsuvettàs.  Le  jfeu  du  péché  Teimi- 
ronne  de  tous  les  côtés  ;  mais  il  ne 
iàuroit  lui  faire  ientir  fon  ardeur  cri-* 
àiinellc.  Quel  prodige  inoni  1  quelle 
gloire  !  quel  privilège  ^gulier  ac« 
cordé  à  Marie  1  J'irai  t  &  je  renû 
cette  grande  merveille  :  Fadam^d^ 
nid&bo  vifionan  ham  magf^anu 

Cependant ,  née  avec  un  privilège 
{\  lublime  9  &  ç^ui  mettoit  entre  elle 
&  le  pécké  tm  mtervaUe  prefque  in- 
^ni  j  Marie  ne  crut  pouvoir  s'y  foute- 

x«?.^parlii^élieé^&par  la  tî^k 
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lance.  La  même  plénitude  de  grâce  y 
qiii  la  mettoit  û  fort  aunieflus  de  tous 
les  périls  9  les  lui  rendit ,  ce  femble  ^ 
plus  formidables.  Ne  portant  point 
en  elle  ce  fonds  de  ioibleflfe  &  de 
corruptiîon,  qui* nous  fait  un  danger 
de  tout,  de  qui  diange  en  ^ges  nos 
vertus  mêmes  ;  les  précautions  les 
plus  rigourev^s  lui  parurent  le  feui 
niie  5  &  toute  la  fùatHé  de  fou  kino* 
cence^la  retraite  >  Id  prière  ,  la  fuite 
àufûùtiàey  Tabnégatiofi  d'eUe-mê«* 
me  ,  furent  les  régies  confiantes  de 
ies  mœurs  ;  &.  quoique  tant  de  fa^ 
Teurs  reçues  du  Ciel  lui  àonn^erA: 
une  confiance  ii  ferme ,  û  bien  fon-^ 
dée  9  que  la  grâce  ne  Tabandoiiaeroît 
pas ,  elle  vécut  comme  fi  elle  ayoit 
toujours  craint  de  la  perdre* 

QueUe  initméKon  &  quel  eïrem* 
pie  1  Si  Marie  délivrée  de  ce  fonds  dd 
corruption ,  qui  nous  rend  1«  chutes 
fi  faciles ,  &  prefque  inévitables  ^ 
fuit  le  monde  »  vit  dans  le  recueille* 
ment  &  dans  la  prière  ;  nous  f!a^ 
tons- nous  de  pouvoir  conferver  au 
BiiKéu  de  lès  ^aifirs  &  de  fes  périls  y 
une  innocence  qui  trouve  déjà  au- 
dedans  de  nous  ^  ennemis  fi  tenir 

Kiij  j. 


^^l    La  Conception 
bles  à  combattre  ?  C'eft  la  réflexion 
la  plus  naturelle  où  nous  conduit  ce 
myilère. 

Or  je  trouve  dans  Marie  9  dont  je 
veux  aujourd'hui  propofer  la  fidélité 
pour  mojdèle  aux  ames  touchées  de 
-  Dieu  ,  &  que  la  grâce  a  retirées  du 
vice  :  j  y  trouve»  dis-)e  9  une  double 
fidélité  à  la  grâce  reçûe  ;  une  fidé* 
lité  de  précaution^  &  une  6délité  de 
correfpondance  :  uaefidékté  de  pré- 
caution y  qui  lui  fait  craindre  toujours 
les  moindres  périls  :  une  fidélité  de 
correfpondance  9  qui  la  rendattenti^ 
ve  jufqu'à  la  fin ,  à  faire  de  nouveaux 
|>rogrâ  dans  les  voies  de  la  grâce. 
Fidèle  à  conferver  la  grâce  reçue  ; 
âdèle  à  l'augmenter  >  &  à  la  fuivre 
îufqu'où  la  grâce  elle-même  vouloit 
la  mener  :  adreifons-nousà  elle ,  pour 
obtenir  par  fon  entremiie  cette  dou* 
ble  £déllté.  u^ye  9  Mar  'uu 

écueils  font  à  craindre  pour 
les  ames  >  qui  touchées  de  leur  ialut  9 
&  vivement  perfuadées  9  que  tout  ce 
qui  n'efl  pas  Dieu  n  eil  qu'un  fonge  9 
veulent  conmiencer  à  lui  être  plu$  - 
fidèles  :  premièrement  ^  leur^ropœ 
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ûs^gfhtéf  q^i  etitraine  i  ieconde- 
ment  9  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  .encore  garder  des  ménage- 
mens  &  des  mêmes  ;  enfin  9  Toublt 
de  la  grâce  ,  qui  peu  à  peu  les  rend 
moins  attentives  à  la  grandeur  &  à 
h  fingularité  du  bienfait  j  lequel  aii 
milieu  de  leurs  égaremens  a  changé 
leur  cœur,  &  éclaté  leurs  ténèbres» 
Dr ,  à  ces  trois  éciieils  fî  dangereux  à 
june  piété  naiâapte  .9  Marie  oppofe 
trois  précautions  ,  qui  vont  aujôur- 
d'hui  nous  fervir  de  modèle  :  premié- 
xement ,  à  la  propre  fragilité  9  une 
réparation  entière  du  monde  ;  à  une 
vaine  délicateâe  fur  les  j  ugemens  pu-* 
blics  9  ime  in£enfibilité  héroïque  aux 
difcours  &  aux  penfées  frivoles  des 
hommes  ;  à  Toubli  de  la  grâce  9  une 
reconnoiflance  continuelle  9  &  pro^ 
portionnéiS  à  la  grandeur  de  cebien* 
fait.  Souffrez  que  }^  vous  demande 
<Ie  ratcention. 

Le  premier  éçueil  de  notre  imK>^ 
£ence  >  ceà  nous-mêmes.  Nos  plus 
Juntes  réfolutians  viennent  presque 

toujours  échouer  contre  jios  propres 
penchans  :  la  même  vivacité  de ^œur 
«qui  fait  les  larmes  &  les  regrets  de 

Kiv 
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notre  {>émteiKe  >  foroie  un  moment 
après  notre  inconibuiGe  &  nos  dé* 

goûts  ;  &  fans  que  les  objets  exté- 
rieurs s  en  mêlent  âc  nous  ^dukent  ^ 
la  vertu  toute  feule  s'afFoiblit  dans 
le  cœur  même  où  elle  6'étoit  d'aJ>ord 
formée. 

Cependant  une  des  illufions  les 
plus  ordînaîres  dont  le  démon  (ett  ^ 
pour  féduire  les  ames  qui  commen- 
^  cent  à  iervir  Dieu ,  c  eâ  de  leur  per- 
fnader  ^  qu'il  n'eft  pu  néceffaire  de 
rompre  ouvertement  avec  un  certain 
monde  9  pour  mener  une  vie  cfaré* 
tienne  ^  qu'on  peutfe  trouver  au  mi- 
fieu  de  iès  plaiârs ,  fans  y  prendre 
part  ;  que  le  cœur  une  fois  changé  , 
les  occaûons  auparavant  funeiles  à 
Finnocence  9  deviennent  des  objets 
indi^érens  ;  &  qu  alors  les  dangers  ^ 
même  vus  de  près,  ne  font  plus  que 
iks  inftruftions  &  des  remèdes. 

C'eft  pour  confondre  ime  erreur 
fi  inîurienfo  à  la  piété  ,  que'  TEgliie 
nous  propoie  aujourd'hui  lexemple 
de  Marie.  Prévenue  de  toutes  lei 

bénédidions  de  la  grâce  ,  défendue 
par  le  privilège  de  ùl  Conception 
miraculeufe  ^  ayant  la  promefle  de 
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Dieu  pour  garant  de  fon  innocence  ^ 

elle  ne  fe  voit  en  fureté  que  loin  du 
monde  &  de  fes  périls.  La  fuite  des 
occaiions  devance  même  en  elle  l'â- 
ge 9  où  les  périls  font  à  craindre  :  la 
retraite  de  Nazareth ,  fut  le  premier 
azile,  où  de  bonne  heure  elle  mit  à 
couvert  de  la  contagion  le  tréfor  de 
la  grâce.  Là  ^  féparée  du  monde  ;  unie 
àDieu  par  les  plus  faints  mouvemens 
d\me  charité  déjà  confommée  :  hé- 
ritière des  defirs  de  tous  les  Patriar- 
ches fes  ancêtres  ;  chargée  des  vœux 
de  toute  la  Synagogue  ,  elle  foupi- 
roit  fans  ceffe  après  la  venue  du  Libé- 
rateur :  elle  gémiflbit  fur  la  défola- 
tion  de  Jérufalem  ^  &  fur  les  infîdéli-^ 
tés  de  fon  peuple  :  elle  conjuroit  le 
Seigneur  de  vifiter  enfin  Ifraël  dans^ 
fa  miféricorde  ;  &  en  s'occupantfans 
eefk  de  celui  qui  devoir  être  le  fa-- 
lut  de  Juda  &  la  lumière  des  na- 
tions 9  elle  le  formoit  déjà  daiis^  ùm 
cœur  par  la  foi ,  difent  les  Pères  , 
avant  que  la  vertu  du  Très^haut  Teut 
formé,  dans  fon  fein ,  par  ropératib» 
fecrette  de  fa  puiiïànce.  Ni  l'autorité 
des  exemples,  ni  la  licence  des  md^s 
de  ibutems  ^  ok  le  commerce  des* 
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nations,  &  la  Royauté  cl  un  étranger^ 
avoient  fort  altéré  dans  la  Judée  la 
fimplicité  des  premières  mœurs  ,  & 
robfervance  de  la  loi  de  Dieu  9  ne 
lui  firent  rien  rabattre  de  Faufléritéi 
de  ies  précautions  &  de  fa  conduite* 
Fille  de  David ,  épouie  de  Jofeph  ^ 
mère  du  Meflie  ,  confiée  enfuite  au 
Diiciple  bien -aimé  :  dans  tous  les 
différens  états  de  fa  vie  ^  elle  fe  ca-» 
che  ,  elle  vit  loin  du  monde  fous  les 
yeux  de  Dieu  feul  ;  la  prière  &  la 
retraite  lui  paroiflent  le  feul  moyen 
•de  conferv^eiçla^race  reçue,  fremiè-* 
ce  inibruâîon. 

4C'eft  en  effet  une  erreur ,  de  croire 
que  le  monde  &  fes  périls  font  bien 
moins  à  craindre  ,  depuis  qu'on  leur 
offre  un  cœur  changé  >  &  une  ame 
qui  s'en  déifie.  Premièrement ,  vous 
•expofez  la  grâce  reçue  ;  &l  c^&  une 
^témérité  prefque  toujouiss  punie  pw 
la  perte  du  bienfait  que  vous  expo* 
fez«  Secondement  9  c'eftomeing^ati*. 
sîxide  j  '&  une  marque  du  peu  de  cas 
'Gue  yous  .^tes.  des  miléricordes  du 
Seigneur  fur  m>us  or  l'ingratitude 
^ft  toujours  fuivie  du  refroidiffe- 

4uent^  &  £[>uYent  dç  Jindij^a^tûn  4^ 


Digîlized  by  Googfe 


te  lA  SAINTE  Vierge.  227 

"du  i>ienfaiteu(.  Je  ppurrois  ajouter 
que  plusla grâce  d'une  converfion  fin- 
cère  a  puriné  votre  cœiir ,  plus  les  00^ 
cafions  deviennent  pour  vous  dange* 
teufes.  Autrefois,  lorfque  vousfuiviez 
des  routes  injuAes^  vivant  dans  le 
coinmerce  des  fens  &  des  paffions  » 
votre  ame  en  étoit  moins  touchée  :  la 
&miliarîté  des  plaiûrs  en  émouâbit  3 
pour  ainfi  dire  9  la  vivacité  :  .vous 
voyiez  mille  fois^  te  péril  fans  réfle- 
xion ,  &  d'un  œil  tranquille  :  le  dé^ 
•goût  vous  tenoit  prefque  lieu  de  fû- 
seté  :  le  crime  9  fi  )'ole  parler  ainfi  » 
vous  fervoit  de  rempart  contre  le 
xrime.  Mais  aujourd'hui  jqu^  con- 
noiflant  le  don  de  Dieu.^  vûus  vous 
abftenez  de  tout.ce  qui  peut  lui  dé- 
plaire t  les  plaififs  ont  ppui!  vous  un 
nouveau  venin  ;  plus  vous  les  fuyez  , 
plus  leur,  prélence  eil  à  craindre  ^plus 
votre  cœur  craint  de  s'y  livrer  9  plus 
ils  feront  dimpreîîion  fiu:  votre  cœiu:.,. 
Un  ennemi  qui;nousj>arQit  xiedouta-^ 
ble  9  nous  a  déjà  à  demi  vaincus^ 
:dès  quejnous  le  défions  imprud^m-*- 
ment  :  les  plus  légères.occafions.,  qui 
.à  peine  autrefois  arrt^toient  vos  .re- 

iS^ids^  XQn^aujQurdlhui  blefier  vatJ^e 
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innocence*  Tout  ce  qu  on  s'interdît> 
commence  à  devenir  phis  aimable  ; 
les  plaifirs  aufquels  on  a  renoncé  > 
s'oArent  avec  de  nouveaux  charmes  ^ 
leîcrime  défaccoutumé  trouve  tou- 
jours le  coeur  plus  fen£ble  :  vous 
comptez  fnr  votre  verftt  ;  flt  la  vertu 
elle-même  qu'on  expofe  au  miliea 
des  périls  ^  eft  fouvent  la  phis  dange« 
reufè  tentation  de  Tame  fidèle. 

Jéhu ,  Prince  impie  9  regarde  fans^ 
être  touché  ,  Torgueilleufe  Jéfabel  ^ 
environnée  defalie  &  de  volupté ,  & 
imiqueffienc  attentive  à  lui  plaire  ;  Se 
DaVid  jufte  &  fidèle  >  voit  périr  fôii 
innocence  dans  Tind^erétioA  d'un: 
feul  regard.  La  vertu  eft  quelquefois 
plus  voi^e  de  la  chute  que  le  vice 
même  ;  &:  vous  le  permettez  «nfi  9 
o  mon  Dieu  i  afin  que  les  ames  qui 
font  à  vous  9  opèrent  leur  iaiùt  dans* 
la  fiiite  des  périls  y  &  dans  la  défiance 
'  d^elles-mêmes. 

D'ailleurs  frVous  êtet  touché  de 
Dieuy  quel  charme  peut  encore  avoir 
pour  vous  un  certain  monde  au  tràr 
lieu  duquel  vous  vivez  ?  Quand  même 
vous  pourriez  y  répondre  de  la  fi:a- 
^lité  de  votre  cœur  ,  ^  vous  pro; 
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mettre  que  les  occaficms  les  plus  fé- 
duifantes  ne  vous  furpreiidroient  ja- 
mais daos  ces  momens  d'inatténtioa 

ou  de  foiblefle ,  qui  voyent  quelque- 
ibisfpérir  en  un  ciio  d'oeil  le  fruit  de 
plufienrs  années  de  vertu  ;  qu  y  trou^ 
vez-vous  qui  puiffe encore  vous  plai- 
re  ?  A  quoi  vous  y  occupe&v ous^  qu  à 
des  inutilités  dont  votre  foi  gémit 
enfecret  î  Qu  y  entendez^voiis ,  que 
des  diicours  f  ou  qui  combattent  vo» 
nouveaux  fentimens,  ou  qui  les  aftbi- 
bliflent  ?  Que  font  pour  vous  fàs  plaî- 
lirs ,  que  des  complaifances  qui  vous, 
coûtent  î  fes  liaifc^  les  pt^  honora-^ 
bles  j  que  des  bîenféances  qui  vous 
gênent  ?  fes  aifembléesks  jplusagréa- 
bles  9  que  des  fcènes  qui  vous  em^ 
barraffent  ?  Qu'eft  le  monde  tout 
entier  pour  vous  »  qu  une  étemelle 
contrainte  ?  O  ame  fidèle  !  sMcrie 
faint  Auguftin  9  que  Élites- vous  donc^ 
ail  milieu  d'un  monde  9  quin*eftphi$. 
fait  poiu:  vous  r  Quid  tibi  cum  pompis: 
âtiahoii  ^  anuMr  Chrifii  ?  Que  vous  fe^ 
riez  malheureufe ,  li  vous  aimiez  en- 
core le  monde  !  mais  que  vous^  rêtes^ 
davantage,  fi  ne  Taimant  plus  9  vou& 
,vous  obiiiaê^  encore  de  viv^e  aïk 
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milieu  de  iespènls  !  Sortez  donc  de 
ce  monde  corrompu  :  xî':eft-à*dire  » 
£iites-yous-y  de  nouvelles  liaifons  ^ 
de  nouveaux  plaifirs  ^  des  occupa- 
tions nouvelles  :  unlflez-vous-y  à  ce 
petit  nombre  d'ames  )ufte6  9  qui  vi- 
vent comme  vous  dansIemonde,mms 
ne  vivent  pas  comme  le  mondes 
c'eft  dans  leur  fociété^  dit  iaint  Au-* 
giiftin  ,  que  vous  trouveriez  cette  fi-^ 
délité  9  cette  vérité  ,  cette  candeur  .9 
-cette  joie  pure  &  pailible ,  <:ette  fû- 
jretéA,  que  vous  aavez  jamais  pu 
trouver  dans  les  fociétés  mondaines»^ 
Séparez-vous  donc  généreufement  y  • 
de  ce  qu  il  ne  vous  eft  plus  permis 
d'pimer  :  ayez  la  force  de  fiiir  ce  que 
la  foi  vous  a  déjà  fait  méprifer  ^  ^ 
;ne  ménagez  plus  les  vains  )ugemens. 
'd'un  monde,  qui  ne  coniioît  pas  Dieu^ 
&  qui  eâ:  déjà  lui-même  )ugé«  Se-, 
^onde  précaution ,  dont  Marie  va 
jious  fournir  le  modèle^  . 

Oui  9  .mes  Frères  9  la  crainte  des 
"jugeinens humains  eft  le  fécond  obfta- 
^e  que  ledémon  oppofe  à.toutc^  1er 
Iflintes  infpirations  de  la  grâce.  On 
:&nt  quil  ^udioit  fai^e  nû)^  démai>- 

«lies»  jpaqr  xép^œ  tuujc  m0uy:emeQii 
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^3e  felut ,  que  la  bonté  de  Dieu  met 
àaxis  noi3>e  cœiir  .^  njais  le  monde  qui 
en  parlera ,  qui  les  condamnera ,  qui 
8  en  mocquera  ,  nous  arrête  :  on  le  ' 
anéprife  &  on  le  craint* 

'  Or  Marie ,  perfuadée  qu  il  eft  im-* 
pofiible  d'allier  ce  que  la  grâce  exige 
de  nous  svec  les -mages  À  les  affu^ 
Jettiffemens .  que  le  monde  nousim- 
pofe  ;  &  qubn  ne  tarde  pas  d'être 
infidèle  À  Dieu ,  qwnd  on  veut  tem- 
péfQt  .par  des  égards  humains  les  .de- 
voirs d*«ine  vie  nouvelle  9  n'exami-* 
ne  point  ii  fes  démarches  vont  pa- 
soitre  fing^ilières  aux  hommes  4  mais, 
fi  elles  font  des  moyens  néceffaires 
pour  Gonierver  la  grâce  reçue.  Ainû 
^quoique  la  virginité  fi^  un  opprobre' 
.dans  la  Synagogue  ;  &  «qu'on  regar- 
dât comme  jdes  perfonnes  dignes  du*, 
dernier  mépris ,  celles  qui  renon- 
soient  à  Tefpérance  detre  les  mères 
du  Meffie  :  Marie  fconnoiflant  que 
4:'étoit  la  voie^  par  où  Dieu  vouloit- 
la  conduire  9  embcaffe  cef  état  hu- 
miliant ;  &  fans  avoir  égard  à  fa 
naiflance^  à  l^fpoir  de  fes  proches 
rfruftrés  par  celte  l'éiblntion,  atncdif* 
iCûurs  di)  monde  9  rayi  ,de  Xr^uy^r 


iji    La  Cqnceptiok 
quelque  chc^e  d  extraordinaire  dans 

la  conduite  des  gens  de  bien  ^  poiir 
avoir  droit  de  taxer  toute  piété  de  bi- 
zarrerie &  de  foiblefie  :  elle  co^acre 
avec  foi  là  virginité,  à  Dieu  ^  qui  la 
demande  »  &  iuit  la  voix  du  Ciel  y 
fans  le  mettre  en  peine  des  vaines  pen- 
fées  des  hommes.  Oui  y  mes  Frères  ^ 
on  ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de 
Dieu  9  quand  on  veut  encore  ména- 
ger les  préjugés  injud»  du  monde. 

Et  au  fond  ,  mon  cher  Auditeur  > 
TOUS  f  qui  touché  de  la  grâce  9  mais 
trop  attentif  aux  jugemetis  humains  j 
l^ardez  encore  des  mefures  avec  un 
monde  que  vous  n'aimez  plus  ;  que 
prétendez-vous ,  en  relâchant  ainfi 
en  faveur  de  fcs  préjugés  mille  chofes 
de  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  ï 
Si  vous  prétendez  par  là  éviter  fes 
cenfures  9  &  le  rendre  plus  &vorable 
à  votre  nouvelle  vertu  ,  vous  vous 
trompez.  Plus  le  monde  vous  trouve* 
ra  obfervateur  de  (es  maximes ,  plus 
il  deviendira  ceniéur  de  votre  piété 
plus  vous  conierveréz  de  confi^rmité 

avec  lui,  plus  vou:.  fournirez  de  traits 
à  la  malignité  de  fes  ceniiur^s  :  les 
mêmes,  complailances^  que  vous  oh^ 
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tttmdrez  avec  peine  de  votre  cœur 
pow  lui  i^aire  9  feront  le  ûiyet  de  ièa; 
dériûon^  :  il  ne  blâme  dans  ceuK 

qui    déclafeni  pour  k  piécé  9 

ce  qu  il  y  trouve  encore  du  fien  ;  il 
mocque  de  ces  âmes  âouotes ,  qui 
ibot  4e  tout  9  du  monde  &  de  lu 
vertu  9  &  qu'on  ne  fauroit  déânir  ;  il 
nt  de  ceux  qm  après  Tavoir  abao« 
donné  veulent  encore  lui  p)aîre  ;  & 
tout  ennemi  qu'il  eii  de  la  vertu ,  Tes 
cenfures  tombent  d'orcKnaire ,  plutôt 
fur  les  défauts  4e  la  vertu  y  que  fur  la 
vertu  mètoe. 

Voulez- vous  donc  que  le  monde 
lui  -  yiême  approuve  votre  change- 
ment ?  qu  il  foit  iincère  &  univerieL 
.  Voulez- vous  qu'il  applaudi/Te  à  vo- 
tre nouvelle  pénitence  ?  qu'elle  foit 
proportionnée  à  vos  anciens  égare- 
mens  :  quil  ne  vous  trouve  pas  ua 
pénitent  fenfuel  9  indolent  ^  tiède  » 
encore  à  denû  mondain  »  après  vous 
avoir  connu  un  pécheur  vif  ^  ardent  ^ 
&  déclaré  fans  ménagement  pour  le 
vice  ;  qu*il  ne  puiâie  pas  dire  de  vous  » 
qu'une  vertu  commode  a  fuccédé  à 
des  paifions  extrêmes  ;  que  vous  avez. 

mis  la  pardTa  à  k  place  des  plaiiks 
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violens;  &  qu'il  n'y  a  de  merveilleux 
dans  votre  nouvelle  vie ,  qu'un  éloi- 
gnement  plus  marqué  de  tout  ce  qui 
vous  gêne.  Ne  craignes  k  monde 
qu'autant  que  vous  le  ménagerez. 
Tandis  que  Samfon  vécut  ennemi  dé- 
claré des  Philiftins ,  &  loin  de  leu» 
villes,il  paffa  parmi  eux  pour  un  hom- 
me fufcité  de  Dieu ,  &  deftiné  à  rele- 
ver  la  gloire  dlfraël  :  mais  à  peine  fe 
rapproche-t-il  de  ce  Peuple  infidèle  ; 
à  peine  fait-il  alliance  avec  lui  9  & 
knite-t-il  fes  mœurs ,  qu'il  devient  la 


1 

Mî 

Le  monde  ne  pardonne  neob  à  la 

vertu.  Non  -  feulement  il  ne  fait  pas 
im  mérite  aux  gens  de  bien  de  s'ac- 
•commodar  à  fes  ufages  ;  maisileicige 
d'eux  plus  de  modeftie  ,  plus  de  rete-^ 
nue,  plus  de  charité 9  plus  de  défini 
téreffement ,  plus  d'oubli  d'eux-mc- 
mes,  plus  de  privation ,  s'il  eft  poffi*» 
3>le  ,  que  TEvangile  même.  U  eft  fé« 
vère  jufqu'â  l'jçxcès  dans  les  régies 
.qu'il  impofe  aux  Juftes  ;  il  leur  diC- 
pute  les  plus  petits  adoucifTemens  ;  il 
leur  fait  un  crime  des  fautes  les  plus 
iésàxQS  ;  il  fe  fcandalife  de  leurs  jb-^ 
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liertés  les  plus  innoeentes  ;  il  ybti^ 

droit  les  condamner  à  une  retraite 
éternelle  >  à  une  trifteâe  fans  délaâe* 
ment ,  à  une  infenfibilité  entière  fur 
leurs  propres  intérêts  ;  SI  voudroit  9 
ce  femble ,  qu-ils^  ne  firent  plus  des 
hommes ,  pour  les  mettre  au  nombre 
desJuûes;  &  fan  injuâice  va  plutft 
à  outrer  leurs  obligations  ,  qu'à  jiifti- 
£er  leurs  foiblefTes.  C'eû  ici  que  le 
monde  eft  un  doâeur  anâère  :  lei 
Phariûens  taxent  d'intempérance  les 
repas  innocensde  Jefns^ChriA  ;  Mi^ 
•  chol  regarde  avec  des  yeux  cenfeurs 
les  faintes  faillies  de  la  joie  de  David  ; 
les  Grands  de  Jérufalem  troui^t  de 
Tambition  dans  les  larmes  &  les 
prédiâions  tde  Jérémie.  Le  9ondd 
groflît  tout ,  envenime  tout  dans  les 
aâions  des  gens  de  bien  :  toujours 
indulgent  pour  lm*inêmè  9  il  confer* 
toute  fa  févérité  pour  eux  ;  com- 
me fi  en  pouffant,  trop  loki  les  devoirs 
de  la  piété  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe 
perfuader  à  lui-même  qu'ils  font  imr 
praticables  9  &.  à  fe  juitifieries  tranf^ 
gre/Bons  qui  Ten  éloignent. 
.  Enfin  ^  la  dernière  précaution  dont 
^larie  ie  fert  pour  jconferver  la  grâce 
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rtçùe  »  eft  aoe  précandon  de  mcoii* 

noiffance  continuelle  ;  &  c'eft  ici  le 
UOÊÛéme  écueil  à  craîsKlre  dans  une 
vie  imrreUe.  On  ne  lear  pm  afiiés  b 
grandeur  du  bieo^t  >  qui  nous  a  re-» 
tarés  du  déiotdre  :  or  oe  dé£uit  de 
reconnoiffance  prend  fa  fource  ;  pre» 
Aérement ,  d*un  orgueil  fecret  >  ifÀ 
liitqu*on  slfitribne  en  perde  fon  dian» 

ëtment  ^  à  un  naturel  heureux;  à  ua 
ods  de  droiture  &  de  prdiité ,  qui 
même  au  milieu  de  nos  défordres 
nous  ÊoToit  rougir  du  vice  »  metUM: 
à  nos  paffions  certaines  bornes  que 
la  plupart  des  autres  pécheurs  fran*- 
cbiâent  9  &  nous  rendoit  ie  devoir 
refpeclable  dans  le  tems  même  que 
sous  ie  âiiicMis  céder  au  plaîiir.  Or 
Marie  née  avec  tant  d'avantages ,  & 


1 

■ 

1 

J 

• 

clierche  point  ert  elie*même  les  rai- 

ittt.  1.  fons  des  bienâits  de  Dieu  :  //  a  opéri 
in  moi  de  gnmdis  duffis,  àà-eUe  9  paret 

quil  s*ifi fouvmu  de  fa  miféricorde  .Tout 

retolur  fur  elie*même  lui  parokroit 
une  noire  ingratitude  :  &  ne  trouvant 
que  fa  baifeife  qui  ait  pu  attirer  fur 
elle  les  regards  de  fon  Dieu  ;  plus 
elle  s'envifage^  plus  elle  découvre  la 
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grandeur  du  bîeofak ,  &  ne  trouva 
en  elle-inéfiie  que  de  nouvelles  rai- 
ibos  de  reconnoiÛance» 

Dieu  «me  qii^oa  tmte  tout  le  prbe 
des  grâces  qu'il  nous  £àït.  Il  eil  jaloux 
de ie& lions ,  comme  (te  &  ^oire;  & 
tien  ne  firfpend  fes  miféricordes  ^ 
eomme  de  vouloir  cherche!  en  oou»* 
nèoies  le§raîfons  qui  nous  lèsent  aft« 
tirées.  En  effet ,  outre  qu'un  naturel 
heureux  >  &fenfiUeaitbîeft9  eil  uo 
don  lui-même  de  la  grâce  ;  quelle 
inju&ice  de  diminuer  par  là  la  gran-^ 
deur  du  iMcnâit  y  qui  a  changé  noire 
cœur  9  &  la'reconnoiiTance  que  nous 
en  devons  à  notie  bbiifàkeuir  1  D'oà 
vient  que  tant  d'autres  pécheurs,  né» 
encore  plus  heureufement  que  nous  ; 
plus  portés  que  nous  par  le  caraâèra 
de  leur  cœur  ^  à  la  pudeur  &  à  1  inna^* 
cence  ;  plus  touchés  delà  vertui»  & 

des  vérités  faintes  qui  rinfpirent  : 
(Xok  vient  cependant  quils  n  ont 
pas  tecouragé  de  rompre  leurs  chai«* 
nés  ;  quils  continuent  d'oâPenfer  ua 
Di^n  qu'ils  comoiffieni:  ;  qu  ils  fou«- 
'  lent  encore  aux  pieds  la  vérité  qu'ils 
'  tefpeâent  ;  qu  ii»  h  prêtent  encore 

comaç  tualgré  eux  à  la  d^âb^e  dfi 
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kurs  panchans  ;  &  que  malgré  même 
kl  voix  de  la  nature^quifembleles  rap* 
pelier  au  devoir  9  ils  fe  laiifent  encore 
entraîner  au  monde»  &  au  dianne  de 
(es  plaifirs  criminels  ?  Que  dis-je  ? 
d'où  vient  que  ces  inclinations  heu» 
reufes  qu  ils  ont  portées  en  naiflant» 
deviennent  elles-mêmes  le  prétexte 
de  leur  impénitence  :  que  <'eft  là-^ 
deiTiis  qu'ils  fe  promettent  toujours 
une  converûon  à  venir;  que  ie  trour 
vant  plus  de  feifiibilité  pour  le  bien 
que  les  autres  pécheurs  »  ils  meu- 
rent .impénitens  ,  parcequ*ils  nV 
voient  pas  vécu  endurcis  ?  Je  n  en 
dis  pas  aSéSj  mes  Frères  :  examinez 
ce  qui  fe  paiTe  dans  le  monde  9  & 
vous  verrez  que  ce  font  d'ordinaire 
les  c^raâères  les  plus  doux,*  les  {dus 
fenfibles ,  les  plus  capables  de  vertu  ; 
les  cœurs  les  plus  tendres  »  les  plus 
iSncères ,  les  plus  généreux  ,  qui  fe 
laifTent  corrompre  par  les  plaiûrs.  * 
Qu'avez-vous  donc  offert ,  en  ofiranC 
à  la  grâce  une  ame  bonne  &  facile  ; 
que  plus  de  difpofiùQns  aux  plaiûrs  » 
plus  d  obftacles  à  la  vertu  ?  Plus  la 
nature  fembloit  vous  avoir  iavonfé , 
plus  V9US  étiez  loin  du  royaume  éê 
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pieu  ;  plus  vous  devez  bénir  la  maia 
miféricordieufe  qui  a  changé  pour 
vous  en  moyens  de  fanâiâcation  les 
mêmes  penchansqui)  dans  les  autres  9. 
font  le  piège  de  leur  innocence  ;  qui 
a  tourné  votre  vivacité  pour  le  plaiûr 
m  mie  fainte  acdeur  pour  la  juilice  ; 
votre  tendrefle  pour  les  créatures  ^ 
en  une  amoureufe  componâion  pour, 
lui  ;  vos  fenfibilités  profanes  en  de 
faintes  larmes  :  &  s'il  vous  eft  permis 
de  jetter  quelques  regards  fur  ce  na- 
turel heiureux  que  vous  avez  reçu  en 
iiaiâant  9  c'eA  pour  vous  confondre 
devant  Dieu 5  de  lavoir  fait  fervir  û 
loag:*tems  à  Tinjuilice  ,  &  de  n'a- 
voir fait  d'autre  uf^ge'  des  talens  na- 
turels qui  vous  diitinguent  des  au- 
tres hooimes ,  que  d  y  avoir  trouvé 
une  diftinûion  malheureufe  dans  la 
icience  du  crime  9  &  dans  le  fuccès 
des  paffions.  Qui  fuîs^je  donc  9  ômon 
Dieu  J  pour  vouloir  chercher  dans 
mon  cœur  les  raifons  d^  vos  miféri- 
cordes  ?  une  infortimé  que  vos  dons 
pnt  rendu  plus  coupable;  un  pécheur» 
qui  ai  trouvé  dans  vos  bienfaits  mê« 
mes  9  la  fource  de  mes  migres  ^  un  ' 
monâre  d  ingratitude  >  qui .  ai  pris 
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La  Conception 
plaifir  d'allier  tout  ce  qQ*nn  naturel 
heureux  peut  donner  de  iavorable 
pour  la  vertu  9  avec  tout  re  qu^one 
volonté  corrompue  peut  infpirer  de 
plus  extrême  pour  le  vice* 

La  féconde  raîfon  pourqura  ce 
iéntiment  de  reconnoiâance  qui  doit 
être  contimieldans  lesamesque  Dieu 
a  touchées ,  Ce  rallentît  en  nous ,  c'eft 
que  le  fou  venir  de  nos  misères  paflées 
i^afFdiblit  &  s'efface.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  notre  pénitence  ^  nouf 
n'oûons  prefque  nom  regarder  nous-^ 
mêmes  :  les  horreurs  de  notre  ame  ^ 
encore  toutes  vives  9  pour  ainû  dire» 
faifoient  frémir  notre  foi  :  nos  dé- 
for  dres  s*ofl5:oient  encore  à  rfous  avec 
toute  leur  nonrcetrr  :  il  falloit  mêtne 
mi'un  Confeffeur  prudem  ôt  charita- 
ble 9  les  déguisât  preftfue  à  nof 
yenx  pour  raffurer  nos  frayeurs ,  & 
ménager  notre  foibleâe  ;  &  notre 
feulé  tentation  alors  étoit  de  trop 
fentir  notre  misère.  Mais  infenfible- 
tnent  nous  nous  fommes  fimuKariféf 
^êvec  nous  -  mêmes  :  nos  vertus  pré- 
tendues nous  ont  caché  nos  crimes 
paSés  ;  &  quelques  ^ours  confacrés 
à  des  œuvres  de  pénitence  >  &  des 

larmes 
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Irmes  d'un  moment  <mt  efiacé  de 

notre  fou  venir  les  horreur?  d'une  vie 
entière  d'iniquité.  Ceft  ainfî  que  la 
reconnoiffance  du  bienfait  qui  nous 
purifia ,  seft  aâbiblie  avec  le  fouve- 
nir  des  feuillure^  dont  nous  étionf 
alors  couverts. 

Telle  eft  la  deftinée  delà  plupart 
des  converfions ,  &  de-là  vient  qu  il 
en  elt  û  peu  de  durables.  Dieu  veut 
<{u*on  fente  tous  les  momens  de  la 
vie  le  prix  ineilimable  de  la  grâce 
qui  changea  notre  cœur;  &  il  cefle, 
d  être  miféricordieux ,  dès  que  vous 
ceflez  d'être  fenûble  à  (es  nuféncor--- 
des.  David  9  après  les  rigueurs  de  fa 
pénitence ,  &  les  larmes  de  fes  can- 
tiques 9  ne  voyoit  encore  en  lui  que 
le  meurtrier  d'Urie,»&  le  vidlateur. 
de  la  iàinteté  du  lit  nuptial  :  fon  pé-> 


Ml 

1 

fans  ceiTe  à  fes  yeux  ;  Sctn  Téclat  du 
trône ,  ni  la  profpérité  de  fon  régne» 
m  le  nombre  de  ies  viâdnres»  ni  ùl 
fidélité  depuis  confiante  dans  la  K>î 
de  Dieu  »  ni  fon  zèle  pour  la  majeflé 
du  culte  y  ni  les  louanges  même  des 
Prophéte^r  qui  fçmbloient  avoir  ou^, 
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khé  ÙL  ÙM& ,  pour  ne  ^  fouvenkque 
4e  l'a  piété ,  &  de  tant  de  iaiotes  ac- 
lioMs  qui  TaYcient  depuis  réparée, 
«'cttavoient  pu  efticer  le  iiottveiiir 

jp^o.,.  «le  ion  elprk  &  de  ibn  cœur  :  Etpefi- 
»utm  m«w»cantta  ttuififimper. 

O  Dieu  !  difoit  fans  e««e  ce  Roi 
Bénitent ,  ^uand  je  rappelle  en  votre 
préfence  la  multitude  de  «es  imqui-  » 
tés;,  les  grâces  dont  vous  m  avez 
toi^urs  iavonfév  kdrs>infême  qioe  je 
W)l<ns  votre  loi  fainteavec  ^k»d'm- 
graiinide  &  de  £«andak  i  nûQ  cœur 
le  trouble,  ma  confiance  m'ahaa- 
4«a»e  r  mes  yesac  ne  voyent  plu». 
aTec  fdaàâv  «ouC  cet  éclan  &  toute 

ag:*,7.  eetts  goadeur  qjù  m'enviromie:  <^ 

tus  mea ,  fi»  /«»«»•  «ûxi/ora*»  mtsmm, 
4liii,tSei|gnturi  tous  ks  plaifirs  de  la 
•  «oyauté  iieftiiMiie«t  ptes^gayer  ce 
éàoils  d^tuiAeflfi ,  que  la  douknr  de 
■■««us  zvw.'9Sta&  laiâe  dans,  moa 

;tt«régiawBe£iuroitxemplacerlhu- 
jriiiatioftfecïctte ,  quelefiMivënirde 

v»^  foihfefïes  me  feit  fentir  devant 

Àai-je-deioc,.è  Sfijgaeur  !  poi»:t«o^ 
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tes  le»  héaé^àGùons  dont  vous  m^a'* 
vez  toujours  prévenu  ?  Vous  ne  m'a* 
vez  jamais  abandonné  dans  mes  éga-» 
remens  ;  voiis  m'avez  firfcrté  des  Pro*  • 
phétes ,  qui  m'ont  annoncé  vos  vo* 
lontés  famte»;  vous  m'avez  donné  tiff 
cœur  docile  à  la  vérité  ;  vous  m'avez 
toujours  favorifé  contre  mes  enne«^ 
mis  ;  vous  avez  multiplié  ma  race  , 
&  affermi  pour  jamais  le  trône  de  ^ 
jFuda  da^s  ma  maifon  ;  vous  m  aveac 
fendu  redoutable  à  mes  voiâns ,  &l 
cher  à  mes  peufdes  :  que  vous  ren« 
drai-je,  Seigneur,  pourtant  de  bien* 
faits  ?  &  mes  larmes  pourront-elles 
famais  fuffire  peur  expier  mes  crfanes»  * 
ou  pour  reconnoitre  vos  grâces  ? 
Qtad  feerUmm  DiMino  9  pro  ommbus  PJ: 
4JUX  rctrihuit  mihi  ?  C'eft  ainfi  que 
David  perfévéra  jufqu  a  la  ân  ;  &  fit 
du  fou  venir  continuel  de  fort  péché 


M 

nous  lapons  affoiblir  notre  recon- 
noiûance ,  après  les  premières  démar» 
ches  d'une  converfion,  c'eft  que  nous 
ne  faifons  pas  affés  d'attention  >  que 
Dieu  enchangeant  notre  coeur ,  nous 
a  préférés  à  une  infinité  d'ames»  moins 

Lij 
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Criminelles  que  nous  lans  doute  > 
qu'il  laifle  cependant  encore  dans  les 
voies  de  la  perdition* 

Or  cette  préférence  que  Dieu  fait 
de  Marie,  non  en  la  retirant  du  crime, . 
mais  enla  préfervant ,  devient  le  mo- 
tif le  plus  puiiTant  de  fa  reconnoiflan^» 
ce.  Elle  fe  fouvient  que  tandis  que  le 
Seigneur  négligé  toutes  les  autres  fil- 

.  les  de  Juda ,  il  daigne  jetter  les  yeux 
fjnr  la,  baiTeûe  de  fa  Servante ,  la  choi*^ 
fir,  &  la  combler  de  dons  &  d?  grâces. 
C  eft  cette  préférence  de  milëricorde 
&  de  dileâion  de  Dieu  envers  elle , 
qui  faifant  la  plus  douce  occupation 

•  de  fes  penfées ,  nourrit  ia  foi,  réveille 
ù)n  amour,  affermit  f^fidélité. 
Rien  en  effet,  ne  fait  mieux  fentir 

.  le  prix  de  la  grâce  à  une  ame ,  en  q^^ii 
Dieu  a  opéré  un  laint  dégoût  du  mon- 
de ,  &  une  horreur  de  fes  égaremens 

paffés  ;  que  de  voir  une  infinité  de 
pécheurs  de  tout  rang ,  de  tout  âge  » 
de  tout  fexe ,  les  complices  même 
de  fes  anciens  plaifu-s  ,  encore  hvrés 
4  laveuglement ,  &  à  toute  la  cor- 
ruption de  leur  cœur,  tandis  qu'elle 
.  feule  efl  choiiie  »  difcernée  par  unç 
bienveillance  ûnguUère  de  Dieu>  , 

1»  " 
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tetîrée  de  fes  défordres,  éclairée  & 
appellée  à  la  coniioifîance  de  la  vén* 
té.  Ah  !  c^eft  alors  que  cette  âme  tou- 
ch4^  de  la  grandeur  de  ce  bienfait  : 
Quavez-Yous  trouvé  en  moi  9  ô  mon 
Dieu  ,  dit-elle  ,  qui  ait  pu  m'attirer 
line  diilinâion  ii  fingiflière  de  grâce 
&  de  miféricorde  ?  Qu'avois*je  par- 
deiTus^tant  d  ames  ,  que  vous  laifTez; 
périr  à  mes  yeux'dans  le  monde  9  que 
plus  de  mifères  à  guérir ,  &  plus  d'op- 
pofitions  à  votrê  grâce  ?  Que  vous  ai- 
je  £àit ,  pour  être  ainfi  préférée  ?  J'ai 
gardé  poins  de  ménagement  dans 
mes  paîSions^;  j'ai  réiifté  plus  long- 
tems  à  vos  infpirations  faintes  ;  j'é- 
tois  liée  par  des  chaînes  plus  péna- 
tes &  plus  honteufes  ;  voilà ,  ô  mon 
Dieu  9  tout  mon  mérite:  une  abon- 
Vlance  d'iniquité  a  attiré  fur  moi  une 
Surabondance  de  grâce  :  vous  ayez; 
choiii  la  plus  foibiç  &  la  plus  crimi-^ 
nelle  de  vos  créatures,  pour  faire 
éclater  davantage  en  moi  la  puifTan- 
ceMe  votre  bras  9  &  les  merveille^ 
de  votre  miféricorde.  O  Dieu  fipro- 
jpice  au  pécheur  9  donnez-moi  donc 
iirf  cœur  capable  de  vous  aimer  au- 
tant que  ma  reconnoiiTance  le  de* 

Luj 
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ii.ancle ,  que  l'excès  de  votre 
bonté  le  mérite  !  Voilà  ,  mes  Frères , 
en  quoi  confifte  cette  fidélité  de  pré- 
caution 9  11  nécefiaire  pour  conferver 
la  grâce  reçûe  ;  mais  à  la  fidélité  de 
précaution  ,  Marie  ajouta  une  fidélir 
té  de  correip^ndance. 

■ 

C  E  n  eiî:  pas  affés  d  avoir  évité  par 
des  précautions  faliitaires  9  lesiécueils 
à  craindre  dans  un  commencement 
de  vie  chrétienne ,  il  faut  ençorç  fui^  . 
Vre  les  voies  où  la  grâce  nous  appeK 
le  y  &  avancer  fans  ceilé  dans  le  che^^ 
min  du  falut  9  où  nous  f#mmes  entrés^. 

Quelles  font  en  effet  les  fources  les, 
plus  ordinaires  de  nos  r^chûtes  i  C'eilt 

i)remiérement,  de  ne  pas  fuivre  toutes 
a  force  &  toute  Tétendue  de  U 
grâce  9  qui  nous  a  rappellés  de  Téga^ 
rement  ;  çç&  en  fçcond  lieu  de  for-^t 
tir  de  la  voie  par  où  eUe^  vouloit 
nous  conduire  :  c'eft  enfin ,  de  fe  dé- 
courager en  avançant  y  &  s  affciblu:  4 
chaque  pbflacle  que  le  démon  oiyio- 
tre  propre  foibleûç  nou$  oppofe.  Oc 
Marie  offire  à  la  grâce  une  correfpon't 
dance  de  perfeâion ,  une  correfpon- 

daace.  detat  j^  ^  ime  çojrrçfpoQdâocQ: 
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âeperféverance  qui  achèvent  de  nmis 
inilriiire» 

Je  dis ,  preiniéremûtt  9  UM  conef^ 
pondance  de  perfeûioîi  :  &  c'eft  ici 
QÙ  Marie  apprend  aux  ames  touchéeS' 
de  leur  falut ,  à  ne  pas  mettre  déhov^ 
nés  dangereuies  à  la  grâce  ,  qui  le$* 
a*  retirées  des  égaretnens  diè  moade 
&  des  paillons.  Jamais  aucune  créa- 
ture ne  mena  ûxr  la  terre  une  vie 
plus  détachée  ,  plus  pure  ,  plus  p^ar- 
faite  9  qi^^  cette  iaiote  FiUe  de  Juda» 
Nul  refte  d  attachement  étranger  ne 
partagea  ou  naifoibiit  jamais  dans* 
ton  cœur  Tamonr  qu  elle  eut  poiur 
Jefus-Chriiî ;  elle  laima  plus  que  fa 
propK  réputation  f  puisque  les  ibup»^ 
çons  de  Mhph  ne  poieM  dier  de 
^bouclie  9  un  aveu  ,dont  fon  ixvmûli-*- 
té  eût  été  iileâTée  ;  phxs  que  ia  patrie^ 
puifque  fans  balancer  ,  elle  le  liiit  en» 
Egj^pte }  plus  qu'une  gloire  humainet. 
puifque ,  comme  fes  autres  proches 
£lie  ne  le  pœiTe  pas  de  fe  naauiieder 
au  monde;  plus  que  fon re^ ,  puii:^ 
qu'elle  ne  Tabandonne  jamais  dans^ 
fescourfes  ;  eqfin  plus  qu'dleolêmet. 
puifqu'elle  fimmole  fur  le  Calvaire^. 
4cquela  tendreflis  naturelle  y  cède: 
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à  la  grandeur  de  fa  foi.  La  grâce  Tap- 
pelioic  aux  féparations  les  plus  rigou» 
reufeS)  aux  vtrtus  les  plus  parfaites, 
aux  démarches  les  plus  héroïques: 
elle  ne  la  borne  point  â  un  genre  de 
verfti  plus  adoucie  &  plus  com^ 
suine. 

Or ,  rien  plus  rare  parmi  les 
perionnes  revenues  de  leius  égare- 
snens ,  que  cette  forte  de  corre^n* 
dance  à  la  grace^  Je  fai  que  chacun 
a  ion  propre  don  ;  que  la  mefure  de 
la  grâce  n'eft  pas  la  même  pour  toutes 
les  ames ,  &  qu'on  exigera  moins  du 
ferviteur  à  qui  on  aura  moins  donné  : 
xnais  je  dis  que  vous  en  particulier  ^ 
que  Dieu  a  touché  9  vous  ^etes  inâ^ 
dèle  à  la  grâce,  en  vous  abftenant  de 
vos  anciens  crimes 9  il  efl  vrai,  mais 
en  vous  bornant  d'ailleurs  à  des 
mœurs  tiédes ,  feofuelles ,  &  com- 
munes* 

Et  voici  fur  quoi  je  fonde  cette 
vérité.  Sur  les  lumières  dont  Dieu 
vous  âvorife  y  &  qui  ont  fuivi  vo^e 
pénitence  :  en  ouvrant  les  yeux  fur 
rénormité  de  vos  i&utes  paflées,  vous 
les  avez  ouverts  en  même  tems  fur 
l'étendue  de  vos  devoirs  :  vous  co» 
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noiâez  les  régies  de  la  foi  :  vous 
voyez  jufqu  oii  TEvan^e  pouiTe  le 
détachement  9  la  haine  du  monde  > 

mépris  de  foi-même  5  Tamour  de 
la  croix ,  la  violence  des  fens  &  de 
fefprit  :  vous,  voyez  fur  la  plupart 
des  ufages  les  plus  établis  dans  le. 
monde ,  mille  chofes  que  les  mon- 
dains ne  voyent  pas  :  a  chaque  ac- 
tion  vous  difcernez  le  meilleur  ^elon 
Texpreflion  de  fÀpôtre  >  c  e^-à-dire^ 
ce  qu^il  feudroit  faire  9  pour  entrer 
dans  fjsfprit  de  la  foi.  Or  je  dis,  que 
vous  ferez  jugé  fur  ce  que  vous  aurez 
connu  j  &  que  devant  Dieu  vos  lu-' 
mières  feront  la  mefure  de  vos  dç** 
voîrs.  -  ' 

Je  fonde  encore  cette  vérité  fur 
Tes  fentimens  que  Dieu  vous  donne/ 
Car ,  rappeliez  ici  ceS  premiers  mo-. 
«lens  de  pénitence,  où  vous  commen- 
çâtes à  détefter  les  égaremens  de  vo- 
tre vie  pafTée  ;  voys  fentites  un  nou* 
veau  goût  pour  la  prière  9  pour  la 
retraite  9  pour  les  faintes  auflérités,^ 
Vous  génuffiez  au  fond  du  cœur  des 
cngagemens  qui  vous  lioient  encore' 
.au  monde  9  des  plaiiirs  quil  fa  II oit 

encore  sy  permettre  ^  des  ufages 


Conception 
quïme  certaine  bienléance  vou$, 
cbligeoit  de  fuivre  :  vous  vous  difiez 
à  vous-même  qu  une  ame  chrétienne- 
devoit  bannir  ces  reftes  de  mondani*^ 
té  ;  mais  qu  une  ame^  péchereffe 
condamnée  comme  vous  aux  larmes, 
de  la  pénitence  ,  devoit  regarder  ces 
mœurs  adoucies  comme  des  crimes*. 
N'ell-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi-** 
bleiie  qui  vous  a  ida  pericvérer  jul- 
qu'iciMans  cet  état  >  cds  fentimens  de 
foi  ne  ie'lont  pas  encore  erfacés  de 
votre  cœuri  que  vous  vous  repro-*. 
chez  encore  tous  les  jours  votre  lâ-^ 
chèiéy  &.  voîre  iniiùélité  aux  grâces 
lîeçûes  ;  que  vousléntezqu  il  manque 
encoi  c  quelqiie  choie  à  ce  que  Diea 
de^mande  de.  vous;  que  ma^é  Ter- 
feur  publique^  qui  lou# votre  piété,, 
vous  leiitez.  en^^ore  devant  Dieu  que: 
vous,  êtes.  bien,  loin  de  Tétat  où  la 
grâce  vous  appelle;  &  que  les  louan- 
^e,s,  de«.  hommes ,  qui  fuppofent  eq- 
vous  des  vertus  qi!fe  vous  n'avez  pas,^ 
ne  feront  que  rendre  votre  condam- 
nation plus  févère  ?  N  eft-il  pas  vrai 
que  toute,  voue,  vie,  quoiqainno- 
cente  aux  yeui^^des  ]^mme&,.  n'ei^ 
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xe  goûtez  pas  cette  paix  de  linno-^ 
cence ,  qui  eft  le  pins  doux  fruit  de 
la  grâce  ;  &  que  vous  abilenant  du 
crime  9  vous  êc#s  cependant  privé  de 
toutes  les  conlblations  de  la  vertu  }  • 
Or  9  la  vocation  du  ciel,  eft  écrite^ 
pour  ainfi  dire  ,  dans  les  inquiétudes- 
de  votre,  afne*. Si  cette  vie  toute  na^ 
turelle  9  encore  à  demi  mondaine 
que  vous  menez  9  étoit  la  ûtuation  oik 
Dieu  vous  veut  ;  û  la  grâce  ne  vous* 
appelloit  pas  à  une  féparation  du 
monde  plus  entière  9  à  une  vigilance^ 
plus  févère  fur  vos  wns  ;  votts  feriez., 
tranqidilcL  dans  votre  état  i  vous  n'y 
éprouveriez  que  ces  deiirs  d'un  étar 
encore  plus  parfait  9  inféparables  de: 
k.  juftice  chréâenne;  vous  ny  fen-^  - 
tiriez  point  ces  efforts  d'un  cœur  in- 
«piiet  9  agité  9  mécontent^  découragé»» 
qui  fans  ceflei  voudroit  prendre  foA^ 
effort  pour,  s  élever  au  defTus  de  luir 
I      même  ^&  qui  à  FinAamt  eft  rentrainé: 
j       par  fa  propre  foibleffe  :  vous  goûte*- 

riez  combien  il  eft  douxjd  ét|^e  à  Dieuy^.  . 
j         de  lefervir  :  votre  vertu,  n'eft  tri— 
ôe&  inquiète  9  que  parcei^u  elle  eft; 
I      tiéde&  infidèle.  Un  autre',  peut-être^ 
I      ajgpellé.  au. moindre  dégré  de  ^racâ.; 
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&  de  juûice  »  ie  prèferye;ra  de  toute 
chute  groffière  dans  cet  état  d'im* 
perfeâion  ;  les  panchans  moins  vifs  ; 
fon  caraâère  moins  •extréitae  ;  fon 
coeur  moins  aifé  à  émouvoir ,  ne  trou- 
vera pas  dans  les  mêmes  périls  »  au 
milieu  defquels  vous  Vivez ,  les  mê- 
mes écueils.  Mais  pour  .\ious ,  dont 
les  inclinations  plus  fragiles ,  Famé 
plus  fuifceptible  d'impreflions  ^  ne  • 
peut  être  en  fureté  que  loin  des  pé* 
rils  ,  &  défendue  par  toutes  les  pré- 
cautions de  la  ^i  i  vous  fentirez  in« 
feniibtement  votre  vertu  s'aâbiblir , 
votre  horreur  pour  le  vice^diminuer  : 
chaque  jour  ajcûtera  un  nouveau  dé- 
gré  à  votre  foiblefle  :  chaque  objet 
aifoiblira  votre  cœur  par  de  nouvel» 
les  impreffions  :  chaque  viâoire  mê- 
me que  vous  remporterez  ,  diminuera 
vos  forces^  Sl  vous,  tomberez  d'au- 
tant plus  dangereufement ,  que  mille 
chûtes  iaviâbles  avoienc  déjà  précé- 
dé dans  votre  cœur ,  avant  qu'un  j 
abandon^enûble  de  Dieu  vous  eût 
ùit  appercevoir  à  vous  -  même  que 
TOUS  étiez  tombé.  On  n  eA  pas  long- 
tems  fidèle  9  quand  on  n'eft  pas  dans 
ietat  où  Dieu  nous  demande*  , 

! 
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«Enfin  9  j'étabHs  cette  vérité  fur  vos 
mœurs  paffëes  :  voulez-vous  iavoir 
quelles  doivent  être  les  bornes  de 
votre  vertu  ?  rappeliez  quelle  avoit 
été  la  mefure  de  vos  vices.  La  régie 
e&  fûre  :  faites  dans  la  piété  le  même 
progrès  que  vous  a  viez  fait  dan^  le 
crime  ;  rendez  à  Dieu  autant  que  vous 
aviez  donné  au  monde.  Cette  viva- 
cité j  cet  enivrement  9  cet  oubli  de 
vos  intérêts  &  de  votre -gloire  ,  ces 
délicateûes  dans  vos  engagem^s 
profanes  9  ce  cœur  toujours  occupé 
de  fes  pa/Tions ,  &  fe  faifant  ime  féli- 
cité de  tes  peines  ;  voilà  ce  que  vous 
aviez  été  pour  le  monde  :  fo^ez  tel 
pour  Jefus-Chriil  ;  donnez  a  votre 
cœur  des  objets  plus  iaints  ;  mais 
laiiTez-lui  pour  ,un  Dieu  9  qui  feul  eft 
^igne  d^être  aimé  9  la  même  vivacité) 
la  même  conftance  ,  la  même  délica- 
;teûe  9  que  vous  aviez  pour  les  vaines 
créatures.  Vous  vous  piquiez  de  je  ne 
fai  quoi  d'héroïque  dans  vos  paf- 
fions  déplorables  d  être  plus  finc^- 
re ,  plus  généreux ,  plus  fidèle  ,  plus 
grand  que  le  refle  des  hommes  :  fe;r- 
vez  Jefus*€farift  avec  la  même  no* 
lilefTe  9  ians  crainte  ,  ùlus  ménage-. 


%f4  Conception 
Aient  9  ians  partage ,  fans  haSeffç  t 

portez  la  iricxne  grandeur  d'ame  aux 
pieds  de  fes  autels  :  ne  vous  borner 
pas  à,  un  genre  de  vertu  foible  & 
vulgaire  ,  &  ne  dégradez  -pas  votre: 
cœur  en  le  donnant  à  JeiusrChrift 
lui^dont  la  grâce  leléve  &  lannoy 
blit  9  loriqu'ii  eil  rampant  &  timide/ 

Oui,  mes  Frères,  les  paffions  dans 
les  peribnnes  d'un  certain  rang  fur<» 
toîit  9  font  toujours  vives  ,  éclatan-- 

9  extrêmes  ;  la  pcuitençe  9  ibible»:. 
languiiTante ,  timide.  On  revient  dei^ 
égiiremens  greffiers  ;  on  rtgle  fes» 
mœurs  ;  on  fe  réconcilie  avec  leSv 
chofes  faintes  :  mais  on  ne  répare  pas* 
le  paûé.  On  protégera  li  vous  voulez, 
les  gens  de  bien;  on  kslionorera  de 
fa  tàmiliarité  ;  on  fécondera  leur  zè-^ 
le  ;  on  protégera  des  entrepriies  utî-^ 
les  à  la  piété  :  mais  on  ne  connok 
pas  les  larmes  9  les  rigueurs  9  lesfaints 
lenoncemens  9  &  les  iàcrifices  de  br 
pénitence.  On  a  les  vertus  publique^ 
^n^ramour  propre  ne  fouffire  rien 
on  n'a  pas  les  perfonnelles ,  qui  feules-. 
Déforment  Thomme  intérieur ,  8l  opè« 
rent  le  véritablechangement  du  cœut%. 
Xelk      k  pénitence,  des  Giauds» 


Oigifizëd 


9fi  LA  SAIKTE  YfERGE.     »^  f 

flir-toiu  :  ils  deviennent  plus  favora- 
linles  à  la  piété  ;.inai$  ils  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mê- 
mes :  ils.  font  plus  religieux  ;  mais  ils! 
ne  font  pas  pénitens.  Or,  la  premiè-^ 
re  chofe  que  Dieu  demande  d'iui  pé- 
cheur 1^  quelqu-élevé  qu'il  foit  danft 
le  mondt; ,  (ont  Tes  foupirs  ,  (qs  lar- 
mes     fesibuârances.  David  ne  fe: 
contenta  pias  de  conduire*  TArcher 
Ùdntc  en  triomphe  à  Jérufalem  }  d'a-^ 
voir  amaifé  à  grands  fi-ais  les  maté«*. 
riaux  d  un  Temple  magnifique  ,  d  ho- 
norer la  fainteté  de.  Nathan  ,  &  du 
Pontife  Abiathar  :  il  pleura  fon  pé-^ 
ché  fous  la  cendre  &  fous  le  cihce  ;  ^ 
il  inieiTompit  mille  &>is  fon  fommeil 
pour  arrofcr  fou  lit  de  fes  larmes  ,  & 
confeâer  devant  le  Seigneur  Téiiof*^ 
ioûté  &  ringratitude  de-  fa  chute  :  il 
paiTa  le.reile  de  fe^  jours,  dans  des.* 
fentitnensde  componâton.  &  4#nie]> 
tume  ,  &  ne  crut  pas  que  fon  élév*--. 
non  le.  difpenfât  de»  régies  eifemiel-»- 
les  de  la  pénitence.  Il  faut  fouffrir- 
pour  re^npiacer  devant  Dku  des  ViO^ 
Uiptés  criminelles  ;  &  vos  paffions  nch 
font  encore  qu  à  demi  éteintes,  tandis. 

qu'elles  06;  U>nt  gai  encore  gunieik 
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•  Voilà  des  régies  de  foi  &  d'éqiiité  : 
jugez  -  vous  là-deflus.  Ce  n  eft  pas 
afl'és  d'être  forti  de  Sodôme  ,  &  des 
yoies  de  Finiquité  ;  ii  taut  fuivre  la 
grâce  juiqu'où  elle  veut  nous  con- 
duire. Loth  étoit  forti  de  cette  ville 
téprouvée  9  que  Dieu  venoi*  de  li- 
vrer aux  flammes  de  (i  vengeance  ; 
ftiais  ce  n  étoit  là  que  le  commence-^ 
ment  de  foh  falut  :  TAnge  veut  le 
'mener  jiifqu'auhaut  de  la  montagne  ; 
il  n  ofe  le  fuivre  ;  lapdiffia\|té  du  che- 
min ailarme  fa  foiblefle  ;  il  demande 
qu'il  lui  foit  permis  de  s'arrêter  à  côté, 
dans  une  ville  fituée  fur  le  penchant  : 
Ctn.  19-  Quia  nec pojfum  in  monte falvari  :  ••••••• 

*<>•  ^  civitas  juxtà.  Il  croit  par  ce  tempé* 
rament  s'être  mis  en  fùreté  ,  avoir 
évité  &  le  péril  de  Sodôme  &  la 
fatigue  de  la  montagne  ;  mais  les 
tempéramens  en  matière  de  devoir 
fent  4l^ujours  dangereux  :  'Dieu  Fa* 
bandonne  ;  il  tombe  dans  1  ivrefTe , 
iSt  donne  lieu  au  plus  déteftable  de 
tous  !cs  crimes.  Il  n  y  a  pas  loin  en- 
tré la  vertu  qui  fe  repofe*,  &  la  vertu 
^ui  s'égare  ;  &  quand  on  né  fuit  qu'à 
demi  le  vice  ,  on  efl  bien  près  de  le 
cetfouver  encore  iîir  ies  pas.  Pr#-. 
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mère  infidélité  9  qui'rend  la  grâce  de 
la  converfioivinutile. 

La  féconde  ,  c'eff  de  fe  frayer  à 
ibi  -même  des  voies  félon  fa  vanité 
ou  fon  caprice ,  &  ne  pas  fiiivre  cel- 
les par  où  la  grâce  vouloit  nous  con- 
duire. Or ,  Nferie  évite  cet  écueil  par 
une  correfpondance  d  état.  Elevée 
au  dégré  le  plus  fublime  de  la  grâce  « 
.    &  en'  droit  d*afpirer  aux  voies  les 
plus  extraordinaires  1  elle  ne  fort  pas 
de  la  voie  fimple  &  naturelle  de  fon 
état  :  toute  fa  pilété  fe  borne  à  élever 
fon.  Fils  avec  un  foin  religieux  dans 
fa  refraite  de  Nazareth  ^  à  rendre  à 
Jofeph  les  devoirs  de  refpeû  &  d  o- 
jbéifTance  9  qu'un  lien  facré  exigeoit 
d'elle  i  à  monter  tous  les  ans  à  Jéru- 
ialem  9  pour  y  célébrer  la  Pâque  avec 
fon  peuple  ;  à  fe  foumettre  aux  ob- 
fervances  communes  de  la  loi.  Tou- 
fours  fidèle  à  fuivre  la  grâce  dans  les 
divers  événement  de  fa  vie ,  elle  ne 
iè  dit  Jamais  à  elle-même  »  qù^une  fi« 
tuation  différente  feroit  plus  favora- 
bie  À  la  piété  :  elle  ne.  trouve  jamais 
dans  les  circonftances  oii  Dieu  la 
place^  des  raiibns  pour  jufiifier  ce  que 
JOieu  CiOndaninç  ;^  &  la  voie  par  oà 


t^S    La  Conception 

la  grâce  la  concTuit ,  lui  paroît  tou- 
jours la  plus  propre  auiaiut.  Or,  c'e£k 
ici  où  les  plus  faintes  intentions  s'a- 
bufent  9  &  où  Ja  pieié  elie-mcme  de« 
jrient  fouvent  notre  plus  dangereufe 
iilufxon  :  perfonne  prelque  ne  veut 
aller  à  Dieu  par  la  voie,  que  ik  grâce 
elle-même  lui  a  marquée. 

U  en  efl  qui  trouveat  toutes  les  au^ 
très  crbîx  légères^  excepté  celles  que 
la  Providence  leur  ménage.  Us  ne- 
ieroient  pas  û  touchés  de  la  perte  de- 
leurs  biens  &  de  leur-fortune  ;  maia 
ils  ne  peuvent  fe  taire  iur  la  mauvaife* 
foi  d'un  enoemi ,  qui  les  âétrft ,  & 
qui  les  calomnie  :  ce  iont  là  des  ref» 
Kotimens  qui  paroîfleitt  iuâes  :  ea 
feroit  fidèle  par-tout  ailleurs  ,  où  lai 
siain  de  Dieu  ne  nous  place  pas  ;  ici  » 
qui  étoit  la  feule  voie  par  où  la  gra-^ 
ce  vouloir  nous  iàoûiâer  ^  on  ibrt  de& 
mains  de  la  Providem:^  ^  &  on  ie 

fouflrait  à  fes  ordres. 

Au  milieu  du  noade  &  de  la  Cour», 
où  notre  état  nous  appelle  ^'^on  fe  dit 
à  foi-même  ,  que  daxis  la  retraite  & 
loin  des  périls  on  ieroit  plus  fidèle  :^U; 
jfond  de  la  retraite  où  le  devoir  quelq- 
uefois nous  x/tûtat  n  on  fe  pecwade 
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que  la  piété  Ifi.uie  j  &  livrée  à  ;eUe^ 
même  ,  languit  &  fe  relâche  ^•St 
que  le  commerce  des  gens  de  J^ien  , 
&  les  fecours  publics  de  la  .vertu  Ta* 
muli^nt  &  la  loutiennent.  Dans  le$^ 
foins  publics  ^  une  condition  privée 
paroît  plus  propre  au  falut  :  eft-oa 
perfonn^  privée  ?  l'inutilité  devient 
un  pi^texte  fpécieuoc  >  &  on  croit 
qu  une  vie  déiocupée  ne  peut  pref- 
que  être  innocente»  Sous  \q  joug  du 
mariage ,  on  fe  plaint  que  les  anti* 
pathies  inléparables  preiqu%d'un  af«* 
iii^ettiiTement  durable  &  mutuel  > 
«lettent  un  obftacle^  invincible  au 
falut  ;  dans  un  état  de  liberté  »  on 


cœur  4  ferviroît  de  frein  aux  paA" 
fions  infenfées.  Chacun  tranfporte 
les  devoirs  effentiels  dans  Tétat  oii  . 
il  n'eft  pas  ;  nui  n  eft  âdèle  à  la  grâces 
de  fon  état  propre»  Seigneur  ;  di-» 
foient  les  lûraélites  dans  le  défert^, 
eft-ce  pour  nous  creufer  des  tom-* 
beaux  »  que  vous  nous  avez  conduits^ 
dans  ces  lieux  arides  ?  donnez  âou& 
à  combattre  des  ennemis  ,  dont  nous, 
puifiions  nous  défendre  >  &  non  paSi 
dos.  iCQQhejcs  bxidaos  y  &  la.  &m  ^  ^ 
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ix0d.  la  foif  qui  nous  dévore  :  Car  eduxiJR 

^  nos' in  dcfcrtum  ijlud  ,  Ut  occidcrcs  om" 
mm  nadtuudirum  famc  ?  Seigneur ,  di- 
foient  les  mêmes  Ifraélites  fortis  du 
déiert  »  &  arrivés  dans  le  pays  de 
Canaan  ,  pourquoi  nous  avezrvou^ 
tirés  du  dcfert  ?  nous  n'y  avions  qu  à 
nous  défendre  des  incommodités  d'un 
long  voyage  :  Ici  9  nous  allons  être 
la  proie  de  ces  peuples  vaillans  & 
innombrables  qui  nous  environnent  ; 
,  &  vous  nous  menez  dans  une  terre 
toute  cAiverte  de  géans  &  de  mon- 
Nui»,  ftres  qui  dévorent  fes  habitans  :  Tetra 
M •  5  3.  ficvorat  habitatons fiios.  Dans  le  défer^ 
bti  il  ne  felloit  que  de  la  patience ,  la 
valeur  &  la  force  dans  les  combats 
leur  paroiflbient  aifées  ;  dans  la  Pa* 
leftine ,  où  il  é toit  queftion  de  combat- 
tre ,  il  leur  fembloit  plus  doux  de 
fouffirir  les  incommodités  du  défert. 
C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  par 
une  illuiion  perpétuelle  nous  nous 
fuyons  toujours  nous  -  mêmes  ,  & 
qu'infidèles  à  Tétat  où  votre,  liiain 
nous  place  ,'nousfubftituons  au  de- 
voir préfent ,  qui  feroit  pénible  à  la 
nature ,  des  facrifices  chimériques  qui 
flatent  Timagination ,  &:  qui  ne  coû* 
tent  rien  au  cœur» 
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Eniin  à  cette  correijpondance  d'é^ 
tat  9  Marie  ajoûte  une  correfpondan- 
•  ce  de  perfévérance.  Elle  offrit  jufqu'à 
la  fin  à  toutes  les  rigueurs  de  Dieu 
ûvr  elle ,  une  foi  toujours  plus  vive  & 
plus  confiante.  Si.Jefus-Chriil  enco* 
re  enfant  9  pour  éprouver ,  ce  fembley 
ia  teadreffe,  le  dérobe  à  fes  yeux  & 
&  cache  dans  le  Temple  ^  loin  de  fe 
rebuter  ,  elle  court ,  corame  répoufe 
après  fon  bien-aimé  qu  ellë  a  perdu  ; 
&  (es emprefiemens ne  finirent  qua* 
près  qu  elle  a  retrouvé  ce  qu  elle  ai- 
me. Aux  nodes  de  Cana ,  la  répoufe 
de  Jefus-Chrift  fi  dure  en  apparence , 
ne  décoiyrage  point  fa  foi^  &l  ellç 
attend  tout  de  lui  dans  le  moment 
même  oix  il  femble  qu'il  ne  veut  avoir, 
lien  de  conunun  avec  elle>  &  fa  fidé«. 
lité  fondée  fur  des  régies  folides  ,  ne 
dépend  pas  des  différentes  conduites 
de  Jefus-Chrift  à  fon  égard. 

D  ordinaire  on  n  efi  foiitenu  dans 
m  commencement  de  piété  >  que  par 
un  certain^oût  fenfible ,  qui  accom- 
pagne prefque  toujours  les  premières 
démarches  d'une  nouvelle  vie  ;  un  ^ 
goût  qui fouvent  eft  louvrage  de  la 
nature  »  autant  que  de  la  gracé  >  & 
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'qui  prend  plutôt  fa  fource  dans  ta 
lendreâe  d'un  cœur  foible  &  timide  » 
que  dans  une  pléiritudè  d^unom*  &  ^ 
de  componction.  Auili  ce  goût  ver- 
sant bientôt  après  à  manquer  ,  k 
cœur  n  ayant  plus  d'appui  iënfible  , 
retombe  lur  lui-même  ;  on  s'aâbiblit» 
on  perd  coarage  ;  on  regarde  der» 
rière  loi  i  on  n'eft  pas  loin  d'une  re- 
chiiie  ;  oa  retombe  :  telle  eâ:.la4e* 
flinée  de  plupart  des  ames.  Leîif 
piété  eû  une  piété  toute  de  goût  & 
de  fenÊbtHté  ;  tm  fe  ne  âi  quel  zt^ 
trait  inléparable  de  la  nouveauté  ,  & 
qui  a  toujours  bien  pkis  d'empire  fur 
les  ames  légères  &  inconâ^ntes  :  ce 
il  eû  pas  une  convidion  réelle  &  pro- 
fonde des  Térités  £dates  ,  une  ter«^ 
reur  véritable  des  jugemens  de  Dieu , 
une  famte  lK)rFeur  d'elles-mêmes ,  un 
mépris  h^oïque  éa  monde  &  de  fes 
plaiiirs  9  un  changement  univerfel 
dir  cœnr  &  de-li  9  ces  tsifies  feènes 
qui  affligent  TEglife ,  qui  deshonorent 
la.Tertu  y  âfi  qui  le^^aiTen^  tous  les 
|Oi»s  à  nos  yen»  ;  d«4à^  ce  ridicule 
coie  le  monde  lui-même  donne  à  tant 
&aMs  ^  qm  après  Fatvoir  abândomé 
avec  édat  «  reviennent  encore  à  fes 

Plaiiirs* 


1 
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Or,  quand  on  fe  donne  à  Dieu  ^ 
mes  Frères  ,  il  faut  s'attendre  à  des* 
dégoûts  &  à  des  amertumes ,  les  re** 
garder  comme  cette  partie  de  notre 
pénitence  que  le  Seigneur  lui-même 
nous  impofe  i  fonder  faiidélité ,  noa 
'  fm  le  goût  qui  paffe ,  mais  fur  les  ré- 
gies faintes  ^  fu^:  les  maximes  de  la 
foij  fur  la  vérité  qui  ne  paSè  point: 
fe  convaincre  dans  la  lumière  de 
Dieu  f  que  le  monde  eik  un  fonge  ; 
que  le  péché  eft  k  feul  malheur  dé* 
rhomme^  que  Tinnocenc^  eil  le  vrai* 
i>onhettr  même  de  la  terre  ;  que  les 
biens  &  les  maux  préfens  ne  font  pas 
des  biens  &  des  maux  véritables  ; 
<pxe  nos  titres  ,  nos  dignités  ,  en  un 
mot  9  que  tout  ce  que  nous  fommes 
attx  yeun  des  hqpimes ,  pétira  avec 
ie^  hommes ,  mais  que  nous  ne  ferons 
étemellemeat  que  ce  que  nous  ibm- 
mes  aux  yeuK'de  Dieu*.  Le  goût  pa£> 
fe  i  mais  la  vérité  demeure  toujours. 
Et  au  âond'f  le  monde  smquel  vous 
avez  renoncé  y  n  avoit-il  pas  fes  dé-* 
goûts  &  fes  amectumes?  ies  plaiiirs 
n'avoientySs'ps»  lenss  momeas  d*en« 
lui  Sa  <le  trifteffe  ?  les  voies  des  paf- 
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elles  toujoui^  lëmées  de  fleurs  ?  Vous^ 
«vez  pu  aimer  ii  long-tenis  le  monde 
perfide  9  injufle  9  pénible  9  ennuyeux» 
rebutant  9  &  au  premier  moment  de 
dégoût  ,  vous  vous  lafleriez  de 
vertu  &  de  rinnocence  ?  G  ame  fidè- 
le !  eft-ce  que  les  dégoûts  de  la  vertu 
font  plus  infupportables  que  ceux  du 
crime  ?  Mais  ceuiirci  laiflent  an  fond 
du  cœur ,  je  ne  fai  quoi  de  fombre  & 
de  fiinefie ,  qui  fait  qu'on  ne  peutTe 
fiipporter  foi-même  :  ils  répandent  un 
torrent  d'amertume  fur  tout  Tinté- 
rieur  de  la  confcience  :  ils  ne  laiifent 
au  pécheur  aucune  reffource  au-de- 
dans  de  lui  9  &  en  le  rendant  à  lui-- 
même yilfi  lui  rendent  tous  fes  mal-*' 
beurs. 

.  Au  contraire  9  lo§  dégoûts  de  la 

vertu  ne  font  que  des  agitations  fu- 
perficielles  9  qui  laiiTent  toujours  au 
fond  de  la  confcience  une  paix  & 
une  tranquillité  fecrette  :  ce  font  des 
miages  paiTagers ,  qui  dérobent  pour 
un  moment  à  une  ame  fon  Seigneur 
&  fon  Dieu ,  mais  qui  n'éteignent  pas» 
en  elle  les  lumières  de  la  foi  qtd  luit 
encore  dans  ce  lieu  obfcur ,  &  qui  la 

conibld  en  ieaet  de  fes  peines^ 

yojre* 
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Voyez-en  la  difiérence  dans  les  Làr  < 
irres  ùmts.  Saui  laffé  de  lui-même  &;> 

fes  crimes  f  e&un  infortimé  qui: 
ne  peut  plus  porter  le  poids  de  fa 
confcience  :  il  fe  tourne  de  tou^ 
cdtés ,  &  rien  ne  peut  calmer  les  fàr 
leurs  de  Ion  ame  :  la  harpe  d  un  ber- 
ger anuife ia  triûeffe  >  mais  ne  la  gué-' 
rit  point  :  les  enchantemeas  d'une 
pythoniâe  ^fcin^t  &s  ymx  %  mais, 
qe  peuvait  tromper  fon  coeur  :  les 
fi)eâacles  4e  la  royauté  diveriifîent 
v>n  endui ,  mAis  n'^dorment  pas  fes 
noirs  chagrins  :  il  cherche  à  fe  fédui- 
tQy  &  U  ne  le  peut pas:  il  fe  fui^»  & 
par^tout  il  4h  retrouve  :  par*tout;  il 
porte  avec  lui  fes  inquiétudes  &  fes> 
dégoûts  i  &  Um  d'adoucir  ds^iis  les- 
plaiûrs  qui  l'environnent ,  ramertume 
dç  fon  ame  »  il  répand  cette  amertu* 
me  fur  tous  les  plaifirs  qui  pourr  oient 
1  adoucir.  Telles  font  les  inquiétudes 
ducrim^*  .  < 

David  au  contraire  ^éproiivânt  ces 
dégoûts  aufijuels  Dieu  livre  que^ 

qiiefois  les  ames  jufteî  ;  Quaiid  eâ;  çe^ 

ô  mon  Dieu ,  dit-il ,  que  vous  verfe- 
re%  €tans  mon  ame  ces  confolations 
indicibles ,  qui  font  fenfir  à  uu  coeui;  • 
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qiii  TOUS  aime ,  combien  vous  êtes^ 

doux  y  &  combien  il  eil  heureux  d  e« 

Ah  !  fi  votre  loi  faime  ne  fiie  foute- 
noit  dans  cet  état  d'obfcugciflctneot 
&  de  peme ,  )e  ne  pourrôisr  'me  dé^ 
fendre  contre  moHmcme ,  &  ma  foi- 
blefle  remportemh  liîeiitôt  fm  te 

grandeur  de  vos  bienfaits ,  fur  la  vé- 
rité de  vos  promeâes  ,  &  âir  la  fid^^ 
Iké  que  je  vous^  ai  tmtlè  foi»  jwéô  t 

Hua  midiuaio  mea  iji,  tune 
fm^  ptriijfem  m  hutfà&toie  mâ^  LW 
abandonné  de  Dieu  ,  &  laffé  de  hii- 
liiême  ,  ne  trouve  plus  de  railbufce 
4^è  '€tan^  les^  hofreitvs  de  £i  propre; 
confcience;  Tautre,  éprouvé  deDieu^ 
Adb  le  pcftant  caché  an  fi>nà  de  fcm 
édeiir ,  porte  avec  ki  une  confola^ 
tion  à  toutes  fes^  peÏMS.  :  en  un  mot  y 
lé  pécbew  perd'  xmt  tm  perdant  le 
goût  de^  plaiûrs  i  le  Jïiik  ne  perd 
rien  en  ne  perdant  ^te  les-côôfokN 
fions  fenfiblés  de  la  vertu ,  parcequ'il 
ne  perd  pas  la  vertu  même.  Grand 

jfoler  quand  on  vous  poiTéde  encore  l 
que  les  amertume^  même  de  la  verta 
ibntbkn  préférables  à  tçuteviesfauf* 
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{es  îoîes^  du  crime  1  &  que  les  ri« 
gtteurs  dont  volts  éprouvez  les  ames 
fidèles  9  font  bientôt  compenfées  par 
des  coi^olatiofis  cpie  le  flMfidè  ne 
connoît  pas  ^  8^  qu'il  ne  fauroit  don- 
ner i  Telles  font  les  inftruâions  ^ue 
nous  donne  aufobrdliui  Marie  :  heu* 
reux  1  û  offrant  comme  elle  une  cor-» 
ffe^pondmce  fidèle  à  la  grâce  5  nb«st 
en  méritio^ia  çonfommation  d^is  le 

^^^^ 

« 
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SERMON 

POUR 

LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  U  délai  de  la  Convafion. 

m 

Ego  Toz  dan^antis  in  4e(ctto  ;  Dirigitt 
viam  Domtm. 

Je  fuis  ht  voix  de  alui  qui  crie  dans  Uiiftrt  : 
Hende^  droite  la  voie  du  Seigneur,  Joan.  1. 1  }• 

Sire, 

CTE  S  T  -afin  de  pouvoir  entrer, 
dans  nos  cœurs>  que  Jefus-Chrift 
nous  £ût  atmoncer  par  Jean-BaptilliS 
que  nous  ayons  à  lui  préparer  les 
voies ,  en  écartant  tous  les  obûacles 
qui  élèvent  comme  un  mur  de  répa- 
ration entre  fa  miféricorde  &  notre 

misère^  Or  cesobâadcs»  ce  font  le$ 
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crimes  dont  nous  nous  fouillons  fi 
fouvent  9  qui  /ubfift ent  toujours  ^ 
parcequ^U  éudroit  les  expier  par  la 
pénitence ,  &  nous  ne  les  expions 
pas  y  ces  obftacles  ^  ce  font  les  paf> 
lions- âufquelles  notre  cœur  infenfé 
fe  laiiTe  emporter  >  qui  font  toujours 
vivantes  ,  parceque  pour  les  détruire 
il  faudroit  les  combattre  ,  &  nous  ne 
les  combattons  pas  ;  ces  obftacles  ^ 
ce  font  ces  occafions  contre  lefqiiel^ 
les  notre  innocence  a  échoué  tant  de 
fois  9  &  qui  font  encore  chaque  jour 
Fécueil  fatal  de  toutes  nos  réfolu- 
tions  ;  parcequ  au  heu  de  céder  au 
panchânt  fecret  qui  nous  'entraine 
vers  elles  >  il  faudroit  Içs  fuir  y  &  nous 
ne  les  fiiyons  pas  :  en  un  mot  »  là 
vraie  &  Tunique  manière  de  prépa- 
rer à  Jefus  -  Chrift  la  voie  de  nos 
cœurs  9  ceft  de  changer  de  vie  9  &  de 
nous  convertir  iincérement. 

Mais  Guoique  Faii^e  de  notre  con*^ 
Veriion  loit  la  plus  importante ,  dont 
nous  pui&ons  être  chargés  ici-bas  ; 
puiique  ce  n'eil  que  pav-là  que  noujr' 
pouvons  attirer  Jefus-Chrift  dans  nos 
cœurs  :  quoique  ce  foit  Tunique  qui 
nous  intéreife  véritablement  ;  piuf-» 
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ipie  notre  bonheur  étemel  en  dé** 

pend  :*  cependant ,  ô  aveuglemeni: 
déplorable  1  ce  *  neft  jamais  une  af«- 
fttre  preâée  pour  nous  ;  elk  eft  tcm<^ 
jours  renvoyée  à  un  autre  tems  ^ 
€<Mmae  û  les  tems  &  les  momens 
étoient  en  notre  difpofition.  Qu*at* 
tendez  vous ,  Chrétiens  mes  Frères  ? 
Jefiis-Chrift  ne  ceSk  de  tous  finie 
prédire  par  fes  Miniftres  les  malheurs 
qid  menacent  votre  impénitence  ^  & 
le  délai  de  votie  conveifion  :  depins 
long-tems  #  il  vous  annonce  par  notre 
bout^f  que  £  rous  ne  âfibespém* 
Itence  9  vous  périrex  tous. 

U  ne  iè  commente  pas  même  de  vous 
avertir  en  pd^lic  par  h  vcix  de  iês 
Minières  9  il  vous  parle  au  fond  de 
T08  corars^  &  TOUS  dît  fans  cefle  èn 
fecret  :  N'eft-il  pas  tems  enfin  ^  de 
iiortir  du  crime  011  vous  êtes  abîmé 
depuis  taitf  d'années  ^  &  d'oà  îi  n'eft 
|>refque  plus  qu  un  miracle  qui  puiiTe 
yousretirer  }  N'e&iL  pas  tms  de  ren<^ 
dre  la  paix  à  votre  cœur ,  d'en  ban- 
nir ce  cahos  de  payions  9  qui  ont  fait 
tous  les  malheurs  de  votre  vie  ;  de 
vous  préparer  du  moins  quelques 
jourshetiœuz  &  tranquilles^  &  après 


"Digitized 


Détàt  DE  LA  ÇONVEU.  27^ 

avoir  tant  vécu  pour  un  monde  qui 
you&  a  tQujottrs  laàSé  ymàç  &  mr 
<[uiet ,  vivre  enfin  pow  tm  Dieihj 
qui  feul        ipfttf  ç  la  joie  &  la  tra/^* 

.«qii^Uifié  dans  ¥oV^        Ne  voul^ 

vous  f^s  enfin  penfer  à  vos  intérêts 
léterneis  »  &  apr^  uoe  vie  tCMite  fri« 
.vole  9  revenir  au  vrai  >  &  prendre  9 
^  fervant  Pieu»  lejfeul  parti  fenfé 
rh^moie  p^i^  pceftdrp*  iur  Ifn 
<erre  ?  N'êtes- vous  pas  laffé  de  vous 
Soutenir  vous-même  contre  les  re- 
jnords  qui  vous  déchirent ,  çoiitre  k 
triftefle  du  crime  qui  vous  accable  ^ 
xootre  le  yui^ê  du  monde  .qiM  y oi)s 
inHurfuit  par-tout  ?  &  ne  voulez-vous 
ffa&  enfin  fioii:  vos 
inquiétudes  avec  vos  enme^  i 

,  A  cette  voix  fecrette  qui  s'élève 
idçpuis  k>ng,-teois  au  ibod  de  nos 
corars  9  que  répondons-nous  ?  quels 
prétextes  oppofons-nous?  prçiQiériÇr 
jinent  ^  que  Dieu  ne  nous  donne  pas 
^encore  les  fecours  néceffaices  pour 
ibrtk  4«  l'éta£  malbeureux  ^où  aou; 
mvow  .:  fecondenient ,  que  nous 
ibmmes  ^uelkment  trop  eugagé^ 
iddns  les  pa/fioiis  pour  peiiiet  â  vm 
iooiivjell^  vie.OÔ-à-çlire ,  que  aow 
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nous  formons  deux  prétextes  pour 
ditférer  notre  converfion  :  le  premior 
tiré  du  côté  de  Dieu  ,  le  fécond  pris 
dans  nous-mêmes.  Le  premier  ,  qui 
nous  juâifieeii  acciiiant  Dieu  de  nous 
manquer  ;  le  fécond  ,  qui  nous  raf- 
fure  entious  accufant  nous-mêmes  de 
'ne  pouvoir  encore  retourner  à  lià. 
'  Aiaii  nous  diâérons  notre  converfion» 
parceque  nous  crayons  qne  les  grâ- 
ces nous  manquent ,  &  que  Dieu  ne 
veut  pas  encore  de  nous  ;  nous  àâS- 
'fërons  lïbtre  converfion ,  parceque 
nous  nous  flattons  que  nous  ferons 
lin  |o«r  un  peu  plus  revenus  du  mon- 
de &  des  paflîons ,  &  plus  en  état  dè 
commencer  une  vie  phis  régulière  Se 
plus  chrétieilhé  :  deux  préteictes  qui 
font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs  9  &  €|ue  ]e  me  propofe  dé 
combattre  après  avoir  imploré  >  &c. 
Ave  y  MarU* 

^  Ç^Eneû.  pas  d'aujourd'hui  que  lei 
hommes  s'en  prennent  à  Dieu  même 
de  leurs  déréglemens ,  &  tâchent  de 
rendre  fa  fagefTe  &  fa  bonté  refpon- 
fables  de  leurs  foibleffes  injuftes.  Ort 
peut  dire  que  cet  aveuglement  entrai 
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dans  kmonde  av  ec  lè  péché.  Le  pre- 
mier IiDtnnie  ne  chercha  point  ailleurs 

rexcufe  de  fon  crime  ;  &  loin  d  ap- 
paîTer»  par  un  humble  aveu  de  fa  mi*, 
sère ,  le  Seigneur  auquel  il  venoit  de 
défobéir^  il  Taccufa  d'avoir  été  lui- 
même,  en  Taflociant  à  la  femme  f  ht 
caufe  de  fa  défobéiffance. 

£t  voilà  f  mes  Frères^  Tillufion  dé 
prefque  toutes  les  ames  qui  vivent 
dans  le  crime  »  &  qui  renvoyent  à 
ravemr  la  converfion  que  Dieu  de» 
mande  d'elles.Ëlles  nous  redifent  fans 
cefle  que  la  converfion  ne  dépend  pas 
de  nous  ;  que  c^eâ  au  Seigneur  à  chan* 
ger  leur  cœur ,  &  à  leur  donner  la  foi 
&  la  grâce  qui  leur  manque.  Ain&. 
elles  ne  fe  contentent  pas  de  Tirriter 
en  différant  de  £s  convertît  ;  elles 
rinfultent  même  enTaccufant  de  leur  * 
endurciilement  &  du  délai  de  leuc 
pénitence.  Confondons  au)ourd%ui 
l'égarement  &  Timpiété  de  cette  dit» 
pofition  ;  &  pour  rendre  famé  crimi- 
nelle plus  inexcufable  dans  fon  impé^* 
nitence  ^  otons-lui-en  du  moins  te 
prétexte. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier 
lieu>  que  vous  vous  convertiriez  fi^ 

Mv 
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vous  aviez  la  foi  ^  ii  vous  étiez  bien 
j>erfuadé  de  h  Religion  ;  mais  ipiela 
ici  eft  un  don  de  Dieu  ,  que  vous 
d-attendcz  de  hii  feul  »  &  que  dès  qViA 
'TOUS  Taura  donnée  ,  il  ne  vous  en 
icoutera  pas  beaucoup  de  commencer 
4Diit  de  boii,*&  de  prendre  votre  parti. 
Premier  prétexte  ;  on  n  a  pas  la  foi  ^ 
«fitx'eft  à  Dieu  ieui  à  la  donner. 
'  Mais  je  ne  vous  demande  pas  d*a- 
ibord^  conuacnt  lavez -vous  donc 
.|)erdue  cette  foi  fi  précieufe  ^  Vous 
l'aviez  reçue  dans  votre  batême .; 
une  éducatîoticbrétienne  l'avoir  con- 
^rvée  dans  votre  coeur  ;  ^lle  avoit 
nçm  avec  vous  ;  c  etoic  un  talent  ineC- 
ictmable  que  le  Seigneui»  vous  avoît 
confié  5  en  vous  difcernant  de  tant  tic 
ioations  MSkûdèleê  y  &  en  vous  mar- 
imiant  «du  fceau  du  falut  au  ibrtîr  du 
éùn  de  votre  mère.  Qu'avez-  vous 
«dcmc&it^du  don  de  Dieu  ?  Qma  eâ^ 
cé  de  deffus  votre  front  ce  iîgnfe  d'é-' 
ieâioil  éternelle  )  n'eâ-ce  pas  le  déré- 
Igiement  des  payons ,  les  ténèbres 
«qûien  ont  été  la  }uiie peine  ?  xioutiez* 
1VOUS  de  la  foi  de  vos  pères  arrant'que 
«d'être  impiTdiqi  e  &  clifTohi  ?  n'eft-ce 
|p9S2^ous-j2i£me  .gui  avez. é^  dans 
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ila  bouç  ce.  flambeau  célelle  quç  Të-^ 
^ài£^  m  vous  régéoérut  vousa  mis  à 

la  main ,  pour  vous  fervir  de  guide  à 
travers  les  ténèbres  &  les  périls  de 
cette  vie  }  Pourquoi  vous  en  prenezr 
vous  donc  à  Dieu ,  de  la  diilipatioa 
4iue  vous  avez  J^t^.de  fes  grâces  i 

C'eft  à  lui  à  vous  redemander  l'on  pro- 
don  i  à,  vous  faire  rendre  compte 
^ifat  t^ent  qu'il  vous  avoit  confié  ;  è 
vous  dire  •  Serviteur  injuûe  &  ingrat  % 
«qu'avois^jeiait  pow  lesautres>  que  ]% 
4î'eufle  fait  pour  vous  ?  Tavois  em- 
i)eUi  votre  ame  du  don  de,  laibi^  &  du 
'Caraâère  éb  mes  enÊuns  :  vous  avez 
jette  cette piçrrepréçieufe  devant  des 
MimmiLmmQtyàs^  :  vousavesKiteiiit 

la  foi  &  la  lumière  que  j'avois  mife 
nuirdedans  de  vous  :  je  Tai  coniervée 
iong-teois  malgré  vous«*flieme  dans 

votre  coçur  :  je  Tai  fait  liur vivre  à 

ilous  ieijeâarts  knpîes  que  vous^vei; 
;feits  pour  réteii!idre,parcequ'elle  ^étoit 
«deviËUiue  incommodeiàvas.déiàrdres^ 
v<Â)s  iiivez  ce  qu'U  vous  en  a  écouté 
pour  fecouer  le  joug  de  la  içÀ,^  &  en 
^enîr  au  point  où  vous^tes  :  jâk  ce 
<tertU>k  étafqui^fl  la  plusjufle  peine 
<4e  Yps  UM^K'jè  «u  4&vieadrQiiuau« 
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jourd'hui  la  feule  excufe  ?  Et  vou^ 
dites  que  ce  n'eft  pas  votre  iaufis  quet 
de  manquer  de  foi ,  puifqu'éllé  ne 
dépend  pas  de  Thomme  »  v6us  qiiif 
avez  eu  tant  de  peine  à  Tarracher  di» 
fond  de  votre  ame  ?  Et  vous  préten-^' 
9ez  que  c'eft  à  moi  à  vous  la  donner  ^ 
û  je  veux  que  vous  me  ferviez,  moi 


rant  de  lieu  de  me  plaindra  quë  vbuff 

Tayez  perdue  ?  Entrez  en  jugement 
avec  votre  Seigneur ,  &  juftifîez* 
vous  fi  vous  avez  quelque  chofe  ^ 
lui  répondre»  ' 
Et  pour  mieux- vous  faire  iéntur  ^ 
mon  cher  Auditeur ,  toute  la  foibleffe 

de  ce  prétexte  :  vous  voi^  plaîgnea^ 
que  vous  manquez  de  foi  :  Tous-'dite^ 
que  vous  fouhaiteriez  de  lavoir  ;  que 
rienneft  plus  heureux  que  d'être  vi- 
;  vement  perfuadé  ,  &  que  rien  ne 
coûte  dans  cet  état  :  mails  &  vous  ùm* 
haitez  d^avoir  la  foi  ;  ^  vous  croyei 
que  rien  n  eâ  pkis  heureux  que  d'être 
Yéritablement  convaincu  des  vérités 
du  falut ,  &  de  Tillufion  de  tout  ce 
qui  paife  ;  â  vous  enviez  la  deûi^ 
fiée  des  ames  qui  font  parvenues  à 
cet  état  fouhaitable  i.  à  cela  cil  ^  voi^ 
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là  donc  la  foi  que  vous  attendez ,  ôt 
que  vous  cçoyez  avoir  perdue.  Que 
vous  faut-il  connoitre  eucoFe  de  plus 
pour  finir  une  vie  criminelle  »  que  le 
bonheur  de  ceux  qui  en  font  fortis 
pour ,  travailler  à  leur  falut  ?  Vous, 
dites  que  vous  fouhaiteriez  d'avoiria 
foi  :  mais  vous  Tavez  dès  que  vous 
la  croyez  digne  d  être  fimihaitée  ;  da 
moins  vous  en  avez  afles  pour  con* 
noitre  que  le  plus  gj^and  bonheur  de 
l'homme  eâ:  de  touliacrifier  à  fespro* 
mefles.  Or  9  les  ames  qui  reviennent 
tous  les  jours  à  Dieu  9  ny  font  pas  at*' 
tirées  par  d'autres  himières  :  les  Juftes 
qui  portent  fon  joug ,  ne  fon(  pas  fou* 
tenus  Sl  anitiiés  par  d'autres  vérités  t 
nous-mêmes  qui  le  fervons ,  n'en  conr 
AoifTons  pas  davantage. 

CeiTez  donc  de  vous  féduire^vous* 
ttême  7  &  d'attendre  ce  qud  vous^ 
avez  déjà.  Ab  i  ce  »e&  pas  la  foi  qui 
vous  manque  ,  c'eft  la  volonté  de 
lemplir  les  devoirs  qu  elle  vous  im- 
pofe  :  ce  ne  font  pas  vos  doutes  qui 
vous  arrêtant ,  ce  font  vos  pailions.^ 
Vous  ne  vous  connoiflez  pas  vous*» 
mcme  ;  vous  êtes  bien  aife  de  vous 
peciiiader  c^ue  vous  manquez  de  foi > 
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|)arceque  ce  prétexte  que  ▼ous  op- 

pofez  à  la  grâce  ,  efl  n^oins  iiumi* 
liant  pour  1  amoiir  propre ,  que  celui 
des  vices  honteux  qui  vous  retien- 
nent.  Mais  remontez  à  la  fource  ;  vos 
toutes  ne  font  nés  que  4e  vos  déré- 
^lemens  :  réglez  donc  vos  mœurs  ^ 
Se  la  foi  ne  vous  oâPrirsi  plus  riea  que 
4e  certain  &  de  confolant  :  (oyez 
^aile^  pudique,  tempérant,& je  vous 
réponds  de  la  &>i  que  vous  croyez 
avoir  perdue  :  vivez  bien ,  &  il  ne 
"Vousien  coûtera  'plus^rien  de  croire; 
'  Etune  preuve  que  je  voiisdis  vrai  : 
c'eft  que  û  pour  revenir  à  Dieu  ,  il 
-nie  devoit  vousen  coâier  que  de  iou» 
inettre  votre  raifon  a  des  myftères 
*<}uiiious  paflent  ;  fi  la  vie  chrétienne 
jie  vous  offircHt  point  d'smtres  diffi*- 
<ultési9  que  certaines  contradiûions 
apparentes  qu^il  €àut  croire  (ans  les 
.  pouvoir  comprendre  ;  fi  la  foi  ne 
ijpropofoit  point  de  devoirs  pénibles  à 
^remplir  ;  fi  pourchangerde  vie ,  il  ne 
.^Uoit  pa6  lienoncâT  aux  paâioos  les 
f3us  !vives  jk  aux  attàchemtns  let 

^lus  chers  ;  fi  c'étoit  ici  une  affaire 
^jurementd'eiprit  &de  c*oya4ice  & 
fftte^e  écasas.(k  lesj>.eiKhasis  àyjàié^ 
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jfiîflTent  rien  ,  vous  n'auriez  plus  de 
peine  à  vous  rendre  :  vous  regarde- 
ciét  comme  des  infenfés  ceux  qui 
iinettroient  en  balance  des  difficultés 
4e  pure  ipéculation  qu  il  n*en  coûte 
tien  de  croire  ,  avec  une  éternité 
malheureuie  qui  au  tond  peut  de- 
Tenir  le  partage  des  incrédules.  La 
foi  ne  vous  paroît  donc  difficile ,  que 
parcequ'elie  régie  les  paifions,  &  noa 
parcequ'elle  propofe  des  myftères. 
Ceil  donc  la  lainteté  de  Tes  maximes 
'qui  TOUS  révolte,  plutôt  que  llncom- 
préhenfibillté  de  l'es  fecrets  :  vous 
êtes  donc  corrompu  ;  mais  vous  n'a- 
ies pas  incrédule. 

Et  en  effet ,  malgré  vos  doutes  pré- 
^ftdus  fur  la  foi ,  vous  fentez  que 
Tincrédiilité  déclarée  eft  itn  parti  af- 
freux i  vous  n  oferiez  vous  y  fixer  : 
4^eû  un  fable  mouvant  fous  lequel 
vous  entrevoyez  mille  précipices  qui 
vous  font  horreur ,  on  vous  ne  frou* 
vez  point  de  confiftance ,  &  où  voits 
n'oferiez  marcher  d\m  pied  ferme  & 
aflusé TOUS  dites  tous  les  jours  vous- 
même  qu'on  jme  rifque  rien  enfe  don- 
Jiant  à  Dieu  9  qu^au  fond^  «quand  il 
<xc  feroit  jas  £  certain  gu-il  aurok 
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quelque  choie  après  cette  vie  9  Tal* 
temative  eft  trop  affreufe  pour  ne 
pas  prendre  des  me  fur  es  5  &  que  dans 
une  incertitude  même  eâeâive]des 
vérités  de  la  foi ,  le  parti  de  Thomme 
de  bien  feroit  toujours  le  plus  fur  & 
le  plus  fage.  Votre  état  eft  donc  plu- 
tôt une  irrélolution  vague  d  un  cœur 
agité  9  &  qui  craint  de  rompre  les 
chaînes ,  qu'un  doute  réel  &  effedlif 
fur  la  foi ,  &  une  crainte  que  vous 
ne  perdiez  vos  peines  en  lui  làcrifîant 
vos  plaiûrs  injuftes  :  vos  incertitudes 
font  donc  plutôt  des  eâbrts  que  vous 
faites  pour  vous  défendre  contre  un 
refte  de  loi  qui  vous  éclaire  encore 
en  fecret  9  qu'une  marqu»  que  vous 
l'ayez  perdue.  Ne  cherchez  donc  plus 
à  vous  convaincre  ;  travaillez^  plutôt 
à  ne  plus  combattre  la  conviâion  in- 
térieure qui  vous  éclaire  &l  qui  yous. 
condamne.  Revenez  à  votre  cœur  ;. 
réconciliez- vous  avec  vous-même  ^ 
lai&z  parler  une  confcience  9  quiplai*^ 
de  encore  fans  ceiTe  au  -  dedans  de 
vous  pour  la  foi  y  çontre  vos  propres 
déréglemens  ;  en  un  mot  5  écoutez- 
vous  vous  -  même  ^  &  vous  ferez 
iidèle. 
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Mais  on  convient,  direz- vous  j  que 
s'il  ne  ùUoit  que  croire ,  il  n'en  coût6* 
roit  pas  beaucoup.  C  eft  ici  un  fécond  . 
prétexte  des  pécheurs  qui  digèrent  ; 
c'eft  la  grâce  qui  manque ,  &  on  Tat* 
tend  :  la  converûon  n  eft  pas  l'ou* 
vrage  de  rhoauae ,  &  c  e&  à  Dieii 
feul  à  changer  le  cœur. 
'  Or  ,  je  dis  que  ce  prétexte  û  Vul- 
gaire 5  fi  fouvent  répété  dans  le  mon- 
de,  &  dans  la  bouche  prefque  de 
tous  ceux  qui  vivent  dans  le  crime  ; 
fi  nous  confidérons  le  pécheur  qm 
Tallégue ,  il  eft  injuAe  ;  ûnous  avons 
égard  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend  9  il 
eft  ténokéraire  &  in|;rat  ;  ii  nous lexa* 
minon^n  lui-même ,  il  eA  infenfé  & 
xnfoutenable. 

Premièrement,  fi  nous  confidérons 
le  pécheur  qui  Tallégue ,  ileft  injttfte  ; 
car  vous  vous  plaignez  que  Dieu  ne 
vous  a  pas  encore  touché,  que  vous 
ne  Tentez  aucun  go{it  |>our  la  dévo- 
tion &L  qu  il  faut  attçndre  que  le  goût 
viemie  pour  changer  de  vie.  Mais 
plein  de  paffions  comme  vous  êtes  ,  . 
êtes-vous  raifonnable  d'attendre  & 
d'exiger  que  Dieu  vous  iàffe  fentir 
un  gjrand  goût  pour  la  piété  ?  Vous 
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voulez  que  votre  coeur,  encore  pion* 
gé  dans  le  défordre  j  fente  les  dou- 
ceurs pures  &  les  attraits  chailes  de 
la  verti»?  Vous  reflemblez 
me  qui  ne  fe  nourriroit  que  de  fiel  & 
d'abûnte  9  Se  qui  fe  pkufidroit  après 
cela  <|n'îl  trouve  tout  amer.  VoMs  dt- 
tes  que  c  eil  à  Dieu  à  vous  donner 
du  goût  pour  Ion  fervke^s'il  veut^fue 
vous  le  ferviei  9  vous  qui  abrutifleî 
tous  les  jours  votre<:œur  par  des  ex**» 
cès  indignes  ;  vous  qui  mettez  tous 
les  jours  un  nouveau  cahos  entre 
Dieu  &  vous  par  de  nouveaux  déré* 
glemens  ;  vous  enfin  ,  qui  achever 
d'éteindre  tous  les  jours  dans  votre 
Mme  par  de  nouvelles  débaudies ,  cei 
V         fentimens  mêmes  de  vertu  naturelle, 

«ces  impreffionsbeureufesdinoocence 
&  de  régularité  nées  avec  nous ,  qui 
auroient  pu  fervir  à  vous  r appeller  à 
k  vertu  &  à  lajuftice.  O  homme  » 
fî*êtes-vous  donc  injulle,  que  lorlqu'ii 
s'agit  d'accufer  la  laaeilè  la  juitictf . 
4ie  votre  EMeu?  / 

Mais  je  dis  plus  9  quand  Dieu  opé- 
moit  dans  votre  cœur  ce  goût  4ir 
ces  featimens  de  falut  que  vous  at- 

tsaàssLi  fMohx  Sl  corroiopu  çommM 


4 

0 


Digrtized  by  Google 


THlAl  D£  LA  CONVER^.  1$) 

^mnt  êtes  ^  fentiriçz-vous  feulement 


comme  vous  êtes  par  les  plaifirs  d'une 
TÎe  toute  mondaine^  quand  il  vous 
toucherait  ^  ce  Sentiment  de  grâce 
auroit-  il  quelque  fuite  pour  votre 
converfion  9  éiinnt  quil  fercMt  d*a« 
bord  par  la  vivacité  &  remporte- 
ment  4es  paâîons  profanes  ?  £t  en  e^ 
&t  >  il  opère  encore  dans  votre  coeur 
ce  Dieu  plein  de  longanimité  &  de 
patience  ;  il  répand  encore  au-de- 
dans  de  vous  les  richeflès  de  fa  bonté 
&  de  (a  foi£éricorde.  AJii  ce  n'eA  pas 
ÙL  gfice  qm  vous  manque  :  mais  vous 
la  recevez  dans  un  cœiu:  fi  plein  de 
comipcîon  &  de  misère  ^  qu'elle  n'y 
feit  rien ,  pour  ainfi  dire ,  qu  elle  n'y 
excite  nen^  c'eft  une  étincelle  de  feu# 
qui  tombe  dans  tm  al>ime  de  boue 
&  de  puanteur ,  &  qui  s'éteint  dans  le 
moment  même  qu'elle  eû  tombée. 

Rentrèz  donc  en  vous-même,  mon 
cher  Auditeur  j  &  comprenez  toute 
rinjuftice  de  vos  prétextes^  Vous  vous 
plaignez  que  Dieu  vous  manque  ,  & 
queVous  attendez  fa  grâce  pour  vous 
«convertir  :  mais  eft-iliui  pécheur  dans 
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la  boache  de  qui  cette  plainte  (oit  plus 

injufte  que  dans  la  vôtre  ?  Rappeliez 
ici  tout  le  cours  de  votre  vie  ;  îuivez 
depuis  le  premier  âge  jtifquesaiiÎGiiD' 
d'hui.  Le  Seigneur  vous  avoit  préve- 
nu dès  votre  enfance  de  fes  bénédic- 
tions :  il  avoit  mis  en  vous  un  qatuc^ 
heureux  >  une  ame  bonne  ^  &  toutes 
les  inclinations  les  plus  âvcrables  à 
la  vertu  :  il  vous  avoit  ménagé  dans 
Fenceinte  même  d  une  famille  »  des 
fecours  &  des  exemples  domeitiques 
de  foi  &  de  piété.  Les  miféricordes 
du  Seigneur  ont  été  encore  plus  loin  : 
il  vous  a  préfervé  de  mille  périls  :  il 
vous  a  fait  furvivre  à  des  occaûons  ^ 
ci]  les  malheurs  de  la  guerre  ont  v^ 
périr  à  vos  côtés  vos  amis ,  &  peut-- 
être  les  complices  de  vos  défordres 
il  n'a  pas  épargné ,  pour  vous  rame- 
ner à  lui  y  les  affligions  »  les  dégoûts  ^ 
&  les  difgraces  :  il  vous  a  enlevé  les 
objets  criminels  de  vos  paffions  dans 
le  tems  même  que  votre  cœur  y  tenoit 
plus  fortement  :  il  a  conduit  votra^ 
deAinée  avec  tant  de  miféricorde  ^ 
que  vos  payions  ont  touîcnirs  été  tra« 
verfées  de  mille  obftaclcs  ;  que  Tous 

A'avez  jamais  pu  parvenir  à  i^cconip  • 
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pîiflement  de  tous  vos  ibuhaits  crimi;. 
nels  ,  &  qu'il  a  toujours  manqué  quel- 
que chofe  à  votre  .bonheur  injufte  :  il 
vous  a  formé  des  engagemens  &  des 
devoirs  férieux ,  qtii  vous  ont  impo/é 
malgré  vous  l'obligation  d'une  vie 
fage  âc  réglée  devant  les  homînes  : 
il  n'apas  permis  que  votre  confcienee 
fe  foit  endurcie  dai^e  dérèglement  ; 
&  vous  n'avez  jamais  pu  inéuffir'à  cal- 
mer vos  remords ,  &  à  vivre  tranquil- 
le dans  le  crime  <  il  n'y  a  pas  eu  de- 
jour  ,  où  vous  n'ayez  fenti  le  vuide 
du  mondp ,  &  l'horreur  de  votre  état  : 
au  milieu  mâme  de  vos  plaifirs  &  de 
vos  excès ,  la  confcienee  s'eft  réveil-- 
lée  j  &  vous  n'avez  calmé  vos  kicpdé* 
tudes  fecrettes ,  qu'en  vous  promet- 
tant un  changement  à  venir.  Un  Dieu 
jufte  &  mifériçordieujc  vous  preffis  9 
&  vous  pourfuit  par  tout ,  depuis  que 
vous  l'avez  abandonné  :  il  s'eû  attai^ 
cfaé  à  vous ,  dit  un  Prophète ,  comme 
le  ver  s'attache  au  vêtement  y  pour 
ronger  ians  ceâe  votre  cœur ,  9c  yous 
feire  de  rimportunité  de  fa  morfure  9 
un  remède  âdutaire.  A  l'heure  même 
que  je  vcms  parle  5  il  opère  au-dedans 
de  vous^  &  ne  met  clans  ma  bouche 
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ces  vérités  faintes ,  &  ne  m'en  voye 
ici  vQus  les  annoncer  »  que  pour  vous 
rappeiier  peut-être  yous  feul.  Qu'eft 
4onc  votre  vie  toute  entière  ,  qu  ua 
enchaineiment  de  grâces  }  Qui  êtes<« 
vo^s  vons-mème ,  qu'un  enfant  de 
dikâion,  âciouvrage  desmiféricor- 
des  du  Seigneur  î  lojuâe  que  vous 
êtes  !  &  vous  vous plaignez  après  cela 
que  fa  grâce  vous  manque  y  vous  fuD 
qui  ieul  le  Seigneur  femble^etter  de» 
regards  fur  la  terr^  ^  vous  dans  le. 
cœur  de  qui  il  opère  fi  continuelle^ 
ment ,  comme  s'il  n'avoit  que  vous 
ieul  à  fauver  de  tous  les  hommes 
vous  pour  qui  ieul  il  femble  ménager 
la  plupart  des  événemens  qui  arrivent 
autour  de  vous  ;  vous  en  un  mot  ^ 
dont  tous  les  momens  font  de  nouvel-» 
les  grâces  ^  &  dont  le  plus  grand  cri'« 
me  fera  d'en  avoir  trop  reçu  ^  âe  d'eil 
avou:  toujours  abufé. 
Makprar  achever  de  vous  cosfbitf 

dre  ,  fur  quoi  vous  fondez  -  vous  > 
.  pottf  Aous  dire  que  la  grâce  vous 
manque?  Vous  le  dites  mus  doofe  ^ 
parceque  vous  fentez  qu'il  vous  eu 
tsoûterok  trop  dans  Tétat  oh  vous  êtes 
pouip  revenir  à  Dieu.  Mais  yous 
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croyez  donc  qu'avoir  la  grâce  9  c  eâ 
fe  convertir  fans  qu'il  en  coûte  rièn  9. 
faiis  qu^on  ie  fafie  auc;iine  violence  y 
f^ns  s'en  ajpercevoir  prefque  foi^ 
même  j  vous  croyez  donc  qu  avoir 
la  grâce,  c'eft  n'avoir  plus  de  paffions 
à  comJoâttre  >  plus  de  chaînes  à  rom- 
pre ,  plus  de  tentations  à  furmonter 
que  c  eil  renaître  par  la  pénitence 
Un&  pleurs,  fans  douleur,  ians  diffi- 
culté ?  Ah  1  je  ^ous  réponds  que  îur 
çe  pied-là,  vous  ne  laurez  jamais  cette 
grâce  chimérique  :  car  iln^ous  en  cofi- 
tera  toujours  pour  vous  convertir  ^  il 
Êradra  toi^ours,  quelle  que  puiâe 
être  la  grâce ,  faire  des  efforts  héroï-* 
çies  f  réprimer  vos  panchans  >  vous 
arrachée  aux  objets  les  plus  chers  , 
&  facrifier  tout  ce  qui  vous  captive 
encore.  Voyiez  s'il  n'en  coûte  rien  à 
ceux  qui  reviennent  tous  les  jours  à 
Dieu  i  &. cependant  ils  ont  la  grace^^. 
yniique'  c'eÂ  elle  qui  les  délivre  & 
change  leiu:.cœur.  Informez  -  vous 
deux  il  la  girace  applanit  touà  >  £icU 
lite  tout  '9  6  elle  ne  lalîire  plus  rien  à 
fouffirir  à  l'amour  propre.  Demandez* 
leur  s'ils  n'om  jpàs  eu  mille  condbats  i 
'  foutenir.^  mille  obûacles  à  vaincre, 
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«liile  paflions  à  modérer  ;  &  vous 
iaurez  fi  avoir  la  grâce ,  c  eft  (e  con- 
Verâr  fans  y  mettre  rien  du  fien. 
Voyez  s'il  n'en  coûta  rien  autrefois  à 
Auguflin  :  quels  efforts  pour  s  arra-* 
cher  à  (a  boue  9  poiir  rompre  la  chaîne 
de  fer  ,  qui  lioit  la  volonté  rebelle  ! 
&  cependant  en  quel  cœur  la  grâce 
opéra-t-elle  jamais  avec  plus  d'abon- 
daoce  &  de  force  que  dans  le  fien  ?  La^ 
converfion  eft  donc  un  facrifice  péni^ 
ble  ,  un  batême  laborieux ,  un  en-- 
iantement  douloureux  9  uneviâoire 
qui  fuppofe  des  combats  &  des  fâtî- 
^esXa  grâce  les  adoucit»  je  Tavoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu'on  n'ait  plus 
à  combattre  :  &  fi  pour  changer  de 
vie  9  vous  attendez  une  grâce  de  cet- 
te nature ,  je  voiis  déclare  qu'il  n'y* 
en  eut  jamais  ;  &  que  c'eft  être  réfold 
de  périr  9  que  d'attendre  û  follement 
fon  falut  &  fa  délivrance.  • 
'  Mais  fi  le  prétexte  du  dé&ut  de  Ut 
grâce  eft  injufte  du  côtéfdii  pécheof 
^ui  Tailégue ,  il  n  efl  p^s  moins  téméi 
faire  &  ingrat  par  rapport  à  Dîetr 
à  qui  il  s'en  prends  ' 
•  Car  vpus  dites  que  Dieaeftlemai« 
trç  ^  &  que  loifqii'il  voudra  de  vous  9 
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^1  faura^  bien  VOUS- trouyen  CeA-à^ 
dire ,  que  vous  n*avez  qu*à  le  laiffer 
:i4ire  tout  feuJL,  &  que  fans  que  vous. 
TOUS  mettiez  en  peine  dit  rotreiâkit  ^; 
il  faura  bien ,  quand  il  voudra ,  chaa- 
jer  votre  cœurj^  c'eÛTà-dice^que  vous 
n'avez  qu'à  pafler  agréablement  la  vie 
dans  les  plaiiirs  &  dans  le  crime  9  âc. 
^ue  fans  que  vous  v^dHS^ea  mêliez  , 
fans  y  penfer  feulement,  fans  appor- 
ter à  la  conyecfion  que  vous  attenr 
dez  9  d'autre  difpofition  qu'une  vie 
^entière  de  défordre,  &  des  réiiilances 
étémelles  à  fa  grâce ,  il  faura  bien 
voils  prendre  quand  fon  moment  fçra 
venu  ;  c'eâ-à-dire  que  votre  ialut  9 
cette  grande  affaire ,  cette  uiiique  a^ 
4&ire  que  vous  avez  fur  la  terre ,  n  eft 
plus  votre  affaire  9  &  que  le  Seigneur 
qui  ne  vous  a  donné  à  conduire  que 
celle-là  9  qui  vous  ordonne  de  la  pré- 
i^rer  i  toutes  les  autres  ,  de  les  né* 
"^^liger  toutes  pour  vaquer  à  celle-là 
toute  feide  ^  vous  en  a  pourtant  abib-^ 
lument  déchargé  ,  pour  la  prendre 
toute  entière  lur  lui  feul.  Montrez- 
nous  donc  cette  piromeâe  dani  quel- 
que  nouvçl  Evangile  ;  car  vous  fa~ 
vefc  qu\>n  ne  la  trouve  pas  dans  celui 
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de  Jefus-Chriil.  Le  pécheur  y  dit  un 
Prof^éte  %  n'a  rien  que  d  mfenfé  à  ré- 
pondre pour  fe  juftifier ,  &  fon  cœur 
prehd  de  mauvaife.  foi  le  parti  de  fes 
I/:  1».  €.  crimes  contre  Dieu  même  i  Stultus  fa^ 
tua  loquctur^  &  cor  y  us  faciu  iniquUa^ 
Uiity  Ut  perficiat  JïmuUtiontm^  &  loquo/* 
tur  ad  Dominum  frauduUntcr. 

,  Enfinf  ce  prétexte  eûinfenfé  en  lui* 
même.  Car ,  vous  dites  que  la  grâce 
vous  manque  ;  je  vous  ai  déjà  répon- 
du que  vous  vous  trompez  ;  que  fi 
vous  êtes  de  bonne  foi ,  vous  devez 
reconnoitre  que  la  grâce  ne  vous  a  pas 
m^qué  ;  que  vous  avez  reffenti  plus 
4'tme  fois  fes  imprefiions  falutaires  ; 
qu  elle  auroit  triomphé  de  vos  paA 
fions ,  fi  votre  dureté  &  rimpénitence 
de  votre  cosur  n  y  avoient  toujours 
oppofé  une  réfiftance  opiniâtre  ;  que 
Dieu ,  qui  veut  que  tous  les  hommes 
ibient  fauvés,  qui  n*a  tnré  du  néant  des 
créatures  raifonnables ,  qu'afîn  qu'el- 
les le  louent  9  le  bénifient  f  le  glori- 
fient ,  en  un  mot  9  qui  ne  nous  a  faits 
que  pour  lui  9  vous  a  ouvert  à  vous  ^ 
flion  cher  Auditeur ,  pomme  à  tant 
d'autres  pécheurs,  mille  voies  de  con- 

yerûon^  qui  vous  Aitfoknt  ramené  iA; 
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faiUiblemcnt  dans  le  droit  chemin ,  li 
vous  n'aviez  pas  fermé  Toreille  à  fa 
voix  lorfqu  il  vous  appelloit.  La  grâce 
TOUS  manque ,  dites-vouSé  £h  bien  ^ 
que  prétendez- vous  parJà  ?  Seroit-ce 
de  donner  à  entendre  que  Dieu  qui 
eft  notre  père  9  &  dont  nous  fommes 
les  enfans ,  qui  a  pour  nous  une  afFec-. 
tioa  qui  furpaiTe  infiniment  celle  de  la 
mère  la  plus  tendre  pour  un  fils  uni- 
que 9  qu  un  Dieu  û  Bon  nous  laifTe  9 
faute  de  fecours^dansrîmpoffibilitéde 
faire  le  bien  ?  Mais  penfez-vous  qu'un 
tel  langage  feroit  un  blafphême  con« 
tre  lafageffe  de  Dieu,  &lajuftifica- 
tioade  tous  les  crimes?  Ignorez-vous, 
donc  9  que  quelque  plaie  qu'ait  fait  à 
notre  liberté  la  chiite  d'Adam  ,  elle 
nous  la  pourtant  encore  laiffée  ;  qu'il 
n'y  auroit  plus  de  loi  &  de  devoirs 
impofés  à  l'homme  9  s'il  n  a  voit  pas  le 
pouvoir  réel  &  véritable  de  les  ac* 
complir  ;  que  la  Religion ,  loin  d  être 
un  fecours  &  une  confolation  9  ne  fe« 
roit  plus  qu'un  défefpoir  &  un  piège  ; 
que  û  malgré  tous  les  foins  que  Dieu 
a  de  notre  falut  9  nous  périmons  9  c'eft 
toujours  la  faute  de  notre  volonté  « 
&noApasle  déiàut  de  fa  grâces  que 

Nij. 
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nous  fommes  tout  feuls  les  auteurs  éf 
notre  perte  &  de  nos  malheurs  ;  qu'il 
n'a  tenu  qu  a  nous  de  les  éviter  ;  & 
que  imHe  pécheurs  D*a3rant  pas  plus 
/de  grâce  &  de  fecours  que  nous  >  ont 
•rompu  leurs  chaînes  9  &  rendu  gloire 
à  Dieu  &  à  fes  miféricprdes  par  unç 
vie  toute  nouvel!^. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  ioT 
ieroient  moins  sures  ,  &  qu  il  feroit 
vrai ,  mon  cher  Auditeur  9  que  la  grâ- 
ce vous  manque  ,  il  feroit  donc  vrai 
que  Dieu  vous  a  abandonné  tout-à?- 
^t  ;  que  vous  êtes  marqué  d'un  ca- 
raâère  de  réprobation^  &  que  votre 
état  ne  faurott  être  pire.  Car  n'avoir 
point  de  grâce  ,  c'ell:  la  plus  terrible 
de  toutes  les  ûtuations,  &  le  préjujg^é 
le  plus  certain  d'une  condamnadoQ 
..éternelle.  Et  cependant  ic'eft  .cette 
penfée  aâreufe  elle?-mêmç  qui  vous 
rafTure ,  qui  juftifîe  à  vos  yeux  votre 
tranquillité  dans  le  crint,^  ^  qui  vous 
6it  diftérer  votre  convprlion  (ans 
trouble ,  lans  remords ,  qui  fert  même 
d^éxcufe  à  vos  défprdres  :  c*^*à-diref 
,qiie  vous  êtes  ravi  de  ne  la  point  avoir 
cette  grâce  précieufe  i  que  vous  vou^ 
àitçs  avec  çomplaiiàiice  à  yovs-mê^ 
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fie  :  Dieu  ne  veut  point  encore  de 
moi  ;  je  n  ai  qu  à  vivre  en  attendant  ^ 
franquilletnent  dans  lectîme;  ia  grâce' 
ne  viendra  pas  encore  fi  tôt  ;  c'eft-à- 
dire  i  que  vous  ne  la  fouhaitez  pas  ^ 
&  que  VQUsfo-iez  même  fâché  qu'elle 
vint  rompre  des  chaînes  que  vous  ai- 
laet  éncott.  N' avoir  pas  la  grâce ,  de^ 
vroit  être  pour  vous  le  motif  le  plus 
ef&ayant  y  le  plus  puiflant  pour  for dr 
.de  votre  état  déplorable;  &  c'eft  le 
feul  ^qui  vous  calme  ^  ^  qui  vous 
arrête: 

D'ailleurs  ,  plus  vbus  diiFérez  , 
.  moins  vous  en  aurez  de  grâce  :  car 
.plvs  vous  différez  5  plus  vos  crimes  fe 
multiplient ,  plusr  Dieu-  s^éloigne  de 
vous  9  fes  miféricordes  s^épuifent  ^  fes 
momens  d'indulgence  s'écoulent,  vo- 
tre mefure  fe  remplit  |  le  terme  terri- 
ble de  ion  indîgnatiofi  approche  ;  8c 
s'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  pas  aiTés 
de  grâce  aujourd'hui  pour  vous  con- 
vertir ,  vous  n'en  aurez  pas  affés  dans 
^el^ie  tem&,  pour  comprendre  me* 
lïie  que  vous  ayez  befom  de  conver- 
ûon  &  de  pénitence. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  grâce  qu'il 
iàut  vous  en  prendre  >  c'efl  à  vous- 

Nii/ 
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même.  Aiiguftin  dans  (es  faibles  de^ 
lirs  de  converfion  s'en  prenoit-il  au 
Seigneur  du  délai  de  fa  pénitence  ? 
•Ah  !  il  n  en  cherchoit  pas  la  raifon 
^lleurs  que  danslafoiblefie  &  le  dé- 
règlement de  fon  cœur.  Je  trainois  9 
dit-il  lui-même  9  un  cœur  malade  & 
déchiré  de  remords ,  n'accufant  que 
moi  feul  de  mes  malheurs ,  &  des  dé- 
lais que  j  apportois  à  une  vie  nouvel- 
^  Co»/c^.     ;     œgrotabamy  &  excrudahar^  accu» 
iunaf.f^^^^^  ^^^^^cti/ffum.  Je  me  rouloi^  dans  - 
mes  propres  chaînes ,  fans  faire  aucun 
effort  9  comme  fi  elles  avoient  dû 
rompre  d'elles-mêmes  :  Volvcns  ac  ver- 
fans  me  in  vinaUo  meOj  doncc  abrumpt» 
retur  totum.  Pour  vous ,  Seigneur  y 
vous  ne  ceiîiez  de  châtier  mon  coeur 
par  des  amertumes  fecrettes ,  y  opé- 
rant fans  ceife  par  wie  fé  vérité  miféri- 
cordieufe  ^  des  remords  cuifans  qui 
troublolent  toute  la  douceur  de  ma 
vie  :  Et  injiabas  tu  in  ouuUis  meis,  Do^ 
pdm  y  feverd  mifiricordia  Jlagella  inge-^ 
minons  timoris  &  pudoris.  Cependant 
ks  amufemensiiu  monde  que  j^vcns 
toujours  aimé,  &  que  j'aimois  encore, 
me  retenoient  :  Kttimhant  me  nuga 
•  nugiinm  anti^m  arnica  mw;  &;ils  me 
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difoient  tout  bas  :  Vous  ali  ez  donc  re^ 
ik>ncer  à  tous  les  plaifirs  ?  Dimiuis-'m 
nos  ?  Dès  ce  moment  vous  allez  donc 
dire  adieu  pour  toujours  à  tout  ce  qui 
a  fait  jufquici  tout  l'agrément  de 
votre  vie  ?  ^  mommto  ifto  non  erimus 
tccum  ulerâ  ih  œurnum  ?  Quoi ,  défor^ 
mais  il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
voir  les  perfbnnes  qui  vous  ont  été  les 
plus  chères  :  il  faudra  vous  féparer  de 
vos  amis  de  plaiûr  ^  vous  bannir  de 
leiu*^  aiTemblées ,  vous  interdire  \^ 
joies  les  plus  innocentes  &  toutes  les 
douceurs  de  la  fociété  ?  A  momemo 

ijlo  non  tibi  Ucebit  hoc  &  ïlLiiâ  ultra  in 
atcrnum  ?  Mais  croyez- vous  pouvoir 
ibutenir  Tennui  d'une  vie  û  trifte ,  û 
vuide  9  ii  unie  ^  fi  diâerente  de  celle 
que  vous  avez  }ufques.  ici  inenée  i 

Pûtas-ne  Jim  iflis  pour:s? 

Voilà  ou  ce  pécheur  à  demi  touché, 
trouvoit  les  raifons  de  fes  délais  &  de 
fes  réfiftances ,  dans  la  crainte  de  rer 
noncer  à  fes  paillons  9  &  de  ne  pouH 
voir  foutenir  la  démarche  d'une  nou*- 
velle  viey  &  non  dans  le  dééiut.de  la 
grâce  :  &  voilà  précifément  où  vous 
en  êtes  ,  &  ce  que  vous  vous  dites 

tousles  joifffeaiecret  à  vous-mêm«« 
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Car  après  tout  ^  fuppofons  que  li^:^ 
grâce  vous  OKiiiqae^  qu'en  concluez-^ 

vous  ?  Que  les  crimes  où  vous  vous- 
plongez  tous  les  jours ,  fila  mort  vous- 
^irpread  dans  cet  état  déplorable ,  ne  ' 
vous  damneront  pas  ?  vous  n'oferiez 
1%  dire*  Que'  vous  n'avez  qu*à  idvre^ 
tranquille  dans  vos  défordres ,  en  at- 
tendant que  Dieu  vous  touche 
que  la  grâce  vous  foît  donnée  i  msàs^^ 
il  eil  extravagant  d'attendre  la  grâce- 
en  s'en  rendant  tôu8>les  jours  indi-^ 
gne.  Que  vous  n'êtes  pas  coupable' 
devant  Dieu  du  délai  de  votre  con<-' 
.verfion  ,  puifqu'elle  ne  dépend  pas  > 
de  vous  ?  mais  tous  les  pécheurs  qui 
diâ^rent  &  quimeur^t  împénitens* 
feroient  donc  juftlfiés  ,  &  Tenfer  ne: 
ieroitplus  que  pour  les  Juiles  quiie- 
convertirent.  Que  vous  ne  devez: 
.  plus  vous  occuper  de  votre  falut ,  Ôc 
le  laifTer  au  hazard  ians  vous  en  met- 
tre en  peine  ?  mais  c'eft  le  parti  dit 
défelpoir  &  dePimpiété.  Que  le  mo* 
ment  de  votre  converfion  eft  mar^ 
que  f  &  qu'un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  dérèglement  ne  TavanceniL. 
ou  ne  le  reculisra  pas  d'un  inftant  ?  * 

^  suis  vous  n'avez  donc  qu'à  vous  perr 
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éisr  le  coeur  d'un  ^aive  9  ou  vous 
aller  précipiter  au  milieu  des  ondes, 
fous  prétexte  que  le  moment  de  Votre 
mort  eft  marqué ,  &  que  cette  tétné-* 
rité  ne  le  hâtera  &  ne  le  retardera 
d'un  ieul  inilant.  O  homme  !  s'é- 
crie TApôtre,  en  répondant  à  la  folie 
&  à  Timpiété  de  ce  prétexte  ;  eil-ce 
ainû  que  vous  méprifez  les  richefles 
de  la  bonté  de  votre  Dieu  ?  Ignorez- 
tous  que  ÛL  patience  à  fou&iî  vos 
défordres ,  loin  de  les  autorifer  ,  doit 
Vousrappeller  à  la  pénitence  ?  &  ce* 
.pendant  c'eft  (k  lottgMmâté  même 
qui  vous  raifure  dans  le  crime  ;  &  par 
rendurctffisment  de  votre  cwur,  vous 
amaffez  un  tréfor  abondant  de  colère 
pour  le  jour  terrible  qui  vous  fur- 
^:endra ,  &  oàilfeiaren^  à  chacmt 
felon  fes  œuvres. 

La  £wle  coniéquence  fen£Ée  qu'it 
vous  feroit  donc  permis  de  tirer  , 
iuppofé  que  la  grâce  vous  manque  ; 
e'eft^qae  vous  devez  prier  plus  ifa'i» 
autre  pour  l'obtenir  ;  ne  rien  oublier 
pour  fléchir  un  Dieu  irrité»  St^s'oit 
retiré  de  votre  cœur  ;  vaitfcte'  par 
vos  importunités  ia  réââance  ^  éloi^ 
gper  (M  altendaftt>  tpttt^oequi  élot^ 

Nv 


apS  IIL  DiM.  DE  l'A  VENT, 
fa  grâce  de  votre  cœur  ;  lui  pré- 
parer les  voies  ;  écarter  tous  les  ob- 
flacles  qui  vous  l'ont  rendue  julqu'ici 
inutile  ;  vous  interdire  les  occaûons 
où  votre  innocence  trouve  toujours 
de  nouveaux  écueils  9  &  qui  achè- 
vent de  fermer  votre  cœur  auxTain* 
tes  infpirations  :  voilà  une  manière 
chrétienne  &  fage  de  rendre  gloire  à 
Dieu  y  de  confefler  qiùl  eft  le  feul 
xnaitre  des  cœurs  ,  &  que  tout  don 
vient  de  lui.  Mais  de  dire  comme 
vous  dites  tous  les  Jours  fans  rien 
changer  à  vos  mœurs  délbrdonnées  : 
'  Quand  Dieu  voudra  de  moi ,  il  faura 
hi^n  me  trouver  ;  c  eft  dire  :  Je  ne 
.reux  point  encore  de  lui  ;  je  puis 
encore  me  pafler  de  lui  ;  je  vis  heu- 
reux &  tranquille  :  quand  il  me  force- 
ra 9  &  que  je  ne  pourrai  plus  Féviter  9 
alors  je  me  rendrai  ;  mais  en  atten- 
dant je  jouirai  de  ma  bonne  fortune  , 

&  du  privilège  qu'il  m'accorde  de  ne 
pas  me  convertir  encore*  Quelle  ai^ 
£reufe  préparation  à  cette  grâce  pré* 
cieuie  qui  change  le  cœur  1  voilà 
pourtant  tout  ce  qui  la  fait  attendre 
.  ^vec  confiance  à  Famé  impénitente. 

,  Jiih  Hoat  tes  prétextes  que  te  pé:; 
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cheur  qui  diffère  fa  converfion  ,  tire 
du  côté  de  Dieu.  Venons  à  ceux  quil 
prend  dans  lui*mênEiye#  . 

I '      '  ; 
L  eû  étonnant  9  mes  Frères  9  que  ^ 

la  vie  étant  fi  courte  ,  le  moment  de 
la  mortifi  incertain  »  tousl^inûans 
£  précieux ,  \&  converiions  fi  rares  » 
les  exÊiPipieâ  de.çeux  qui  ipnt  liupri^ 
à  fir^pieas  ^  Pavenir  fi  tei^rihlie  ;  on 
puiffe  fe  former  à  foi-même  tant  de 
prétextes  frivoles  pour  différer  de  ^ 
jchanger  de  vie.  Dans  tous  les  autr^ 
dangers  qui  ji\eQ4cent  ou  notre  vie  f 
"OU  nôtre  hoiiqeiir.^  ou  notre  4pitwie>t 
les  précautions  font  promptes  &  pré- 
^te^i  il  neil  que  le  péril  qui  foit 
douteux*  &  .éloigné  ;  riçi  .le  péril  eft 
certain  &  préfeat^  &  les.  précautions 
ibht.toujpiifiS incertaines  &  reculées. 
11  femble  ouiq^ie  le  lalut  foit  une  chp- 
fc.arJiitwirç  i      guei  n^tç e . v^ç.  foit 
MAnt  ws  v^inû  V  K>u  que  le  tçms  dé 
faire i'pénijeAÇÇ  nçt^s  ait  été  promis  , 
eu  ^qiie  mourir       lavoir  faite  ne 
foit  pas  un  grand  malheur,  fi  fort 
tous  les iP^ç^^s^çndor ment  tran* 
«piillemeflit  <}4D|S  cette  ^j^éranc^^  qu'ils 

Jfe  WWStÛXQmmi9]i^>^  ^ans  travail;  ^ 
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I  1er  jamais  à  changer  de  vie.  Et  ce^ 

I  eull  y  a  tle  plus  mcompréhenfible 

j  dans  le  délai  de  la  pénitence  ^  c'ell 

I  qu'ils  conviennent  tous  du  befoip^ 

I  qu'ils  ont  de  fe  convertir ,  du  mau- 

I  vais  état  de  leur  conscience  ;  quils 

regardent  tous  comme  le  dernier  des 
I  malheurs  de  mourir  dans  cet  état  fu- 

neile  ;     cependant  qu'ils-  éàS^ent 
\        ^  tous  d'en  fortir  for  des  prétextes  fi 

^        puériles ,  que  le  férieux  même  de  la 

chaire  chrétiemie  foufie  de  les  céâir^ 

ter  &  de  les  combattre. 

•  L'âge ,  les  pa&oùi^^  les  inîtes  4*111»- 
chttngement  de  vie  ,  qu'on  craint  de 
ne  pouvoir  ibutenir  >  voilà  les  vain^ 
prétextes  qii^ofi  sV>ppofe  à  ibi^ttâœe^. 
pour  différer  la  conyeriion  que-Diett- 
demande  de  nous»^ 

'  Je  dis  premièrement  Fâge.  On 
veut  laiâfer  paiier  le$L  années  de  la 
'jeuMfle  V    fôqUeUe  un  pad^  auft: 

férieux  que  cèl ta  de  la  piété  ne  paroit 
pas  convenir  : 'on'Sttténd  iihô  c^rfaine 
îaiibn  de  fa  vîe  où  la  premièreiflettir 
de  1  âge  effacée  ^  les  m^urs  devisnues> 
férieufes  5  4es  bîéfdSîiaAce&idus^ 

*  exattes ,  le  mondeiBHù4iis 'âttemif  fur 
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iiapable  de  foutenir.  cette  grande  en- 
fxepàk-y  ott"    |)ifO]&et'  à  foknëme  • 
qu  on  y  travaillera  ,  &  que  rien  ne 
fera  plus  .caj^aUe*  sàcxê  d&  nous  eu^^ 

Maisilferôit  Ociturel  de  vous  de^ 
ittander  d'abord  y  ^  vous  a4it  que' 
.vous  arriverez  au  terme  que  vous - 
:Toii»  marquez  à  vous-même  ^  que  la^* 
jQort-ne  vau»  iîupprdîid»  pas  dans  le^' 
cours  de  ces  années  que  vous  deilinez 
-coœi&au  mo0de&  aux  paffions;  &• 
que  le  Seigneur  que  vous  n'attendez: 
•que  vers  laân  du  jour>a  arrivera  pas> 
nâèsl^maàn  &  lorique  vous  y  penfe^* 
jPCK le  moins?  LajeuneiTe  efl-elle  uw 

MHS  parler  ici  de  ce  qui  arrive  tous  ^ 
les  jours  au  reûe  des  hommes»  û  ea^ 
•vous  reafwtmt  même*  dans  le  petit: 
nombre  de  vos  atnis  &  devospro-' 
4ebeSyu  vous^  trouyeresL  point 
}qm  la  juAice  de  Dieu  ait  creufé  un- 
Jombeaudèsles  premières  années  de  - 
Jem^  courfe ;  qui.)c6flame  la  fleur  deS' 
xhamps  ayent  féché  du  matin  au  foir, 
4k  ne  vous^ayeat  laiâià  que  le  trifie- 
IKsg^t  de  voir  éclore  tuie  vie  qui  a^ 

4tà  «wifit«it»i^(mt6^  ifïi^^  pa^Y^ 
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peut-être  au  premier  jour  vous  redé' 

mander  votre  ame  :  &  ces  projets  de 
converiion  que  vous  renvoyez  à  Ta- 
renir,  de  quoi  Vou»feryiront*ils^  & 
ces  grandes  rélokuions  que  vous  vous 
promettez  d'exécuter  un  jour»  que 
changeront  ^  elles  à  votre  malheur 
éternel ,  fi  la  mort  les  prévient  9  com- 
me elle  les  prévient  tous  les  yours^  & 
ne  vous  laiÂe  que  le  regret  inutile  de 
les  avoir  en  Vain  formées'  ï 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vous 
furprenne  pas  9  &  je  vous  demande 
fur  quoi  Vous  promettez- vous -qt^ 
Fâge  changera  votre  cœur ,  &  voiis 
difpofera  pAus  que  vous  ne  Têtes  acH 
jourd'hui  à  une  vie  nouvelle  ?  Vàgç 
changea-t*ille  cœur  de  Salomon  ?  ahi 
c^eft  alors  que  fes  diflblutions  mon- 
tèrent au  plus  haut  point  9  &  que  fa 
honteufe  fragilité  ne  connut  plus  de 
bornes.  L'âge  prépara-t-il  Saîtl  à  fk 
converfion  ?  ah  I  c'eft  alors  qu'il 
ajoûta  à  fes  égarement  paffés  la  ûi^ 
perftition  ,  l'impiété  ,  Fendurcifle* 
snent ,  &  le  défe4>oîr.  L  âge  apporta* 
t-il  quelque  remède  aux  défordr es  de 
Jéfabel  &  de  TinceAueufe  Hérodia^^^. 

jc'eft  alors  qu'eUA  pftctirent  ploi  aaij 
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bitieiires ,  plus  voiiiptueufes  ,  plus 
attentives  à  plaire  que  jamais.  Peut« 
être  en  avançant  en  âge  9  fortîrez* 
vous  de  certaines  mœurs  déréglées  y 
parceque  le  dégoût  tout  feul  qui  les 
îiiit,  vous  en  aura  retiré  ;  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas  pour  cela  : 
vous  ne  vivrez  plus  dans  le  défordre  ; 
mais  vous  ne  vous  repentirez  pas, 
mais*  vous  ne  ferez  pas  pénitence  » 
mais  votre  cœur  ne  fera  pas  changé: 
vous  ferez  encore  mondain ,  ambi- 
tieux ,  voluptueux  y  fenfuel  :  vous 
vivrez  tranquille  dans  cet  état,  parce- 
.que  vous  n  aurez  plus  que  toutes  les 
difpofitions  de  ces  vices  fans  vous  li- 
vrer à  leurs  excès.  Les  années,  les 
exemples ,  le  long  ufage  du  monde  9 
n'auront  fervi  qu'à  vous  endurcir  la 
confcience  i  qu  a  fubitituer  une  indo- 
lence &  une  fagelfe  mondaine  mx 
pailions ,  &  à  effacer  cette  feniibilité 
de  religion  que  le  premier  âge  laifie 
dans  Tame  encore  alors  craintive  & 
timorée  î  vous  mourrez  impénitens« 
Et  fi  vous  croyez  que  cé  (bit  ici  un 
fimple  mouvement  de  zèle  ,  &  non 
une  Vérité  fondée  fur  l'expérience  ; 
^xdoi^çz  ce  qui  fe  paiTe  tous  Us 
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jours  à  vos  yeux  :  voyez  toutes  Us- 
âmes qui  ont  vieilli  dans  le  monde  ,^ 
&  que  râge  tout  feul  a  retirées  de»' 
plaifirs  :  Tamour  du  monde  ne  meurt' 
qu'avec  elles  :  fous  des  dehors  difFé- 
rens  &  que  la  bienféance  feule  a^ 
changés  v  vous  voyez  le  même  goût 
pour  le  monde  ^  les  mêmes  panchans^ 
là  même  vivacité  pour  les  plaifirs  ;  un 
cœur  jeune  encore  dans  un  corps^ 
changé  &  eâacé»  On  rappoUe  avec- 
complaifance  les  joies  des  premières» 
années  :  on  fait  revivre  par  Terreur 
de  rimaginatien  toutce  que  râge  Sl 
les  tems  nous  ont  ôté  :  on  regarde 
avec  envie  une  jeunefle  florifiaate 
les  amufemens  qui  la  fiiivent  :  on  e»^ 
prend  tout  ce  qui  peut  encore  compa- 
dr  avéc  leférienx  de  foo  état  :  on  ^ 
fait  des  prétextes  pour  être  encore  de 
certains  plaiiirs  avec  bienféance  y  Sc 
&ns  s!e3rpofet  à-la  rifée  publique*  E9» 
£n  9  à  mefure  que  le  monde  s  enfuit  & 
Aouséchappe^  on  court  aprèsluiavee 
plus  de  goût  que  jamais  :  le  long  ufage 
qu'on  en  a  fait ,  n  a  fervi  qu'à  nous  1^ 
Kndreplusnéceflaire^  &  nousmettre 
hors  d'état  de  nous  en  pafier  i&râge>^ 
tùk  pointi^  enço]ge^d^ppoy«xi](ga^^ 
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'Mais  quand  ce  màlheùf  ne  feroI^' 
|k>int  à  craindre  ;  le  Seigneur  n  eft-il. 
pas  le  Dieu  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  âges  ?  Eft-il  un  feul  de  nos 
jours  qui  ne  lui  appartienne ,  &  qu'il 
nous  «tt  laiifé  îpour  1er  monde  &  pour' 
la  vanité?  N'eft-il  pas  jaloux  même- 
4es  prémices  de  notre  cœur  &  de* 
notre  vie,  figurées  par  ces  prémices* 
des&uits  de  laterre  que  la  loi  ordon* 
itoit  de  lui  oSkwi  Pourquoi  lui  re- 
tranchenez-vous  donc  la  plus  belle- 
partie  de  vos^  années  pour  la  confa^* 
crer  auMémon  &  à  fes  œuvres  ?  La' 
.vie  eft-elle  trop  longue,  pour  être' 
tôute  entière-  employée  à  la  gloire^ 
du  Seigneur  qui  nous  Ta  donnée  , 
j^iû  nous  en  promet  une  immortelle  i 
fe  premier  âge  eft-il  trop  précieux* 
pour  être  confacré  à  mériter  la  pof*- 
ieâion  éternelle  de  r£trefouverain?[ 
Vous  ne  lui  réfervez  donc  que  les  ren- 
tes &  le  rebut  de  vospafiions&de  vo^' 
tre  vie  ?  &  c'eft  oomme^fi  vous  lup 
diûez  :  Seigneur  ^  tant  que  je  lérai^ 
propre  au  monde  &au:ri^aifirs  »  n'at-*^ 
tendez  pas  que  je  revienne  à  vous  &^ 
^e  je  vous  cherche  :  tant  que  le' 
^onde  voudra  demoi^  je  ne  faurois' 
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me  réfoudre  à  vouloir  de  vous  : 
quand  il  commencera  à  m^oublier ,  à 
m'échapper ,  &  que  je  ne  pourrai  plus 
en&ire  ufage,  alors  je  me  tournerai 
vers  vous  ;  je  vous  dirai ,  Me  voici  ; 
je  vous  prierai  d  accepter  un  cœur  » 
que  le  monde  rejettera,  &  qui  fera 
même  trifte  de  la  dure  néceffité  où  il 
fe  trouvera  defe  donner  à  vous  :  mais 
)ufques-là  n^attendez  de  moi  qu'un? 
indilFérence  entière  &  un  oubli  par- 
fait :  au  fond  vous  n  êtes  bon  à  fer* 
vir,  que  lorfqu'on  rfeft  plus  foi^même 
bon  à  rien  ;  on  eit  sûr  du  moins  qu  on 
vous  trouve  toujours  ;  tous  les  tems 
vous  font  les  mêmes  :  mais  le  monde> 
après  une  certaine  faifon  de  la  vie  ^ 
on  n*y  eft  plus  propre  ;  &  il  feut  fe 
hâter  den  jouir  avant  quil  nous 
échappe  9  &  tandis  qu^il  eft  encore 
tems.  Ame  indigne  de  confeffer  ja- 
mais les  miféricordes  d'un  Dieu  que 
vous  traitez  avec  tant  d*outrage ,  & 
croyez- vous  qu  alors  il  acceptera  des 
hommages  ii  forcés  &  fi  honteux  à  ia 
gloire  5  lui  qui  ne  veut  que  des  facrifi- 
ces  volontaires  »  lui  qui  n  a  pas  befoia 
de  l'homme  9  &  qui  lui  fait  grâce  lors 
même  quil  accepte  fçs  vœux  les pl^s 
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purs  9  &  fes  hommages  les  plus  ûn« 
cères? 

Le  Prophète  I(aïe  inrultoit  autre- 
fois en  ces  termes  à  ceux  qui  ado* 
roient  de  vaines  idoles  :  Vous  prenez 
un  cèdre  fur  le  Liban ,  leur  difoit-il  ^ 
vous  en  retranchez  la  plus  belle  &  la 
meilleure  partie  pour  fournir  à  vos 
befoinS)  à  vos  plaifirs ,  au  luxe  &  à 
l'ornement  de  vos  Palais  ;  &  quand 
vous  ne  favez  plus  à  quoi  employer 
ce  qui  vous  refte^  vous  en  faites 
une  vaine  Idole ,  &  vous  lui  offrez  des 
vœux  &  des  hommages  ridicules  :  Et  jy, 
dt  reliquo  ejus  idolum  faciam.  Et  voilà 
ce  que  je  puis  vous  dire  ici  à  mon  toiu:: 
Vous  retranchez  de  votre  vie  les  plus 
belles  &  les  plus  floriffantes  années 
pour  fatisfaire  vos  goûts  &  vos  paf^ 
tions  injuftes  ;  &  quànd  vous  ne  fa* 
vez  plus  quel  ufage  faire  de  ce  qui 
vous  reâe ,  &  qull  devient  inutile  au. 
monde  &  aux  plaifirs ,  alors  vous  en 
faites  une  idole  i  vous  le  faites  fervir 
à  la  religion';  vous  vous  en  formez 
xme  vertu  fauffe ,  fuperficielle ,  inani- 
mée y  à  laquelle  vous  confacrez  à  re- 
gret les  reftes  de  vos  pailîons  ^  de 
vos  défordres  \Et  de  nliquo  eJus  idoz 
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lum  faciam.Q  monDieu  !  eâ-ce  donc- 
là  vous  regarder  comme  un  Dieu  ja-^ 
loux  qu'une  tache  légère  dans  les  of^* 
âandes  les  plus  pures  bleffe  &  ofien«" 
fe ,  ou  comme  une  vaine  idole  qui  ne' 
fentiroit  pas  Tindignité  &  la  âmula*  • 
tion  des  hommages  qu'on  lui  offre  î 
Et  de  rdiquo  ejus  idolum  facianim 

Oui  9  mes  Frères  ,  on  ne  recueille' 

dans  un  âge  avancé  >  que  ce  qu  on  a* 
femé  les  première^  années  de  la  vie.* 
Si  vous  femez  dans  la  corruption ,  dit 
PÀpotrc ,  vous  moiffonnerez  dans  la 
corruption:  vous  le  dites  tous  les  jours  * 
vous  mêmes,  qu  on  meurt  toujours 
comme  on  a  vécu  ;  que  les  caraâères' 
lie  changent  point";  qu'on  porte  dans 
la  vieilieiTe  tous  les  défauts  &  tous 
les  panchans  du  premier  âge  ;  &  que 
lâen  n  eft  plus  heureux  que  de  fe  for- 
ta&i;  de  bonne  heure  des  inclinations^ 
louables,  &  de  s'accoutumer,  comme 
dit  im  Prophète  >  à  porter  le  joug  du 
Seigneur  dès  une  tendre  jeùnefle  :  ^ 

ï^rfw.  Bonum  cfl  vira ,  càm  portavcrU  juguni 

'       41^  adoUJceniidfudé' 

Et  en  effet,  mes  Frères,  quand  nous 
n'aurions  égard  qu'au  repos  feul  de 
jKMreyiei  quand  nousn^aurions  point 
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(d'autre  intérêt  que  de  nous  préparer 
même  ici^bas  des  jours  heureux  &  pai- 
sibles ;  quel  i^onheur  de  prévenir  d V 
vance ,  &  d'étouffer  dans  leur  naiflanr 
xe  >  en  fe  tournant  d'abord  à  la  vertu^ 
tant  de  paffions  violentes  qui  déchi^ 
rent  enfuite  le  cœur ,  &  qui  font  tout 
le  malheur  &  toutç  l^mertume  de 

notre  vie  !  Bonum  ejlviro,  càm  portavc- 
,nt  Juçum  ab  adjoUfcmtidfuâ.  Quel  bon» 

lieur  de  n^avoir  mis  en  foi  que  des 

idées  douces  &  innocentes,  de  s'épar- 
^ler  la  fiineftp  expérience  de  tant  de 
plaifirs  criminels ,  qui  corrompent  le 
,cœurpOHrtQujQurs,quifouillentrimar 
gination  ;  qui  nous  laiflent  mille  ima- 
ges honteufes&  importunes  ,  lefqueU 
1^  nous  accompagnent  jufques  dàçs 
Kl  v^rtiijfurvivent  toujours  à  nos  cri- 
.mes>&  en  deviennent  ibuvent  de  nou- 
veaux  elles  mêmes  1  Bonum  cfi  viro  ^ 

€Ùm  portaverit ju^iun  ab  adoltfctntiâ fuâ. 

Quel  bonhpur  de  s'êtrjs  fait  dans  fes 
premières  années  des  plaifirs  inno^ 
cens  &  trauquiliesjd  avoir  accoutumé 
le  cœur  à  s'en  contenter ,  de  n^avoir 

pas  contracté  la  trifte  néceflîté  de  ne 
pouvoir  plus  fe  paffer  des  plaifirs  vio- 

leas  &  criminels  i  &  dis  ne  s'être  pas 
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rendu  infupportable  par  un  long  ufa* 
ge  des  pallions  vives  ôc  tumultueu- 
fes,  la  douceur  &  la  tranquillité  de  la 
vertu  &  de  Tinnocence  !  Bonum  efi  W- 
rOf  cùm  portavent  jugum  ab  adoUfcmtiâ 
fuâ.  Que  ces  premières  années  paffées 
dans  la  pudeur  &  dans  Thorreur  du 
vice  9  attirent  de  grâces  fur  tout  le 
refte  de  la  vie  I  qu  elles  rendent  le 
Seigneur  attentif  à  toutes  nos  voies  ! 
&  qu  elles  nous  rendent  nous-mêmes 
Tobjet  bien  aimé  de  fes  foins  &  de  fes 
complaifancespaternelies!  iïo/tx^x^xe^ 
yiro  y  cùm  portavmt  jugum  ab  adoUf^ 
çmtiâ fuâ. 

Mais  on  convient,  direz -vous, 
qu'il  eft  heureux  de  s'être  donné  à 
Dieu  de  bonne  heure  9  &  d'avoir  pu 
fe  préferver  de  tous  les  inconvéniens 
de  lage  &  des  plaifirs.  Mais  on  n^en 
efl:  pas  là  :  on  a  fiiivi  la  route  ordinai- 
re :  le  torrent  du  monde  &  des  paf* 
fions  ont  entraîné  :  on  fe  trouve  mê«* 
jne  encore  aduellement  dans  des  en- 
gagemens  trop  vifs,  &  qu  il  n'eft  point 
en  foi  de  rompre  :  on  attend  une  fi- 
iuation  plus  favorable  ;  &  on  fe  pro- 
met que  lorfque  la  paffion  qui  nous 
captive  fera  éteinte^  onnefe  rengage-. 
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ra  plus  dans  de  nouveaux  liens,  &on 
rangera  tout  de  bon  au  devoir  &  à 
h  vertu.  Sècond  prétexte  ;  les  paC» 
fions  &  les  engageaient  dont  on  ne 
peut  encore  fortir. 

Mais ,  premièrement ,  cette  fitiia- 
tion  plus  favorable  que  vous  atten* 
dez  pour  revenir  à  Dieu ,  êtes*vous 
bien  sûr  qu  elle  arrive  ?  Qui  vous  a 
révélé  le  cours  &  la  durée  des  paf* 
fions  qui  vous  arrêtent  aftuellement? 
Qui  leur  a  marqué  un  terme  y  &  leur 
a  dit  9  comme  le  Seigneur  aux  flots 
d'une  mer  agitée  :  Vous  viendrez  juf- 
ques-là ,  &  vous  y  verrez  brifer  vo- 
tre impétuofité ,  &  la  fureur  de  vos 
vagues  ?  l/f^ue  hue  vcmcs.  Quand  fini-  3<< 
ront-elles,  le favez-vous ?  pouvez-"" 
vous  répondre  qu  elles  finiront  un 
jour  ?  qu'elles  finiront  4u  moins  avant 
que  vous  finiffiez  vous-même  ?  Se- 
riez-vous  le  premier  pécheur  furpris 
dans  Tes  pafiS.ons  déplorables }  Tous 
les  hommes  prefque  qui  meurent  à 
vos  yeux  9  ne  meurent^ilspas  dans  ce 
trifte  état  ?  meurt-on  autrement  dans 
le  monde  ?  les  Minières  appellés  au 
fecours  des  mourans  trouvent-ils  au 

•  . 

lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs  j 
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xpn  depuis  long-tems  quittas  de  leiM 
habitudes  fe  préparoient  à  ce  dernier 
.moment }  Quy  trouvons-nous ,  que 
des  âmes  encore  liées  de  mille  chai-* 
elles  9  que  la  mort  feule  va  diffoudre  î 
«eue  desconfctences  iqexpUcables,  fi 
j  ofe  parler  ainlî,  &  encore  envelop- 
pées dans  le  cahos  d'une  vie  toute  dé- 
dbrdonnée?QuY  entendonMOus^que 
des  regrets  inutiles  fur  cette  terrible 
furpriie»  &  de  vaines  proteilations 
qu  on  auroit  pris  d'aucres  mefures  fi 
Ion  avoit  pu  la  prévoir?  Quels  font 
les  foins  ordinaires  qui  occupent  no«. 
tre  miniftère  dans  ces  derniers  mo-. 
mens^  d'édaircir  des  coniciences^ 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que 
'Confoler  ;  d'aider  à  rappeller  des  criâ- 
mes ,  que  nous  ne  devrions  plus  alors 
.qu'exhorter  à  oublier  ;  de  faire  ex- 
pliquer au  pécheur  mourant  fes  dé«  . 
fordres ,  nous  qui  devrions  alors  le 
ibutenir  &c  Tanimer  par  1^  fouvenir 
defes  vertus  :  en  un  mot ,  d'ouvrir 
les  abîmes  de  fon  cœur ,  nous  qui  ne 
dievrions  plus  ouvrir  alors  à  lame 
prête  à  fe  dégager  de  fdn  corps ,  que 
le  fein  d'Abraham  &  les  tréfors  d  une 
gloiré  immortelle.  Voilà  les  uiûtdr 
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ôffîces  que  nous  vous  rendrons  peu^ 
être  un  jour  :  vous  nous  appellerez 
à  votre  tour  ;  &  au  lieu  que  nous  au- 
rions dû  nous  confoler  alors  avec 
vous  ,  en  vous  entretenant  des  avan- 
tages que  promet  au  Fidèle  une  fain- 
te  mort  >  nous  ne  ferons  occupés  qu'à 
vous  faire  raconter  les  crimes  de  vo- 
tre vie. 

'  Mais  quand  vos  pafîions  n'irolent 
pas  jufqu'à  cette  dernière  heure  ;  plus 
vous  cUfférez ,  plus  vous  jettez  de 
profondes  racines  dans  le  crime ,  plus 
vos  chaînes  forment  de  nouveaux' 
replis  fur  votre  cœur  ,  plus  ce  levain 
de  corruption  que  vous  portez  au- 
dedans  de  vous  ^  fe  dilate  9  s  étend  , 
aigrit  Se  corrompt  toute  la  capacité 
de  votre  ame.  Jugez*en  par  le  pro- 
grès que  la  paflion  a  fait  jufqu'ici  dans 
"votre  cœur.  Ce  nétoient  d'abord  que 
des  hbertés  timides  »  &oii^  pour  vous 
calmer  ,  vous  cherchiez  encore  une 
ombre  d'innocence  :  ce  n'étoient  en- 
fuite  que  des  aûion^  douteufes ,  & 
^où  vous  aviez  encore  peine  à  démê- 
ler le  crime  de  la  iimple  ofienfe  ;  le 
défordre  fuivit  de  près  ;  mais  les  ex- 
cès marqués  en  étoient  encore  ra« 
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res  :  vous  vous  les  reprochiez  au£x 
à  youMoèfiXQ  :  vous  ne  pouvi^n 
Les  porter  long-tciwiîirla  ccmfcieacf 
lencorç  e&jayé^  de  fon  état  :  iplenr 
^bleœent  Içs  chûtes  ijs  ibpt  lâiiltlr 
pliées  :  le  défordre  eft  devenu  uq 
état  £xe  habituel  :  la  çop^eocf 
D^a  plus  crié  quf  feihlement  contra 
Fempire  de  la  paflîon  :  le  crime  voue 
fft  devenu  néceâjÛF^  :  U  vlsl  pb»  ré^ 
veillé  de  remords  :  vous  Tavez  avalé 
commje  d^  Teau ,  qi|i  çpule  ians 
^€  ijeatir ,  âz:  iiins  piquer  d*a»cua 
jgoût  le  palais  par  ou  elle  paiTe,  Pluf 
vous  avancf^ ,  plus  le  v^eain  gagne  ; 
plus  im  refte  de  force  que  la  pudeiu-, 
que  la  raiipn ,  que  la  |;raçe  avoit  mife 
len  vous  ,  sWpiblit  ;  plus  ce  qui  étoit 
encore  fain  dans  votre  ame  9  s  mfede 
&  (e  fouille.  Quelk  folip  doiK:  dç 
.  laiffer  vieillir  &LCorrompre  des  plaies  ; 
fous  j}rétej(tp  qu'elles  feront  pluj$ 
aifées  à  guérir  1.  &  qoe  âites  *  vou$ 
en  différant  ,  que  rendre  vos  maux 
^  plus  iocurables ,  &  oter  à  T^i^rancç 
de  votre  çonverlion ,  toutes  Içs  reG 
fources  qui  pourroient  yous  reilcf 

.  yous  vous  fiûte?  pçut-ltrj?  fiir  ce 
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^pi'il  nçû  point  de  paflîons  éterixelles, 

&  que  le  t^ms  &  le  dé|iQÛt  en  fqqt, 
^revenir  tôt  qu  tard»  ' 

A  ci^la  ji^  VQu$  jépondi^»  premiérer 
ment  9  que  vous  pourrez  Ineii  à  h 

vérité  vous  laffer  des  objets  qui  au- 
jourd'hui voys  captivant  »  mm 
vos  p^flÎQns  ne  finiront  pas  pour  cel^^ 
Vous  pomrçie*  biçn  vou$  formor  de 
nouveaux  ifivs  ;  (nav  vous  ne  vou$ 

formerez  pas  un  nouveau  cœur.  II 
n'eil  poiqt  de  pailions  éternelles  y  )e 
favbue  ;  tn^is  la  corruption  &  le  dé*? 
fordre  le  font  |)refque  toujours  :  le^ 

{>aiIîons  que  le  dégoût  tout  feul  finit^ 
aiflent  toujours  le  cœur  tout  prêt 
pour  une  autre  ;  &  d'ordinaire  c'eft 
un  nouveau  feu  qui  chafle  &  éteii^ 
Je  premier.  Rappelle?^  -  vouj  vousr 
même  ce  qui  vous  eft  arrivé  )ufqu  ici  ; 
vous  croyiez  quun  tel  engagement 
fyïï  y  vous  feriea^  Ubrç  &  eu  ét^t  d^ 
revenir  à  Dieu  ;  vous  marquiez  à  ce 
moment  heur<îux  le  terme  de  V05  dé- 

fordres  9  &  le  cogunençeiAent  de  vo» 
tre  pénitence  :  cet  engagement  a  fini  ; 
la  mort ,  Tinconflance ,  le  d^gqvu^  ou 
guelqu  autre  accident  Ta  rompu  ;  & 
cependant  vous  ne  vous  êtes  pa« 
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converti  ;  de  nouvelles  occafions 
font  préfentées  :  vous  vous  êtes  for-r  , 
mé  de  nouveaux  liens  :  vous  avez 
bpblié  vos  premières  réfolutions  ;  6ç 
votre  dernier  état  eft  devenu  pire  que 
le  premier.  Les  pailions  que  la  gracç 
n'éteint  pas  9  ne  font  que  rallumer  Iç 
cœur  pour  des  paflîons  nouvelles. 

Je  vous  réponds  ^  feçondement  ; 
Quand  même  tous  vos  engagement 
criminels  feroient  finis  j  quand  il  ny 
àuroît  plus  d'objet  particulier  qui  oço 
cupât  votre  cœur  ;  {\  le  tems  &  le 
dégoût  tout  feul  vous  ont  mené  là , 
vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé  pour 
votre  converfion.  Vous  tiendrez  en- 
core à  tout  ;  en  ne  tenant  plus  à  rien  : 
vous  vous  trouverez  dans  un  certain 
état  vague  d'indolence  &  d'infenfibi- 
fité,  plus  éloigné  du  royaume  de  Dieu 
que  la  vivacité  même  des  paffions  in- 
fenfées  :  votre  çœur  libre  de  paflîon 
particulière ,  fera  comme  plein  d  une 
paflion  univerfelle  ,  fi  j'ofe  parler 
îdnfi ,  d'un  grand  vuide  (jui  Toccupe- 
ra  tout  entier.  II  vous  fera  même 
d'autant  plus  difficile  de  fortir  de  cet 
état  5  que  vous  n'aurez  rien  de  mar- 
jjiié  à  quoi  vous  prendre.  Vous  vous 
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trôuyerez  (ans  force  ^  £am  goût  ,  fans 

aucun  fentiment  pour  le  falut  ;  &  le 
défaut  d  objet  en  vous  laiâant  plus 
tranquille  pour  les  créatures ,  ne  fera 
quaugmenter  votre  dégoût  affreux 
pour  le  Seigneur.  €'eft  un  càlme 
dont  vous  aurez  plus  de  peine  à  vous 
tirer  que  de  la  tempête  même  :  car 
les  mêmes  vents  qui  forment  Forage, 
quelquefois  par  un  coup  heureux 
peuvent  nous  jetter  dans  le  port  ; 
mais  le  calme ,  plus  il  eft  grand ,  plus 
il  conduit  fûrement  au  naufrage. 

Mais  enfin ,  on  voudroit  bien  chan- 
ger, &  prendre  le  parti  d  une  vie  plus 
raifonnable  &  plus  chrétiennet  On 
fent  le  vuide  du  monde  &  des  plai- 
ûrs  j  on  prête  aux  amufemens  & 
à  une  certaine  diffipation  fans'goût 
&  comme  à  regret  ;  on  fouhaiteroit 
renoncer  &  de  travailler  férieu* 
jfement  à  fon  falut  :  mais  cette  pre- 
mière démarche  fait  peur*  C'ell  un 
coup  d'éclat  qui  nous  engage  envers 
Je  public  ,  &  qu'on  craint  de  ne  pou- 
rvoir foutenir  ;  on  eii  d'un  rang  oit 
le  plus  petit  changement  fera  remar- 
.qué ,  &  Ton  craint  de  n  aller  donner , 
comine  tant  d'autres  ,  une  fcène  qui 
-  •  Oiij 
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ne  durera  pas ,  &  qui  ne  nous  laid' 
ftra  qûe  le  ridicnile  de  la  dévotion  ^ 
ians  nous  en  laiffer  le  mérite. 
Vons  craigpei  de  fie  pourok  vous 

foutenir  ,  mon  cher  Auditeur  ?  Eh 
lÊfMÀl  «  différant  de  vous  convenir  y 
TOUS  vous  promettez  que  Dieu  vous 
touchera  im  jour  ;  &  en  vous  con-^ 
vertifiaiit  aujourd'faiû  ^  vous  n'aftt 
vous  promettre  qu'il  vous  foiitîen- 
dra  ?  Vous  comptez  fur  fes  miféricor- 
,  des  en  rôWrageafH  ^  &  votf»  nofa  j 
compter  en  le  glorifiant  ?  Vous  croy  et 
ne  rien  rifquer  de  fon  coté  en  conti- 
nuant à  Toffenfer  ,  &  vous  vous  en 
défiez  en  commençant  à  le  fervir  ?  O 
homme ,  où  eft  ici  cette  raifon  &  cette 
équité  de  jugemisnt  dont  vous  vous 
piquex  fi  fort  ?  &  faut-il  que  fur  Taf^ 
faire  de  votre  falut  feulement ,  vous 
foyez  un  abime  de  contradidions  ,  Se 
un  paradoxe  incompréhenfible  ? 

D'ailieurs  n  aurions-nous  pas  rai- 
fon  de  vous  dire  :  Commencez  tot»- 
joitrs  ;  effayez  fi  en  effet  vous  ne 
pourrez  pas  vous  foutenir  dans  le 
^rvice  de  Dieu.  La  choie  ne  vaut^ 
elle  pas  du  moins  la  peine  d'être  ten- 
féf  ?  Cil*ce  qu'un  hotatùt  que  la  tem- 
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(lète  a  jette  au  milieu  de  la  mer  y  âc 
qui  ftroîc  à  la  neyci  clfli  iiots ,  iiir 
le  pcÀiat  d'un  trifbe  Hauân^ ,  ne  tem 
pas  premiéremeiit  s'il  pourra  aborder 
tu  pott  à  la  nage  9  érfiikÉBèr 
fubmerger  aux  ondes  ?  ne  fait-il  point 

*  d'teeom  }  u'ûOuyt^  mai  {kdk-à 
A  hti-méme  pour  ne  ri^  ttsfnter  ^  PeMh 
être  |e  ne  me  foucietidcai  pas  ^  las 
feffties  peitt-âtre  ma  aian^iiMroiit  tft 

chemin.  Ah  !  il  elïaye  5  il  feit  des 
aâorts  ^  il  coffibat  contre  ie  danger  ^ 
il  va  juiqu'au  dernier  momeiir  de  ^ 
£t>rce  9  &  ne  fuccombe  enfin  que  lorf- 
tjue  gagné  par  k  violence  des  Ûots  » 
il  eft  forcé  de  céder  au  malheur  de  fa 
xleftiiiée*  Vous  périâ!»  y  moa  cher 
élOiûiMLt  i  hs^  Gtiâ»  rtufÊH  gagnent  ; 
le  torrent  vous  entraîne  ;  &  vous  ba* 
iMces  6  veos  effilytrez  «te  vous  iau« 

Ver  du  danger  ;  &  vous  mettez  à 

*  iÎDoder  vos  forces  ^  les  feuls  momens 
qm  viMtô  reAent  pow  poiimnr  àvo- 
tre  fureté  ?  &  vous  perdez  à  délibé-* 
tttf  un  tems  qui  ne  vous  eft  laîâë  » 
que  pour  vous  dégager  du  péril  qui 
freâe  »  &  ou  tant  d'autres  périment  à 

Mm  ssèêa  9  }e  veux  que  dans  la 
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fuite  les  difficultés  de  la  vertu  lafleht 
votre  foibleife  ^  &  que  vous  {oyez 
^  cbhgé  de  reculer^  Toujours  auriez-^ 
vous  du  moins  paffé  quelque  tems 
ùins  oâenfer  voùre  Dieu  ;  toujours 
duriez- vous  du  moins  fait  cpielques 
efforts  pour  Tappaifer  ;  toujours  auT  * 
riez- vous  du  moins  confacré  quelques 
jours  à  bénir  fon  faint  nom  ;  toujours 
ceferoit  du  moins  autant  de  retranché 
de  votre  vie  criminelle ,  &  de  ce  tré» 
for  d'iniquité  que  vous  amaifez  pour 
le  jour  terrible  des  vengeances  } 
toujours  vous  feriez -vous  acquis  le 
droit  de  repréfenter  à  Dieu  votre  foir 
bleffe  9  &  de  lui  dire  :  Seigneur  9  vous 
voyez  mes  defu^s  tk  mon  impuiifan-* 
ce  :  que  n^ai-je  un  cœur  plus  conHant 
pour  vous  5  ô  mon  Dieu  !  plus  ferme 
danslamour  de  la  vérité >  plus infen- 
£ble  au  monde  9  &  moins  aifé  à  ie 
laiffer  féduire  !  Fixez,  Seigneur ,  mes 
incertitudes  &  mes  inconftances  : 
ôtez  au  monde  Tempire  qu'il  a  fur 
mon.  cœur  i  reprenez-y  vos  anciens 
droits  ;  &  ne  m^attirez  plusÀ  demi»  de 
peur  que  je  ne  vous  échappe  encore. 
Les  variations  éternelles  de  ma  vie  ,9 
^e  couvrent  de  honte ^  Seigneur^  &' 
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font  que  je  n  ofe  plus  lever  les  yeux 
vers  vous  9  vous  promettre  une 
fidélité  confiante.  J'ai  fi  fouvent  tra- 
hi là-deiTus  mes  promeiTes  après  vous 
avoir  juré  un  amour  éternel  :  ma 
foiblefle  m*a  fi  fouvent  fait  oublier 
le  bonheur  de  cet  engagement  >  que 
je  n  ai  plus  le  courage  de  vous  répon- 
dre de  moi-même.  Mon  cœur  m'é-*. 
chappe  à  chaque  inâant  ;  &  mille  fois 
au  lortir  même  de  vos  pieds  ,  &  les 

Î^eux  encore  baignés  des  larmes  quç 
a  douleur  de  vous  avoir  déplu  m'a- 
voit  fait  répandre  >  une  occafion  m'a 
féduit  9  &  les  mêmes  infidélités  qu^ 
je  venois  de  détefter ,  m'ont  retrouvé 
comme  auparavant  foible  &  infidèle 
avec  un  coeur  fi  léger  &  fi  incertain  ^ 
que  puis-je  vous  aflurer ,  grand  Dieu  [ 
&  qu'oferai-je  me  promettre  à  moi-;, 
même  ?  J  ai  cru  fi  fouvent  qu^enfin 
mes  réfolutions  alloient  être  confian*; 
tes  :  je  me  fuis  trouvé  dans  dès  mo» 
mens  de  grâce  &^e  componûion  fi 
Y'i&  &  fi  couchans  ,  &:  qui  fembloient 
me  répondre  que  nm  fidélité  feroit 
éternelle  i  que  je  ne  voi  plus  ricA 
qui  foit  capable  de  me  fixer  9  &  qui 
puiile  me  faire  efpérer  cette  folidité 
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ae  vertu  9  à  laquelle  jufqulci  je  n'ai' 
pu  atteindre.  Laiflez-vous  toucher  9 
Seigneur  ^  au  danger  de  mon  état  : 
le  câraâère  de  mon  cœur  me  décou- 
rage &  m  épouvante  :  je  fai  que  Tin- 
conilance  dans  vos  voies  eft  un  pré-* 
jugé  de  perdition ,  &  que  vous  mau- 
diSez  dans  vos  Livres  laints ,  les  ames 
incertaines  &  légères.  Mais  9  Sei- 
gneur, tandis  que  je  ferai  encore  fen- 
iible  aux  faintes  infpirations  de  votre 
grâce  ,  j  efra3rerai  encore  de  rentrer 
dans  vos  voies  i  &  û  j'ai  à  me  perdre  f. 
f  aime  encore  mieux  périr  en  Êûiant 
des  efforts  pour  retourner  à  vous ,  a 
mon  Dieu]  qui  ne  permettez  pas  que 
l*ame  qui  vous  cherche  &icérement 
périfle ,  &  qui  êtes  le  feul  Seigneur 
digne  d'être  fervi;  qu'en  cherchant 
ime  affreiife  tranquillité  ,  dans  une 
révolte  fixe  &  déclarée  9  &  en  re- 
nfonçant à  refpérance  des  biens  éter« 
nels  que  vous  préparez  à  ceux  qui 
vous  aiment. 


•*  • 
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SERMON 

POUR 

LE  Quatrième  dimanche" 

DE  L  AVENT.  > 

Sur  les  difpojuions  à  la  Comj 

murdarit 

*  patate  vkmpeiiMM:  feââi  £|MiDt  finica» 

Cjllt. 

Vréparei  hz  vote  Seigneur  :  rendes  droit 
fis  /entiers.  Luc.  5.4. 


Sire, 


VO 1 L  A  ce  que  ne  cdSr 

de  nous  répéter  en  ce  faint  tems 
pour  nous  difpofer  à  la  jiaiflance  de 
Hûn^ChnA.  Vtifuez^  di^eUe  à 
tous  fes  enfans  9  préparez  la  voie  du 
Seigneur  >  qui  4e£oc»id  dUsCiel  pcmr 
ytfierfon  peude  &  pdirle  rachetée  ^ 
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rendez  droits  (es  fentiers  ;  que  les  • 
vallées  foient  remplies  ;  que  les  mon* 
tagnes  Se  les  collines  foient  abaiflées  ; 


droits  9  &  les  raboteux  unis*  Ou  pqur 

dire  la  même  chofe  fans  figure  :  Pré- 
parez-vous ,  nous  dit-elle  >  à  recueil- 
lir le  fruit  du  grand  Myftère  que  nous 
allons  célébrer ,  par  Tabaiftement  du 
coeur  9  la  douceur  de  la  charité  ,  la 
droiture  de  l'intention  »  Tuniformité 
de  la  vie ,  par  le  renoncement  à  votre 
propre  fageffe  &  à  votre  propre  juft 
tice  y  mortiiia^it  la  chair  Ôl  humiliant 
refprit. 

'  Qû'fl' mêfoitp^mns  de  voQsr  tenir 
le  même  langage  à  vous ,  Chrétiens 
aes  Frères ,  qui  dans  cette  iblemoité 
viendrez  vous  purifier  dans  les  tribu- 
naux de  la  pénitence ,  poiu  donner  à 
Jefus-Chri^  dans  vos  cceurs  une  nou- 
velle  naiffance  en  le  recevant  à  la 
table  iacrée  :  Parau  viam  Donûnî  : . 
•Préparez  la  voie  dit  Sdgneur.  fac- 
tion que  vous  allez  faire  ,  eftla  plus 
&inte  de  la  religion  ^  &  la  fonrce  des 
plus  grandes  grâces  ;  ne  la  faites  donc 
pas4an&  y  apporter  tous  les  foiqSi  8l 
toutes  les  préeautîoas-qii^çlleiesige  i 


chemins  tortus  deviennent 
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ne  vous  expofez  point  à  perdre  pat 
votre  faute  les  avantages  ineftbna^ 
bles  qui  doivent  vous  ea  revenir  ;^ 
Farau  viam  Domini* 

La  cofluminton  doit  âire  naître  Je* 
fus  -  Chrift  dans  nos  cœurs  :  mais 
quelle  différence  y  auroit-il  entre  le 
Juâe  «le  pécheur  ^  entre  celui  qui 
difcerne  le  corps  du  Seigneur  9  & 
celui  qui  tcaîte  fa  chair  iainte  comme 
une  viande  commune  ,  s'il  naiflbit 
également  dans  le  coeur  de  tousxeux 
qui  le  reçoivent  )  Ne  Vous  y  trompes 
pas ,  mes  Frères  ;  il  y  a  une  manière 
de  recevoir  Jefus-Chriâ  9  qui  nous 
Tend  ia  préfence  inutile  5  &  plût  à 
Dieu  9  qu  en  le  recevant.de  ceue  ma« 
nière  ^  nous  nous  privaffions  feule* 
ment  des  grâces  qui  accompagnent 
jone  fainte  conununion  1  Ah  !  mes  Frè* 
les  9  fi  la  communion  ne  lait  pas  nan 
tre  Jefus-ChriA  dans  nos  cœurs ,  elle 
ly  fait  mourir  ;  fi  elle  ne  nous  rend 
point  pârticipans  de  fon  erprit  &  de 
fes  grâces  9.  elle  eilpour  nous  Tarrêt 
de  notre  condamnation  ;  fi  elle  n  eft 
pas  pour  notre  ame  un  fruit  de  vie  9 
^ile  eâ  un  frjuil:  de  mort  :  alternative 


1 

7 
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mais  qui  ne  doit  pas  nous  éloigner 
cndércmeitt  de  la  table  iacrée.  Le 
pain  qn'oti  y  dàknbw  cft  feWritaUe 
nourriture  de  nos  ames^  la  force  de» 
ibtti  j  kf  foittien  des  âxîUes ,  la  con- 
folation  des  affligés ,  le  gage  de  la 
bienheureiiie  iounortalité  :  combien 
ièroit-^îl  donc  dangereux  de  s'en  pm 
rer  ?  Mais  il  le  feroit  infiniment  davan^ 
tagedeltmiiigeriaiistyétrt  pcépa^ 
té.  C  eft  pourquoi  je  vous  le  répète  de 
nouveau  avec  rEgliie^  mes  très-cbets 
Frèm  :  PmM  TiamDomimi  :  Prépares 
la  voie  du  Seigneur  :  difpofez-vous 
ét  longue -main  à  le  recevoir  ;  basi-^ 
iiiiiirt  de  vos  coeurs  wat  et  qui  peut 
lui  déplaire  ;  inilruiiSsz^vous  des  diA 
poûûoM  qu'il  esige  ég  CMx  qm  le 

reçoivent  ;  faites  tous  vos  efForts  pour 
les  ac^piénr  ^  pMit  d'autre  moyen  de 
ne  pii  rotis  eirpder  à  une  aoioma^ 
.  nion  indigne ,  &  d'attirer  Jefus^Cbriil 

dans  vos  ames« 

Matière  importante  qui  demande 
toute  votre  attention.  D.ua  coté  il 
s'agit  de  vous  faire  éviter  un  ctimer 
auifi  af&eux  que  la  pro&nation  du 
corps  êL  du  fang  adorable  du  Fis  dm 
Vmi  i  de  Tautre  ^  il  eft  qu^ition  dt 
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▼Oûâ  ^pr eftdrs  à  reciidyUtt 
ttttiâon  toutes     grâces  qu'elle  eft 
capable  de  produire  dans  nos  cœurs^ 
^leOesfoiit  éottë  ties  cfi^âtions  & 
^entielles  poui'  communier  digne- 
ment ât  avec  frmt  ?  je  les  réduits 
qtiafre ,  qui  feront  le  fujet  &  le  par^ 
fage  de  ce  difcoursr  Implorons^ 
Ave  ,^  Mariât 

L'EiTchariftie  eft  unertannecachétf  ;  Rinn^ 
tHe  eift  kl  yiaitde  ées  forts  y  un  gage 
fenliWe  &  permanent  de  Tamour  de 
Jefus-Cbrift  9  hL  confmuatio»  ât  Tac* 
COttpfiflement  de  fon  facrifîce.  Or 
cette  marine  cachée  9  il  faut  favok  la 
difcerriar  dCKf  irkmiâs  covntn^ 
peur  de  sy  méprendre  :  Non  dijudi^ 
cans  corpits  Domini ,  première  difpo- 
fitiotî#  Ccft  ta  tkmde  des  forts  ;  on 
doit  donc  s'éproirrcr  avant  ^le  d'o^ 
*fef  s^cisr  nourrir  :  Pnd^t  auemfeipfim  au. 
kofitor ,  féconde  difpofition.  Le  gage 
de  Tamour  de  Jefus-Cbrift  ;  on  ne 
petit  donc  te  recevoir  qti*eit  mémoite 

de  lui,  c'eft-à-dire,  en  fentant  réveiller 
à  £1  préfence  tout  ce  que  le  fouvenir 
tfmt  objet  cher  a  de  puis  délicieux  & 
iie  pks  tencke  ;  Hoc  fxcUc  in  mcam 
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commemoratiorum  y  troifiéme  difpoûr 
tion.  C  elt  raccomplifTement  de  foa 
iàcp&c^  ;  il  e(i  donc  îufte  d'annoncer 
fa  mort  toutes  les  fois  qu  on  y  par^ 
ticipe  9  &  d'y  porter  un  e(prtc  de 

ihid.  f.  croix  &  de  martyre  :  Quotiefcumquc 
manducabitis  panan  hune  ^  &  calicem 
kibetis  y  moncm  Damini  annuntiabitis 
donec  vcniat ,  quatrième  difpofition. 
Une  foi  refpeâueuie  qui  nous  ikfle, 
difcerner ,  une  foi  prudente  qui  nous 
fafie  éprouver  »  une  foi  ardente  qui 
nous  âfle  aimer ,  une  foi  généreufe 
qui  nous  fa/Te  immoler  :  c'eft  le  pré- 
cis de  la  doârine  de  T  Apôtre,  en  nous 
racontant  Tinftitution  de  FEucharif- 
tie  9  &  de  celle  de  tous  les  Saints  fur 
iufage  de  ce  Sacrement  adorable. 

Première  difpofition  :  une  foi  ref- 
peâueuie qui  nous  fafTe  difcerner* 
Ne  croyez  pas ,  mes  Frères  9  que  je 
veuille  parler  ici  de  cette  foi  qui  nous 
•diilingue  des  incrédules.  Quel  mérite 
de  croire ,  lorfque  les  pré J  ugés  de  Ten- 
fance  y. ont  accoutumé  la  raifon, 
&  que  la  foumiffion  eft  comme  née 
avec  nous  ?  Il  en  coûteroit  même 
pour  iecouer  ce  joug  ;  &  il  ne  iw/t 

#\    %.<|^  un  môbidre  effort  pour  pafler  d)$ 

mm  •  -  • 
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la  foi  à  Terreur ,  que  pour  revenir  de 
recreur  à  la  vérité.  Je  parle  de  cette 
foi  vive  qui  perce  les  nuages  qui  en- 
viitoimeat  le  trône  de  TAgneau^  qiu 
le  voit  9  non  pas  eir  énigme  &  commet 
à  travers  un  criftal ,  mais  face  à  face  y 
û  'fo(Q  le  dire  9  &  tel  qu'il  eft  en  lui-' 
même  :  de  cette  foi ,  qui  malgré  le 
voile  dont  le  véritable  Mo yfe  fe  cou- . 
yre  fur  cette  montagne  mate  »  nC 
laifle  pas  de  voir  toute  la  gloire  &  de 
n  en  pouvoir  foutenir  la  préfence  :  de 
cette  foi  9  qui  fans  approfondir  té^ 
mérairement  fa  majeflé  ,  eft  pour- 
tant^cablée  de  fon  éclat  ;  qui  voit 
les  Anges  du  ciel  fe  couvrir  de  leiu-s 
ailes  ,  &  les  colomnes  du  ârmament 
trembler  devant  ce  Roi  d'une  wàjfeûà 
terrible  :  de  cette  foi ,  à  qui  les  fens 
n'ajoûtaroient  rien  »  &  qui  eft  heureux 
fe  9  non  pas  parcequ'elle  croit  £ins 
voir  f  mais  parcequ'elle  voit  pref-^ 
qu^en  croyant.  Je  parle  de  cette  foi 
.  refpeûueufe ,  qui  eft  faifie  d  une  hor- 
^freur  de  religion  à  la  feule  préfence  du 
fanânaire  ,  qui  approdie  de  Tautel 
comme  Moyîe  du  buiffonfacré ,  com-* 
tue  les  liiraélites  de  la  montasne  £ov^ 
Voyante  i  de  cçtte  foi  >  qui  fent  touK 
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le  poids  de  la  préfence  d'un  Dieu  ,  & 


Retirez  «  votis  de  mot  >  Seigneur  ^ 
•  parceque  je  ne  fuis  ^'un  homme  ^ 
&  nn  hoflune  pécfamr  :  fe  park  def 
cette  foi  dont  le  refpeâ  va  jiifqHes  à 
k  ârayeur  y  &  cpii  a  befoin  mêm^ 
iprôn  la  raffore  ^  «i  du  pl«s  knii 
qu  elle  découvre  Jellis  -  Chrift  fur 
Firatel  9  fttit  un  éclat  de  tta^efté  qui 
la  fraj3pe ,  l'interdit ,  la  trouble  ,  lui 
&tt  craindre  qu'elle  ne  vieoae  s'y  pré« 
faner  fans  km  ordre. 

Voilà  quel  ell  ce  difcernement  de 
fbi  que  T Apôtfe  demende  ée  vôus  y 
tacs  Frères.  Grand  Dieu!  mais  en 
refte-t  ii  de  cette  §oi  fiir  k  terre  ?  £h  l 
tom  arec  bum  {norolare  eMoM  a» 

fnilieu  du  monde ,  il  ne  roiis  cottnoif 
pas  mieux  qu'autrefois  >  vos  {Kfci^ 
mêmes  ne  vom  eonfic^em  foii^ 
vent  que  félon  k  ciiair  ;  &  pour  êtrtf 
loufons  avec  tonly  kws yeut  s'y 
àccoutument  &  ne  vous  dSfcernenf 
prévue  pks#  Lorique  vous  paroitres 
dam  les  ai»  for  one  Aiéeécktame  ^ 
les  hommes  fécheront  de  frayeur  f 
les  impies  te  caeherom  dans  des  aii^ 
très  profonds  ^  &  demanderofit  «uK 


le  Pierre  > 
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teomagnes  de  ^'éctouiet  fùr  leurs  td** 
tes  :  eh  !  rfêtes-vous  pas  dans  le  fanc- 
tuaif  e  comme  fur  une  nuée*  de  gloire  ? 
ie»cieiii(  ms'ottvrmt-Hspasfur  vous  i 
les  efprks  céleftes ,  toutes  les  fois  que 
le  Prêtre  rient  de  prononcer  les  pa- 
^  folei  rtfdofffable^ ,  ne  defcendent-ite 
pas  du  ciel  poio:  être  encore  vos  mi- 
iàStes  i  &  yoos  aiviiaiaier  de  leur^ 

hommages  ?  Sur  ce  tribunal  myfté- 
heux  i  ne  jugex-^vous  pas  les  hom- 
mes? ne  jettez-voaspas  des  yeux  de 
difcdrrtement  fur  cette  multitude  d  a- 
dorateurs  qm  tempUt  vos  temples  i 
n'y  féparet-vons  pas  les  boucs  des 
brebis  i  ny  prononcez  vous  pas  des 
lo-rêtif  de  mort  &  de  vie  ?  n  y  tenez- 
Vous  pas  des  foudres  d'une  main  Se 
des  couronnes  de  Tautre  ?  ne  m'y  dé-^ 
mêlez- vous  pas  ^&  n'écrivez-vous  pas^ 
fur  mon  front  avec  une  main  inviûbla 
les  caraâères  de  mon  éleâion  y  ou  de 
fna  réprobation  éternelle  ?  Hélas  !  &' 
tandis  peut-être  que  vous  m'y  con^ 
damnez ,  )e  préâmie  d'en  approcher 
tandis  que  vous  me  rejettez  de  votre 
lace  9  ]t  m'y  préfente  avec  confiance  ^ 
tandis  que  vous  ouvrez  Tabime  pouf 
y  marquer  peut-être  ma  place  t  '}9 
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viens  la  prendre  à  votre  table  avea 
témérité  ;  tandis  que  vpus  me  rangei 
peut-être  parmi  les  enÊms  de  colère  f 
je  viens  me  mettre  au  nombre  des 
èn&ns  de  votre  amour  :  votre  chair 
vivifiante  eff  une  chair  de  péché  pour 
moi  i  TAcneau  fans  tache  qui  rompt 
tes  fept  iceaux  du  livre  de  mort  »  eft  * 
le  dernier  fceau  qui  remplit  &  ferme 
celui  de  mes  iniquités  i  &  vous  qui 
deviez  êtré  mon  Sauveur  »  vous  cb* 
venez  mon  crimes 

Ah  !  mes  Frères ,  on  ne  pouvoit 
autrefois  voir  Dieu  fans  être  frappé 
de  mort  fur  Theure  ;  un  peuple  en-, 
tier  de  Bet^mites ,  pour  avoir  Seule- 
ment jette  fur  TArche  des  yeux  trop 
curieux  9  fut  exterminé  :  l'Ange  du 
Seigneur  couvrit  de  plaies  Héliodoi 
re  9  parcequ'il  avoit  ofé  entrer  dans 
ie  fanâuatre  de  Jérufaïem  :  il  n'étoié 
pas  permis  aux  ïfraélites  dans  le  dé-^ 
iert  9  d'approcher  même  de  la  monta^ 
gnè  où  le  Seigneur  donnoit  fa  loi  ; 
îts  foudres  &  les  éclairs  en  defen*<^ 
dolent  Taccès  ;  la  terreiu:  &  la  mort 
précédoient  par-tout  la  face  du  Dieu 
d'Abraham.  Quoi  1  parcequ  il  ne  fort 

|>lus  des  tourbillons  de  teu  du  £otid 
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4e  nos  fanâuaires  pour  punir  tes  prp^! 

fanateiirs  &  les  indifcrets ,  le  refpeQ 
&  la  frayeur  ne  nous  y  accompa<f 
gnent  pas  !  Foibles  hommes ,  fur  qui 
les  fens  ont  tant  dç  pouvoir ,  &  qui. 
ne  font  rçligiçux  que  lorfque  le  Diçu 
qu'ils  adorent  eft  terrible  !  Car,  dites- 
moi  ,  il  nous  difcernions  le  corp$  du 
Seigneur  ;  fi  la  foi  de  fa  préfence  fài* 
foit  fur  nous  l^s  grandes  impreffion^ 
qu^elle  ferok  jàps  doute  9  fi  nous  le 
voyions  à  découvert  ;  eh  !^  viendrions- 
nous  tranquilles  &  prelque  infenfi* 

blesnoqsafieoir  àfatable  ?  Quelque^ 
momens  çmployés  fouvpnt  à  réciter 
^veç  un  coeur  tiède  &  un  efprit  éga-f 
ré  de  légères  formules ,  fuffiroient  iI$ 
pour  nous  préparer  à  une  action  fi 
Redoutable  ?  Une  communion  feroi^ 
elle  rafFairç  d'une  matinée ,  dérobée 
peut-être  ou  à  .J^iutilité  d  .un  fpm- 
meil  accoutumé  ,  ou  aux  foins  de 
Tajuilement }  Ah  !  ce  fouvenir  nouç 
çccuperpit  »  yious  lagiteroit  9  nou$ 
fi'apperoit  un  mgis  par  avance  :  iî 
nous  faudroit  du  tems  pour  nous  raf- 
âirer  9  fi  j'ofe  le  dire  9  contre  notre 
propre  refpecl ,  &  contre  Tidée  de  fa 
inajelté  :  les  jours  qui  précéderoient 
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^  fefiin  facré  ^  feroient  des  jours 

retraite  ,  de  filence  ,  de  prière  ,  de 
mortification  :  chaque  jour  >  eii  nou$ 
approchant  de  ce  terme  heureux,  y er- 
roit  croîtra  nos  foiqs  9  notre  frayeur  ^ 
notre  Jpie*  Cette  penfée  ieroit  dç 
toutes  nos  affaires ,  de  nos  entretiens^ 
de  nos  repas  y  de  nos  délaifemens  ^ 
de  notre  fommeil  même  :  notre  ef^ 
prit  plein  de  foi  ne  pc^^rroit  s'en  déf- 
ioccnper  ;  nous  ne  verrions  plus  qu9 
Jefus-Chrift  ;  la  figure  duftionde»  loin 
de  nous  enchanter ,  Aousappliqueroit 
à  peine  ;  nous  aurions  des  yeux  y  & 
nous  ne  verrions  pas  ;  cette  imagç 
feule  fixeroit  toute  notre  attention^ 
Voilà  ce  qui  s'appelle  difçerner  Ig 
corps  du  Seigneur. 

Je  fais  qu'une  ame  mondaine  fent 
des  troubles  fecrets  à  rapproche  d'une 
folemnité  oii  Ja  bienféance  &  la  loi 
peut-être  veulent  qu'elle  fe  préfente 
à  Tautel.  Mais  ,  q  mon  Dieu ,  voiiç 
qui  fondez  les  cœurs  d'où  naiflent  ces 
troubles ,  font-ce  là  de  ces  frayeur^ 
de  foi  &  de  religion  qui  doivent  çoa- 
'  duire  à  votre  table  une  humble  créa*^ 
ture  ?  Ah  !  c  eft  une  trifteffe  qui  opère 
la  mort  ^xe  Ibnt  des  inquiétudes  qui 
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fidiiSmi  de$  em]?,arras  d'une  confcienr 

qu'il  âiit^idUîrçin  On  çi^  ibmbre 
jbquiet  comme  le  jeune  homme  de 
Të  vAi^gil^  à  9Ûyo^  avie»  une  Loi 
jde  TOUS  fuivr^  :  on  craint  ces  jours 
heureux  comme  d^  jours  funeftes  : 
.00  r^jgvde  icB  folemnicés  de$  Cl»ré^ 
tiens  commues  des  myftères  triftes  & 
lugubres  ;  €>n  fe  ^  uoe  faûgv^e  de& 
dâîces  de  votre  banquet  :  on  n'y  eiH 
tre  que  comme  ces  avei\gles  ^  ceii  ' 
jhiôitfiu;^  de  r^van^^e  t  c'ed^à-dire  » 

qu'il  faut  que  les  Ipix  de  votre  EgUfo 
i^ent  arraçiier  oes  infidèles  çonunft 
par  force  dçs  places  publique; , 

plaifirs  du  fiécle  &  du  çr^ad  chendin 
ide  la  perdition  9  ^  les  trament  mal-^ 
jgf  é  eux  à  la  falle  du  feflin  :  on  re^ 
^et  autan;  qu'où  pe^t:  »  ce  devoir  de 
religion  ;  cette  feule  penfée  empoi-r 
ibnne  tous  les  plaiftrs.  Vous  voyez 
pes  ames  in^dw'i^  traîner  le  poid< 
d*une  conicience  irrésolue  ;  balancer 
iong'tems  entre  içurs  devoirs  Sf.  leurs 
pâmons  ;  adoucir  en^n  par  le  ckwt 
d'un  Confcfleur  indulgent  Tamertu* 
ne  dç  cette  démarche  â  aller  paroitre 
devant  yous  9  ô  Dieu ,  qui  devenei 
Içur  nourriture  dans  qe  {nyitoce  d'as* 
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mour ,  avec  autant  de  répugnance  y 
que  s'Us  alloiem  le  {Mréiienter  a  un  €n- 
nemi  ;  &  ne  fe  fentir  peut-être  pas 
d  autre  peine  dans  toute  une  année  ^ 
que  la  peme  de  recevoir  un  Dieu 
qui  fe  donne  à  elles.  Ah  ,  Seigneur  ! 
auffi  rejettez-vous  inviûblement  ces 
vidimes  coupables  qui  fe  font  traî- 
ner par  force  à  lautel ^  vous  qui  ne 
voulez  que  des  facrifices  volontaires  : 
aufli  ne  vous  donnez- vous  que  mal- 
gré vous  à  ces  cœurs  ingrats  qui  ne 
vous  reçoivent  que  malgré  eux-mê- 
mes  ;  &  fi  vous  étiez  encore  capable 
de  ces  faihts  firémiffemens  que  vous' 
laiiTâtes  paroître  fur  le  tombeau  du 
Lazare  ;  ah  !  on  vous  verroit  frémir 
encore  lorfque  vous  entrez  dans  ces 
bouches  profanes ,  qui  ne  font  à  vos 
yeux  que  des  fépulcres  ouverts , 
.  comme  elles  ont  frémi  long  -  tems 
avant  que  de  fe  réfoudre  à  venir  vous 
rendre  cet  hommage. 

Avouons-le  donc  ,  mes  très-chers 
Frères  9  la  foi  qui  nous  fait  difcerner 
le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  une  foi 
tare.  Qn  croit ,  mais  d'une  foi  fuper- 
ficielle  qui  s^en  tient  ^  pour  ainii  dire  9 
à  la  furf^ce  de  ce  Sacrement  ^  & 

n  ea 
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ïï^en  approfondit  pas  la  vectu  &  les 
myftères  :  on  croit  9  mais  d*une  foi 
oiieuie  qui  borne  tout  ion  mérite  à  fe 
fi^umettre  &  à  ne  pas  contredire  :  on 
croit,  mais  d'une  foi  volage  qai  (a 
.  dément  dans  les  œuvres  :  on  croit  ^ 
mais  d  une  foi  humaine  qui  eft  le  don 
de  nos  pères  félon  la  chair  ,  plutôt 
que  le  don  du  Père  des  lumières  :  on 
croit,  mais  d'une  foi  populaire  qui 
ne  nous  laiiTe  que  des  idées  foibles  Se 
puériles  :  on  croit  9  tnais  d^une  foi 
luperditieufe  qui  n  aboutit  qu  à  des 
hommages  vains  &  extérieurs  :  on 
croit ,  mais  d'une  foi  d*habitude  qui 
tie  fent  rien  :  on  croit ,  mais  d'une 
foi  infipide  qui  ne  difcerne  plus  :  on 
croit ,  mais  d  une  foi  commode  qui 
n^a  point  de  fuites  :  on  croit  9  mais 
d'une  foi  peu  éclairée  qui  manque  ^ 
ou  au  refpeû  en  fe  familiarifant  »  ou 
à  Tamour  en  s'éloignant  :  on  croit  ^ 
mais  d'une  foi  qui  captive  lelprit,  & 
qui  laiffe  errer  le  cœur  :  on  croit  en* 
nn ,  mais  d'une  foi  tranquille  &  vul* 
gaire  qui  n  arien  de  vif,  rien  de  grandy 
de  fublime  »  de  digne  du  Dieu  qu'elle 
nous  découvre.  Eh ,  difcerner  Votre 

corps,  Seigneur^parUfaiy  c  eâ;  avoîc; 
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plus  degdût  pour  ce  pain  célefteque 
pour  toutes  les  viandes  de  TEgypte  ; 
c'eft  en  Êiire  Tunique  confolation  de 
notre  exil ,  le  plus  tendre  adouciffe- 
inent  de  nos  peines ,  le  remède  facré 
de  nos  maux ,  le  delir  continuel  de 
nos  ames  ;  ceù,  y  trouver  la  lérénité 
dans  fes  oblcurciflemens  ^  la  paix 
dans  les  troubles ,  le  calme  dans  les 
agitations  de  Tadveriité  9  un  azile 
contre  nos  difgraces ,  un  bouclier 
pour  oppofer  aux  traits  enflammés  de 
iatan  9  un  rafraichiffement  contre  les 
aiguillons  d'une  chair  rebelle  9  une 
ardeur  nouvelle  contre  les  tiédeurs 
inévitables  à  la  piété.  Difcerner  vo- 
tre corps  y  Seigneur  9  c'eil  apporter 
plus  de  foins ,  plus  d'attention ,  pluj 
de  circonfpeûion  à  vous  recevoir , 
qu  à  toutes  les  autres  aâions  de  la 
vie  :  difcerner  votre  corps,  Seigneur , 
c'eft  refpefter  les  temples  où  on  vous 
adore  9  les  Minières  qui  vous  iervent, 
nos  corps  qui  vous  reçoivent.  Que 
chacun  s'examine  $  qu'U  écouté  là- 
deffus  le  témoignage  de  fa  confcien- 
.ce  i  &  c'efl  ici  la  féconde  difpofltian^ 
One  foi  prudente  qui  nous  fafle  éprou* 
ver  :  que  Thomme  s'éprouve  •*  Probu 
mtmJùpJumkomo% 
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E  fai  que  notre  cœur  nous  échappe  Rx*«ï:v 
à  nous-mêmes  ;  que  Teipiit  de  Thom* 
me  ne  connoît  pas  toi^ours  ce  qui  ie 
paffe  dans  l'homme  i  que  les  paffions 
aous  féduifent  9  les  exemples  nous 
rafTurent,  les  préjugés  nous  entraî- 
nent; que  nos  panchans  décident 
toujours  de  nos  lumières;  que  le  cœur 
a  toujours  raifon  ;  que  s'éprouvet 
ibi-même»  ce  neA  fou  v^ent  que  s'aâ^D- 
mir  foi-même  dans  fes  erreurs.  Tel 
eiirhomme ,  o  mon  Dieu  »  entre  les 
fiains  de  fes  feules  lumières  :  (and 
cefTe  il  prend  le  change  9  &  tout  fe 
ârde  8i  ie  métamorphofe  à  fes  yeux  ; 
il  ne  vous  connoît  qu  à  demi  ;  il  ne 
ib  connoît  qua  peine  :  il  ne  voit 
feint  ckûr  dans  tout  ce  qui  Tenviron^ 
ne  ;  il  prend  les  ténèbres  pour  la  lu<» 
filière}  il.va  d  égarement,  en  égare- 
nenc  j  il  ne  fort  pas  de  fes  erreurs 
quand  il  revient  à  lui-même  :il  n'eil 
€pie  les  lumières  de  votre  foi  qui 
puifTent  redreffer  fes  jugemens  ,  ou* 
trrir  les  yeux  de  foa  ame»  être  la 
raifon  de  fon  cœur ,  lui  apprendre  à 
connoitre  »  iclairer  les  my  ilères  dd 

£aûU>iir«p]rDpre  > .  développer  1^ 
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cifices  de  fes  paillons  >  &  en  faire  cet 
homme  fpirituel  qui  j  uge  de  tout.C'eft 
donc  fur  les  régies  de  la  foi ,  qu  il  faut 
3*éprouver  »  mes  Frères  ;  les  doârk 
ries  humaines ,  les  adouciflemens  de 
Tufage  >  les  exemples  de  la  multitu- 
de 9  nos  propres  lumières  Ibnt  des 
guides  trompeurs  ;  &  fi  jamais  il  im« 
porta  de  ne  point  prendre  le  change  ^ 
£ins  doute  c*eft  dans  une  conjonâure 
cù  le  (acrilége  ell  la  peine  de  la  mé«. 
prife. 

Mais  fur  quoi  nous  éprouverons- 
nous  ?  fur  quoi  !  fur  la  iainteté  de  ce 
Sacrement  &  fur  notre  propre  cor» 
ruption*  C  eilla  chair  de  Jefus  Cbnii^ 
c'eiile  pain  des  Anges ,  c'eâ  TAgneau 
fans  tache  qui  ne  veut  autour  de  fon 
autel ,  que  ceux  f  ou  qui  n  ont  pas 
fouillé  leurs  vétemcns,  on  qui  les  ont 
lavés  dans  le  fang  de  la  pénitence.  £t 
qui  êtes-Yous  9  ame  téméraire  »  que 
je  vois  approcher  avec  tant  de  fécu^ 
lité }  Y  portez-vous  votre  pudeur» 
votre  innocence  ?  avez-vous  toujours 

f oSédé  le  vafe  de  votre  corps  dans 
honneur  ^  dans  la  iainteté  i  n'avez* 
vous  pas  traîné  votre  cœur  fur  la 

jboue  de  nilie  giafliops  î  votre  ame^ 
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XI  ed  elle  pas  aux  yeux  de  Dieu ,  ce 
ûfon  noirci  dont  parle  le  Prophète  » 
que  des  flammes  impures  ont  dès  vos 
premiers  ans^  flétrie,  copfumée,  & 
qui  n'eft  plus  qu  un  refte  hideux  de 
leur  violence  ?  neces- vous  pas  tout 
couvert  de  plaies  honteufes?  paroit-il 
fur  votre  corps  un  feul  endroit  qui  ne 
ibit  marqué  de  quelques  crimes  ?  Où 
placerez- vous  la  chair  de  T Agneau? 
Quoi!  elle  repofera.fur  votre  langue; 
'Cette  chair  pure ,  fur  un  tombeau  qui 
n'a  jamais  exhalé  que  la  puanteur  &c 
rinfeâion  i  cette  chair  immolée  avec 
tant  de  douceur  ^  fur  rinârument  de 
vos  vengeances  &  de  votre  amertu* 

'  mejcettechaircrocifiée»  furleûége 
de  vos  fenfualités  &  de  vos  débau-  . 
ches  ?  Qiîoi  1  il  defcendra  dans  votre 
cœur  !  Mais  y  trouvera*t-*il  où  repor 
fer  fa  tête  ?  N'avez- vous  pas  fait  de 
ce  temple  iaint  une  caverne  de  bri- 
gands ?  Quoi  !  vous  Fallez  placer  par- 
mi tant  de  deûrs  impurs  9  d'attache-* 
.mens  pro&nes^  de  projets  d*ambi-* 
tion  9  de  mouvemens  de  haine  ,  de 
jaloufie  f  d'orgueil }  c'eft  au  milieu  de 
tous  ces  monures ,  que  vous  lui  avez 
préparé  ùl  demeure  i  Ah  !  vous  le 

Piij 
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iivrez  à  fes  ennemis  y  vous  le  mettei 
encore  entre  les  mains  de  fes  bour-^ 

reaiix. 

On  s'eft  éprouvé 9  me  dit-on;  on 

s'eft  confeffé  avant  que  d'approcher. 
Ah  !  mes  Frères >  &  delà  même  bou«^ 
che  dont  vous  venez  de  vomir  vo& 
iniquités  vous  allez  recevoir  Jefus- 
ChriA  ?  &  le  cœur  encore  fumant  de 
mille  paflîons  mal  éteintes ,  &  quct 
lekndemain  va  voir  rallumer ,  vous 
ofez  venir  of&ir  votre  préfent  à  Taw 
tel,  &  participer  aux  Myflèresfaints? 
&  rimagination  fouillée  des  idées; 
toutes  fraîches  de  vos  excès  que  vous 
venez  de  raconter  au  Prêtre,  vous. 
*aUez  goûter  le  froment  des- Elus  f 
Quoi  !  au  fortir  du  tribunal ,  la  Com*-- 
mumon  vous  tient  lieu  de  pénitence  f 
vous  allez  de  plein  pied  du  crime  à 
lautel ?  Au  lieu  de  répandre  des  lar^^ 
isnes  avec  les  pénitëns ,  vous  venez, 
vous  confoler  avec  les  Juftes  ?  au 
lieu  de  voiis  nourrir  d'un  pain  de  tri- 
bulation ,  vous  courez  au  feftîn  dé^ 
licieux  ?  au  lieu  de  vous  tenir  comme 
le  publicain  à  la  porte  <lu  temple  » 
vous  approchez  témérairement  du 
Saint  des  Saints  }  Un  pénitent  n'arri-* 
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voit  autrefois  à  la  table  du  Seigneur  , 
qu'à  travers  les  années  entières  d'hu- 
miliation 9  àe  jeûne  9  de  prière  ^  d'aur 
ftéçité ,  &  on  fe  purifioit  dans  les  lar- 
mes 9  dans  la  douleur ,  dans  les  exer^ 
cices  publics  d'une  difcipline  péni* 
ble  :  on  devenoit  des  hommes  nou- 
veaux ;  il  ne  reiloit  plus  rien  de  la 
*  première  vie ,  qu'un  regret  fmcère  : 
on  ne  reconnoiiToit  enna  de  traces 
descrimes  pafles  que  dans  les  traces  de 
la  pénitence&  desmacératîons  qui  ve- 
noient  de  les  expier  ;  &  TEuchariftie 
étoit  le  pain  célefte  que  Thomme  pé- 
cheur ne  mangeoit  alors  qu'à  la  iueur 
de  fon  front.  Et  aujourd'hui  on  croit 
qu'avoir  confeiTé  fes  crimes ,  c'eilles; 
avoir  punis  ;  qu'une  abfolntton  qui 
fuppofe  un  cœur  contrit  &  humilié  y 
lé  crée  &  le  donne  elle-même  ;  que 
toute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de 
Jefus-Chrift  de  celui  qui  la  reçoit 9» 
c'eil  qu'il  ait  découvert  la  pourriture 
&  l'infeftion  de  fes  plaies.  Commu- 
nions indignes  9  mes  Frères  :  vous^ 
mangez  &  vous  buvez  votre  Juge- 
ment. Onabeau  vousraffurer  ;  l'hom- 
me  peut-il  vous  )uftifier>  lorfque 
Dieu  vous  condamne  ? 
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D'ailleurs  9  c'eft  un  azyme  pur  ;  3 

faut  être  exemt  de  levain  pour  ea 
manger.  Or  de  bonne  ici  »  ces  per« 
Ibnnes  du  monde  que  les  rirconfian* 
ces  d'une  folerr.nité  détermine  nr  à 
s'approcher  de  i'£uchanfiie>  ont-elies 
<ïuitté  le  vieux  levain  en  fe  préfen- 
tant  à  l'autel  ?  n  y  j)ortent  -  elles 
pas  toutes  les  paflions  encore  vi van» 
tes  dans  leurs  racines?  jugez-en  par 
les  iiiites.  On  le  retrouve  le  .  même 
au  fortir  de*là  :  les  haines  ne  font 
point  éteintes  i  l'empire  de  la  volup- 
té n  eft  point  afibibli  ;  la  vivacité  pour 
les  plaifirs  n  eft  point  émouffée  ;  la 
pente  pour  le  monde  n  ell  pas  moins 
rapide  ;  la  cupidité  n*a  rien  perdu  de 
fes  droits.  On  ne  voit  pas  plus  de 
•  précautions  qu'auparavant  contre  les 
périls  éprouvés  ;  les  commerces  re- 
commencent i  les  entretiens  fe  re- 
nouent; les  paffions  fe  réveillent; 
tout  va  même  train ,  &  on  n'a  par- 
deflus  fon  premier  état  »  que  la  proâ- 
nation  de  ce  redoutable  myftère*- 
.  D'où  vient  cela  ?  c  eil  que  fe  confelfer 
fimplement  9  n'eft  point  s'éprouver. 
De  plus ,  c'eft  la  viande  des  forts. 

Une  ame  foible^  chancelante  j  mal 
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•afiermie  ;  qui  tourne  à  tout  vent  j 

qui  plie  au  premier  obftacle  ,  qui  fe 
brile  au  premier  écueil  ;  qui  échappe 
à  toute  heure  à  la  grâce  ;  qui  a  une 
longue  expérience  de  fa  fragilité; 
qui  n'apporte  jamais  à  Tautel  que^s- 
promeffes  cent  fois^ violées ,  que  des 
îenfibilités  de  dévotion ^  que  le  pre- 
mier plaifir  étouffe ,  qui  depuis  ies 
premiers  ans  efl  dans  le  commerce 
des  foibieffes  &  des  cbofe»iaintes ,  & 
a  toujours  vu  fuccéder  les  crimes  au 
repentir  9  &  les  lacremens  aux  re^ 
diutes:  une  ame  de  ce  caraâère  eil» 
ce  une  ame  forte  l  ne  doit-elle  pa$ 
s'éprouver  ^  croître  9  fe  fortifier  ^ 
s^exercer  dans  la  charité  ?  A  peine  en 
état  de  foutenir  le  lait  9  doit  -  elle 
imprudemment  fe  charger  d*une  vian- 
de folide  9  qui  ne  fert  de  uourrituriS? 
qu'à  rhomme  parlait  î 

Il  eil  marqué  dans  la  Loi  9  que  fi  la  f 
.  viâime  qu'on  venoit  d'immoler,. étoit  ^ 
mife  dans  un  vaiffeau  de  terre  le 
vaifTeau  feroit  brifé  fur  le  champs  mais 
ques'ilétoit  d'akain 9. il  feroit  lavé  de 
nettoyé*  Ces  circonftancesmarquées 
avec  tant  de  iom  y  £éroient-eileS'  di- 
1^  die:  r£f£cit      >   elles  ^ne  r  eivr 
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termoient  des  kiftruâîons  &  des  my'- 

ûères  ?  Une  ame  fragile  qui  reçoit  la 
viâime  véritable  9  ne  reifesnble-trelie. 
pas  à  ce  vaiffeau  déterre  qui  fe  brife , 
^Qur  ainû.dire,  &  qiii  ne  peut  foutenk 
I9  violence  de  ce  feu  facré  ?  au  lieu 
'  qu  une  ame  folide  comme  Tairain  s'y 
Çuriâe  9  y  perd  fes  plus  légères  ibuil- 
lures,  i&  devient  phis  belle  fie  plus 
brillante.  Qu  arrive-t-il ,  félon  Jefus* 
Çhrift  9  lor£[iue  Ton  met  du  nou« 
veau  dans  des  vaiffeaux  vieux  &  ufés? 
l^fijc  rompent-ils  pas  ?  le  vin  n  eft-il 
pas  perdu,  épanché^  foulé  aux  pieds? 
Quelle  eâ  cette  parabole  ?  Vousmet-^ 
-tfiz  lè  vki  myftique  9  ce  vin  qui  eflH 
fânte  les  vierges ,  ce  vin  dont  la  force 
îette  le^^mes  chaAes  dans  une  iainte. 
iyrefTe  ;  vous  lemettez  dans  un  coeur 
wfé ,  que  des  pailions  envieillies  ont. 
^ffoibli.  Ah  1  je  ne  6ns  point  furpris  9, 
s'il  n'en  peut  pas  foutenir  la  force,, 
fi;  lf3.  fang  de  Jefus-Chriil  ne  iauroît 
s'y  airêter  9  û  à  la  première  occafioti  . 
yows,  le  répandez  Stc  le  foulez  aux 
I^ieidSit.UMoij:  y  accoutomer.  votre^ 
cœur  peu  à  peu ,  le  préparer  par  la^ 
ri^trjaite>  paiL  I9  prière  9  par  la  âiitej 

^fiççmms^  j^r.cte,vi^a9ire5  j^^ofy 


Digitized  by 


DiSF.  A  LA  COMMXJNIiDW;  3^47^ 

nalières  fur  vous-même  ;  &  par  ces* 
longues  &  iages  épreuves  9  le  forti- 
iier  &  ie  ren&€  capable  de  recevoir- 
Jefus-Chrift. 

Ceft  la' Pâque  des  Chrétiens  :  or  r 
Jfefus-Chrift  ne  célèbre  fa  Pâquequ  a- 
vec  fes  Difciples  :  Cum  DifcipuUs  mcis  ^ify^, 
fado  Pafcka.  Or  qif  eft-ce  qu  être  fon  j-^-m^^- 
Difciple  ?  c'efi  fe  renoncer  Ibi  même, 
porter  la  croix  9  le  ûiivre*  Ëtes-vous* 
tnortkié  dans  vos  defirs,  patient  dansv 
vos  affliûions  Kmarchez-vous  fur  les 
tracesque  Jefu^hrift  vousafrayées?^ 
Etre  fon  Difciple ,  c'eft  s'aimer  les  uns 
les  autres:  &  c<Miibien  de  fois  êtes-- 
vous  venu  manger  ce  pain  d'union;, 
combien  de  fois  vous  êtes -vous  pré-- 
ienté    ce  ieftin  de  charité  y  portante 
dans  le  cœur  un  fiel  fecret  d'amer- 
tume coittre  votre  fr^e  }  combien  de; 
fois  êtes- vous  venu  offrir  votre  pré— 
fent  à  lau tel  >  ians  vous . être  récon^- 
^liéaveclui? 

Enfin,  c'eft  un  Dieu  fi  pur,  que  1  es 
aftieslbiit  fouillés  devant  lui;  fi  faint^* 
qu'après  la  chute  de  TAnge  ,  il  fallut: 
quele  ciel  s'écroulât ,  queies  abîmes» 
^ouvrifienr^.  &:  qu'il  mittun-;  cahos^ 
4fei;nelieûtre.le,  g^ché  &  lui;  fi  ja^- 
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loux,  qu'un  feul  defir  étranger  le 
bleiTe.  Ainû  y  mes  Frères  >  il  faut 
TOUS  éprouver  fur  vos  panchans  :  ne 
BOurriffez-vous  pas  encore  ces  defirs 
dufiécledont  parle  rApôtre?-ren« 
dez  gloire  à  Dieu ,  &  fondez  votre 
cœur  en  fa  préfence.  Je  vais  me  nour- 
fû:  de  Jeftts-Chriâ  &  le  changer  ea 
ma  propre  fubftance  ;  mais  lorfqu  il 
fera  entré  dans  mon  ame ,  lui  qui  en 
difcerne  les  intentions  &  les  paxK 
cbans  les  plus  fecrets ,  n  y  trouvera- 
t«ilrien  d'indigne  de  la  Sainteté  de  ûl 
préfence  Il  ira  d'abord  à  la  naiflan- 
ce  &  aux  principes  de  mes  égare* 
nens  ;  il  examinera  fi  la  fource  en 
cft  tarie  ou  le  cours  feulement  fuf-- 
Ipeiidu  ;  il  verra  qudles  font  encme 
les  inclinations  dominantes  de  mon 
«me,  quel  eftlepoids qui Êut encore 
pancher  le  cœur  :  hélas  l  pourra-t-il 
ilire  comme  autrefois  lorfqu  il  entra 
itaos  la  maifon  de  Zachée  :  Aujoiar-* . 
dThuî  le  falut  eft  arrivé  dans  cette 
maifoix%  Suis- je  revenu  de  bonne  £ok 
cette  paffion  &  Êitate  à  moa  iik 
mocence  ;  de  cette  aigreur  que  je 
iieti&  de  déteâer  aux  pieds  du  Pré-^ 
ire  4  de  cette  idolâtrie  des  richéâ^is 
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qui  me  jette  dans'des  gains  injudes  > 

"  de  cette  fureur  de  jeu  qui  nuit  à  ma 
fanté,  à  mes  aâaires,  à  monfalut; 
de  cette  humeur  inégale  &  fôcheufe 
que  la  plus  légère  contradiûion  en- 
flamme i  de  cette  vanité  qui  me  tire 
du  rang  oit  mes  ancêtres  mWoient 
laiiTé;  de  cette  envie  qui  ma  tou- 
jours ^t  regarder  avec  des  yeux  jar 
loux ,  la  réputation  ou  la  profpérité 
de  mes  égaux  ;  de  cet  air  fier  &  cen-^ 
feur  qui  juge  de  tout ,  &  ne  fe  jug& 
jamais  foi-même  ;  de  cet  afcendant 
de  moUefle  »  de  yolupté>  d'immorti- 
fication ,  qui  fait  comme  mon  fonds 
&  mon  être  propre?  L'aveu  que  je 
viiens  de  faire  de  mes  foibleâes  au 
Miniilre  de  Jefus-Chrifi  les  a-t-il  dé- 
racinées démon  cœur?  fais- je  une 
nouvelle  créature  ?  il  n'y  a  qu^un 
jbomme  reiTufcité  qui  puiffe  afpirer  à 

'  ce  pain  célefle  dont  je  vsûs  me  nour* 
rir  :  le  fuis-je  à  vos  yeux,  ô  mon 
Dieu  1  ne  portai-je  pas  le  nom  de 
vivant  étant  encore  mort  en  efiet  ?  le 
fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
pQ^éderart-M  en  paix>  &  n^y  trocK 
vera-t-il  pas  fept  efprits  immondes;; 
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Seigneur ,  &  ne  fouffrez  pas  que  vo-^* 
tte  Chriily  que  votre  Saint  defcende 
dans  la  corruption.  Voilà  9  mes  Frè* 
res ,  comme  il  faut  s'éprouver.  Le 
Seigneur  avoit  défendu  autrefois  aux. 
Jviîs  d'offrir  du  miel  &  du  levain  dans 
les  facriûces  ;  voyez  û  en  approchant 
de  Tautel  ^  vous  n'y  portez  pas  le  le» 
vain  de  vos  crimes  &  le  miel  de  la 
volupté,  c'eft-à-dire ,  &ce  goût  du 
•  inonde  &  du  plaifir  ^  &  ce  caraâère. 
mou&fenfuel»  ennemi  de  la  croix,, 
kalliable.  avecle  lalut..  N  approcher 
pas ,  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  affés 
pur  :  cette  chair  iainte  »  dit  ie  Pro* 
phétey  fie  vous  ôtercMt  poiiri:  votre 
malice  i  elle  en  ajoûteroit  une  nou« 
relie  :.  vx>tre  religion  iêroît  vaine  r 
votre  culte  idolâtre ,  votre  iacrifice^ 
un  facrilége^. 

£|Mrouvez-vous  donc  vous^mèaie  ; 
&  après  cela  mangez  de  ce  pain  cé^ 
leûe..  Mais  il  n'en  ùlui  pas  demeurer; 
au  fimple  difcernement  &  à  Tépreu- 
ve.Mques*là  vous  navez^  qu'é- 
loigner les  obâacles  ;  mais  vx>usâVb- 
vezpasi  mis  les  dernières  difpoûtions:: 
VOU&  avez,  .retranché,  tout  ce:  qùii 
jjguy.oii.hannir  JefuSrÇhrift,  de.  vx^oxê; 


Digiuzcd 


l>isp.  A  LA  Communion;  3^5-» 

ame   vous  n  avez  pas  acquis  ce  qui 
^tivoit  Tattirec  ;  vous  avez  pris  de$^ 
mefures  pour  ne  point  le  recevoir 
indignement;  vous  n  en  avez  point 
pris  pour  le  recevoir  avec  fruit  :  il 
ne  fuffit  pas  detre  exemt  de  crime,; 
il  âut  être  revêtu  de  juftice;  &  de 
fainteté  :  c  eft  peu  de  ne  le  point  tra- 
hir; avec  Judas  :  il  iàut  L'aimer  avec 
les  autres  diipiples  :  c'eil  peu  en  un. 
mot ,  de  n'être  plus  profane  9  mon- 
dain y  voluptueux  >  mou  9  fier  9  vindi- 
catif, attaché  ;  il  faut  être  grave  9 
doux  ^  humble  9  fenn€9  cbaâê,  âdèle9. 
chrétien*  Toutes  lies  fois  que  vous  hr 
rez  ceci,  faites-le  en  mémoire  de  moi  : 
c'eû  la  troifiéme  difpc^ition,  com-- 
munier  en  mémoire  de  Jeius-Chrift. 

^(^U'eA<e  me^  oommunier  en  mé- 

.moire  de  Jems-Chrift  ;  c  eft  en  pre- 
mier Heui  mes  frères,  retracer  en 
foi-même  tout  ce  qiii  fe  paffa  dans  le 
«cœur  de  Jefus^^brifl  >  dans  rinftitu* 
don  de  ce  Sacrement  adoraUe.  J'aiî 
defiré  ardemment  j  dlfoit-il  àfesDif?"  / 
ciple*.9.<te.  «ranger  cette  Pâque  avec- 
vous  :  Dejîderio  d^dèravi  hoc  Pafcha  lu»^^  j^U. 
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ce  moment  heureux  i  il  ne  le  perdoît 
pas  de  vue  ;  il  fe  confoloit  dans  ce 
Ibuvenir ,  de  toutes  les  amertumes  de 
ia  paillon  :  Ant^uam padar.  Que  vou- 
loit-il  nous  apprendre  par  là,  mes 
Frères  ?  ah  !  c'cft  qu'il  faut  apporter  . 
à  cette  table  divine  »  un  cœur  embra* 
fé ,  pénétré ,  confumé  ;  un  cœur  in»- 
patient ,  empreffé ,  avide  ;  une  faim 
&  une  foîf  de  Jefus-Chrift  ;  un  goût 
réveillé  par  Tamour;  en  un  mot,  ce 
que  )  ai  appellé  une  ibi  ardente  qiâ 
nous  £ifle  aimer.  Ce  pain ,  dit  ua 
Père  y  demande  un  cœur  affamé  :  In- 
wiom  hominis  quarit  e/urUm.  Ah  ! 
Seigneur ,  dit  alors  Tame  fidèle  avec 
jjf^lffaiut  Auguâin,  ehl  qui  me  donnera 
&  i.c.  S'  que  vous  veniez  dansmoncœur  pour 
en  prendre  poffeffion  ;  pour  en  rem- 
plir tout  le  vuide;  pour  y  régner  feul; 
pour  y  demeurer  avec  moi  jufques  à 
la  confommatk>n  des  iiécles^  pom: 
m*y  tenir  lieu  de  tout  ;  pcnir  y  Êiire  ^ 
mes  plus  chafte^  délices;  pour  y  ré- 
pandue mille  fecrettes  coaiblations^ 
pourleraflafier,  Tenivrer,  me  faire 
caiblier  mes  malheurs  >  mes  inquiétiK 
4es^  mes  vainsplaifirS9.t0us.les  hooK 
aoe^^runiyers  entier>  &  m&  laiffeg 
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tout  à  vous ,  jouir  de  votre  préfence^ 

de  vos  entretiens ,  des  douceurs  que 
vous  préparez  à  ceux  qui  vous  ai« 
ir  ent  ?  Peut-être,  Seigneur,  la  iraifon 
de  iT.onatne  n  ell  pas  encore  aflés  pa- 
rée pour  vous  recevoir  ;  mais  venez 
en  faire  vous-mênne  tout  rornement. 
Peut  -  être  y  appercevez  -  vous  des 
fouillures  qui  vous  en  éloignent  ;  mais 
vous  les  puriHerez  par  votre  divin  at- 
touchement. Peut-être  y  découvrez- 
vous  encore  des  ennemis  invifibles  ; 
mais  n  êtes-vous  pas  le  fort  armé  } 
votre  feule  préfence  lesdiffipera^ 
tout  fera  en  paix  quand  une  fois  vous 
vous  en  ferez  mis  en  pofleiHoh.  Peut- 
être  a-t-elle  des  rides  qui  Tenlaidii- 
fent  ;  mais  vous  renouvellerez  fa 
leunefle  >  *  comme  celle  de  Taigle» 
Peut-être  eft-elle  encore  flétrie  des 
taches  de  fes  anciennes  infidélités  i 
mais  votre  fang  ac4ievera  de  les  efia^* 
cer.  Venez,  Seigneur  ,  &  ne  tar-. 
dez  pas  ;  tous  les  hiens  m'arriveront 
avec  vous  :  méprifé ,  perfécuté  ,  af^ 
fligé  ,  dépouillé ,  calomnié  y  je  ne 
compterai  plus  mes  malheurs  pour 
rien ,  du  moment  que  vous  viendrez 

ks  adoucir  :  honoréi  iavorifé^  élevé  ^ 
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environné  d'abondance ,  ces  vaines 
profpéhtés  ne  me  toucheront  plus  f 
ne  me  paroitront  plus  rien ,  du  mo* 
ment  que  vous  m  aurez  fait  goûter 
combien  vous  êtes  doux.  Tels  font 
les  defirs  qui  doivent  nous  conduire 
à  lauteL 

Mais  9  hélas  !  les  uns  y  apportent 
un  dégoût  &  une  répugnance  crimi- 
nelle  :  il  leur  ikut  dés  occafions  pour  . 
les  y  déterminer  ;  d'eux-mêmes  ils  ne 
s'en  aviferoient  jamais.  Mais ,  que 
dis-je ,  des  occafions  ?  il  faut  des  fou* 
dres  &  des  anathêmes  ;  il  faut  que 
ji'£glife  tonne,  foudroyé.  Bon  Dieu  1 
que  la  tiédeur  des  Chrétiens  ait  ré- 
duit votre  Eglife  à  leur  faire  une  loi 
4e  la  participation  à  votre  corps  & 
à  votre  fang  !  qu  il  ait  fallu  des  peines 
&  des  menaces  pour  les  conduire  à 
Fautel ,  &  les  obliger  de  s'affeoir  à 
votre  table  !  que  toute  la  félicité  du 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  pour 
lui  un  précepte  pénible  !  que  le  pri-  • 
vilége  le  plus  glorieux  dont  vous  puif- 
fiez  favorifer  les  hommes  ^  foit  pour 
eux  une  gêne  &  une  contrainte  1  Ah 
Seigneur  9  quand  vous  donnâtes  à 
.votre  Eglife  le  pouvoir  de  lier ,  vous 
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attendiez-vous  qu  elle  en  dût  faire  cet 
uâge  }  Se  fon  autorité  étoit-elie  de- 
ftinée  à  traîner  fes  enfans  à  Faiitel , 
ou  à  en  féparer  fes  ennemis?  Les  au- 
tres en  approchent  avec  un  cœur  pé« 
faut  9  un  goût  émouiTé  9  une  ame  tou- 
te de  glace  :  gens  qui  vivent  dans  le 
commerce  des  plaifirs  &  des  Sacre- 
mensi  qui  participent  à  la  table  de 
^tan,  &  à  celle  de  Jefus^^hriA  ;  qui 
ont. des  jours  marqués  pour  le  Sei- 
gneur 9  &  des  jours  deftinés  au  fié* 
cle  :  gens  à  qui  une  communion  ne 
coûte  quune  journée  de  gêne  &  de 
réferve  ;  qui  ce  jour  là  ne  jouent  pas  y 
nevoyentpas ,  n'étalent  pas ,  ne  mé^ 
^ent  pas  9  ne  s'aflemblent  pas.  Mm. 
ce  régime  ne  va  pas  plus  loin  ;  toute 
la  dévotion  finit  avec  la  folemnké  : 
c^eft  uneaâion  de  cérémonie  ;  on  eft 
content  de  foi-même ,  après  cette 
courte  fufpenfion;  oa  rentre  tran« 
quillement  dans  fes  premières  voies  , 
car  c'étoit  un  article  dont  on  étoit 
convenu  avec  foi-même  ;  on  vit  un^ 
ment  dans  ce  tranquille  mélange  de 
iaint  &  de.  profane  ;  les  Sacrement 
nous  calment  fur  les  plaifirs  ;  les  plai-^ 

•êia,  j^ourêtce  plus  tranquilles  du  coté; 
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de  laconfcience»  nous  conduilènt  aux 
Sacremens  ;  &  Ton  eft  à  demi  bon 
pour  être  mondain  fanslcrupule.Âinû 
on  porte  à  lautel  un  goût  affadi  par 
les  amuremens  &  les  joies  du  fiéclc  , 
par  l'embarras  des  araires ,  par  le 
tumulte  des  paffions  :  on  ne  lent  pas 
les  douceurs  ineffables  de  cette  vian- 
de céleile  ;  on  retrouve  jufqu^au  pied 
du  trône  de  la  grâce ,  les  images  des 
plaifirs  dont  on  vient  de  Ibrtir  ;  des 
intérêts  qui  notis  occupent ,  des  pro- 
jets qui  nous  embarraâent ,  des  idées 
qui  nous  arrachent  de  lautel. pour 
nous  rentrainer  dans  le  monde ,  font 
iur  le  cœur  des  impreflions  bien  plus 
*  Tives  que  la  préfence  de  Jefiis-Chiift. 
Mais  neft-ce  pas.  Seigneur,  contre 
ces  Chrétiens  monûrueux ,  que  votre 
Prophète  indigné  vous  difoit  autre* 
fois  ;  jihl  SdgnciéTy  qutyotrctabUltur 
.  'depîenne  un  piège ,  une  punition  ,  une 
pierre  d'achoppement  &  de  fcandaLe. 

£n  fécond  lieu  ,  communier  en 
mémoire  de  Jefus-Chrift ,  c^eft  vou-» 
loir  réveiller  par  la  préfence  de  ce 
gage  facré  tout  ce  que  fon  fouvemr 

peut  faire  d'impreflîon  fur  un  cœur 

(quiraâme.  L'abfeoce  rallentitki^iij^ 
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fons  les  plus  vives  ;  Jefus-Chrift  pré* 
voyoit  bien  que  montant  dans  le  ciel  y 
içsDifciples  inrenfiblement  oubiie- 
roient  fes  bienfaits  &  fes  divines  in^ 
ftrudions.  Hélas  !  Moyle  ne  relie  que 
quarante  jours  fur  la  montagne  9  ôc. 
déjà  les  Ifraélites  ne  ie  fouviennent 
plus  des  prodiges  qu'il  avoit  opérés 
pour  les  délivrer  de  T Egy  pte.  Qu  eil . 
devenu  ce  Moyfe,s'entredifoient-ils  ? . 
&iibns-nous  des  dieiuc  qui  nous  pré- 
cédent &  qui  nous  défendent  contre 
nos  ennemis.  Jefus-Chrift,  pour  parer 
à  ces  inconâances  du  cœur  humain  ^ 
voulut  en  montant  dans  la  célefte 
Sion  9  nous  laifTer  un  gage  .de  ia  pré* 
fence  :  c  eft  là  qu'il  veut  que  nous  ve* 
nions  nous  confoler  de  fon  abfence. 
lenûble  ;  c^eft  là  que  nous  devons  re- 
trouver un  fouvenir  plus  vif  de  fes 
merveilles ,  de  ia  doârine  »  de  fes 
bienfiûts»  4?  ia  di^âne  perfonne; 
ç  eft.  là  que  fous  des  fignes  niyfté- 
ticoof,  f  nous  venons  le  voir  nai^ant  à 
Bétbléem,  élevé  à  Nazareth ,  convcr- 
faut  avec  les  hommçs ,  &  parcourant 
les  vïik^  de  U  Judée^  ^ant  dési- 
gnes &  des  prodiges  que  nul  autre 

avant  kû  a'avoit  j^inaisjaits^  ^PP^H 
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lant  à  fa  fuite  des  Difciples  groilîers 
pour  en  faire  les  maîtres  du  monde  > 
confondant  Thypocrifie  des  Phart^ 
liens ,  annonçant  le  falut  aux  hom- 
mes 9  laiiTant  par-tout  des  traces  de 
fa  piiiflance  &  de  fa  bonté,  entrant 
en  triomphe  à  Jérufalem ,  conduit  fur 
le  Calvaire  y  expirant  fiir  une  croix  > 
vainqueur  de  la  mort  &  de  lenfer  » 
menant  avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui 
étoient  captifs  comme  les  trophées 
de  f  a  viâoire ,  &  formant  enfuite  fon 
Églife  par  Teffulion  de  fon  efprit  & 
Tabondance  de  fes  dons  ;  en  un  mot  ^ 
lious  Yy  retrouvons  dans  tous  fes  tny- 
Hères. 

[  Vous  enviez  9  dit  iaint  Cluyfoflô- 

me,  le  fort  d'une  hémorroïfle  qui  tou- 
che fes  vétemens ,  d'une  péchereiTe 
oui  arrofe  fes  pieds  de  fes  larmes ,  des 
temmes  de  Galilée  qui  eurent  le  bon- 
heur de  le  fuivre  &  de  le  fervir  dansr 
les  courfes  de  fon  miniflère ,  de  fes 
Difciples  avec  qui  il  converfoit 
miliérement ,  des  peuples  de  ce  tems- 
là  qui  entendirent  les  paroles  de  grâ- 
ce &  de  falut  qui  fortoient  de  fk 
bouche  :  vous  appeliez  heureux  ceux 

qui  le  i^ent  ;  bieirdes  Prophète»  6t 
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des  Rois  Tont  fouhaité  en  vain  :  mais 
vous  9  mes  Frères  9  venez  à  Tautel  ^ 
Vous  le  verrez ,  vous  le  toucherez , 
vous  lui  donnerez  un  faint  baiier» 
vous  Tarroferez  de  vos  larmes ,  Se 
vos  entrailles  mêmes  le  porteront 
comme  celles  de  Marie.  Hélas  !  nos 
pères  alloient  dans  une  terre  fainte  y 
adorer  les  traces  de  fes  pieds  »  &  les 
lieux  qu'il  avoit  confacrés  par  fa  pré- 
fence.  Ici,  leur  difoit-on  ,ilpropofoit 
la  parabole  du  bon  Pafteur  &  de  la 
brebis  égarée  ;  ici  il  réconcilioit  une 
femme  adultère  ;  ici  il  confoloit  une 
péchereffe  ;  ici  il  fanclifîoit  les  noces 
&  les  feftins  par  fa  préfence  ;  ici  il 
multiplioit  des  pains  pour  rafTafier 
un  peuple  affamé;  ici  il  défendoit  à 
Tes  Difciples  de  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  une  ville  criminelle  ;  ict 
il  s'abaifibit  jufqu'à  converfer  avec 
une  femme  de  Samarie  ;  ici  il  foufFroit 
les  eniàns  autour  de  lui ,  &  blàmoit 
ceux  qui  voulotent  les  éloigner  ;  ici  il 
rendoit  la  vue  aux  aveugles,  il  re- 
dreflbit  les  boiteux  9  il  délivroit  les 
poffédés ,  il  faifoit  parler  les  muets 
^  &  ouïr  les  fourds.  A  ces  paroles  nos 
pères  fe  fentoient  faiûs.  d'une  joie 
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fainte;  ils  verfoient  fur  cette  teite 
heureufe  des  larmes  de  tendrefie  Se 
de  religion  ;  ce  ipeûacle  9  ces  images 
leur  rapprochoient  le  tems,  lesac* 
tiens ,  les  myllères  de  Jelus-Chriilt 
railunioient  leur  ardeur  9  confoloient 
leur  foi  i  les  pécheurs  y  trouvoient 
une  douce  confiance  9  les  foibles  une 
nouvelle  force  9  les  juûes  de  nou-. 
veaux  deûrs. 

Ah!  Chrétiens!  non  y  il  n'eft  pas 
néceiTaire  de  traverier  les  mers  ;  I9 
ialut  eft  proche  de  vous  ;  la  parole 
que  nous  vous  prêchons  fera ,  fi  vous 
voulez  >  fur  votre  bouche  &  dans  vo<^ 
tre  cœur  :  ouvrez  les  yeux  de  la  foi  9 
regardez  fur  ces  autels  i  ce  ne  font 
pas  des  lieux  confacrés  autrefois  par 
îa  préfence  ,  c  eft  Jefus-Chrift  lui- 
0ieme  :  approchez  en  mémoire  de 
lui;  venez  y  rallumer  tout  ce  que 
votre  coeur  a  jamais  fenti  de  tendre  y 
de  touchant  9  de  vif  pour  ce  divin 
Sauveur.  Que  le  fou  venir  de  fa  dou* 
ceur  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  bri<^ 
fer  xm  rofeau  déjà  cafle ,  &  d'éteindre 
une  iampe  encore  fumante,  calme 
vos  emportemens  &  vos  impatien- 
ces ;  que  le  fouvenir  de  ies  travaux 

& 
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&  de  fa  vie  pénible  vous  confonde  fut 
votre  moUefle  :  qîie  le  fouvenir  de 
fa  modeftie  &  de  fon  humilité  qiii  lui 
âifoit  prendre  la  fuite  lorfqu'on  y  ou» 
loitle  faire  Roi  y  vous  guérifle  de  vos 
vanités  9  de  vos  projets  ^  de  vos  pré« 
tentions  frivoles  :  que  le  {onveme 
de  fon  jeûne  de  quarante  jours  vou$ 
vdétron^e  fur  les  ^uffes  raifons  qui 
vous  portent ,  ou  à  rompre  le  vôtre  , 
ou  à  radoucit:  ;  que  le  fouvenir  de  foa 
zèle  contœ  les  profanateurs  du  Tem* 
pie ,  vous  apprenne  avec  quel  refpe^ 
.  &  quelle  f^unte  frayeur  vous  devez 
y  entrer  :  que  le  fouvenir  de  la  fim- 
.  plicité.&  de  la  frugalité  de  fes  mœurs 
.  condamne  les  vaines  fuperfluités  8c 
les  excès  des  vôtres  :  que  le  fouyenîc 
,  de  iès  retraites  &  de  fes  prières  vous 
avertiûe  de  fidr  le  monde  »  de  vous 
.  retirer  quelquefois  dansie  fecret  de 
votre  maifbn ,  de  pafler  du  moins 
quelques  heures  de  la  journée  dans  la 
pratique  indifpenfable  de  la  prière.  : 
eue  le  fouvenir  de  fa  tendrefle  &  de 
VL  compafiîon  'pour  un  peuple  a£Ëmép 
vpus  donne  des  entrailles  de  charité 
pour  les  malheureusi:  :  que  le  fouv^ 
oir  de  fes  fkints  entretiens  vous 
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ilnnfe  à  ronverfer  iiinocefnfnent\ 
Saintement  9  utilement  avec  les  hom- 
mes :  en  un  mot ,  que  le  fouvenir  de 

toutes  fes  vertus  plus  vif  alors ,  plus 
jptéknt  au  cœur  ^  jà  l'eiprit  ^  vous 
corrige  de  toutes  vosfoibieirési^oîià 
ce  qu  on  appelle  jcommuni^r  en  mé« 
jnoire  die  lui. 

Mais  porter  toujours  à  Tautel  les 
taêmes  foîbleffes  ;  mais  fe  Êuniliaii» 
fer  de  telle  forte  avec  la  chair  de 
Jfefu$-Clirift  9  qu'elle  ne  réveille  plus 
en  nous  de  fentimens  nouveaux ,  & 
nous  laiife  toujours  tels  que  nous  fom* 
mes  ;  mais  iê  nourrir  o^une  viande 

divine  >  &  ne  point  croître  ;  mais  s'ap- 
procher  foiivent  de  cet^  fournaife 
\ardente  9  3t  n'y  pouvoir  réchaufier 
vot];e  tiédeur  ;  xnais  fepréfenter  aveç 
^des  £iut6s  cent  fois  détdtées  &  en- 
core chères  p  avec  des  habitudes  d'im- 
'  perfeâibii ,  qpi.  cpioîone  légères 
eiles-mêmes ,  ne  le  font  plus  poui*- 
'  tant  par  l)ittachen\ent  &  la  pente  qui 
'nous  les  fend  inévitables  »  &  par  la 
r^CQnilance  xlu  Sacrement  cj^i^on  fe 
^et  en.  danger  de  'ptaâfieri:  mais 
fahre  profemon  de  piété,  d'éloigné* 

^Ipent  dumonde^  êtte  prffqne  tous  les 
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jours  dans  le  commerce  des  chofes 
iaintes ,  &  Vêtre  fdit  comme  un  point 
fixe  4e  verta  au^ddà  duquel  on  ne 
va  jamais  f  fe  traîner  toujours  autour 
des  mêmes  confeffions  &  des  mêmes  ' 

chûtes,  &  n  être  pas  plus  avancé  après 
dix  années  d'exercice  de  piété  qu^on 
rétoit  d'abord ,  avoir  même  fait  que^ 
ifiies  pas  en,  arrière  &  relâché  de  fa 
fvemière  ferveur  ;  mais  (ans  tefle  ufet 
:de  ce  remède  divin  9  &  ne  fentir  rien 
làt  changé  à  fesmaux  ;  mais  entaflec 
Sacrement  fur  Sacrement ,  fi  je  Tdfe 
idke-,  &  ne  jamais  vutder  ipn  cœur 
poilr  Sme  place  it^cette  viande  cé- 
lefle  ;  mais  nourrit^des  envies  ^  des 
4ttûÉic^és^des  délîcateâes ,  des  àtta- 
chemens  fecrets ,  un  fond  d'immor- 
tiâçatioa  >  des  defirs  de  plaire  ,  de 
-paroître,  de  parvenir  ;  mais  fe  per- 
ejnrlixed'habitude  dansféSsentretiens^ 
rëes  iriraNnt^v  d^s  di^^ 
iau.triii9^des:épanchemeâs  tout  mon-- 

.-Âniifi  y  des  nutalkés  .  éterâdks ,  des 

.fentiniens  tout  profanes  ,  des  airs 
vains  &  pîquans,  des  détours  qui  bleir» 
d^ntda&iéérité  j  de;  déguîfeimens  qôi 
:  Êaniliarifent  avec  le  menfonge ,  des 
^inipaliottfieâ&  d^s^édats  ;  ma&  euh 
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mer  des  Uaîfons  que  la  piété  couvre 
peut-être ,  &  que  le  penchant  tout 
ieul  afTortit  &  foutienc  ;  mais  être 
fur  fa  gloire  5  fur  {es  intérêts  5  fur  (es 
droits  9  d'une  jaloufie  outrée  i  mais 
ie  entir  révolté  au  plus  léger  mépris» 
i&fne  pouvoir  digérer  un  feul  gefte 
défobligeant  ;  mais  être  d'une  atten» 
tion  innnie  fur  foi-même  9  &  dans  une 
parujre  ^mple  &  modeAe  $y  recher^ 
fcber }  choîfir  ce  qui  convient  avee 
plus  de  foin  peut  -  être  qu'une  ame 
snoncbune»  &  là-defliis  vivre  du  pain 
fies  Ânges  ;  ô  mon  Dieu  !  en  voilà 

plus  quil  ne  £utt  pour  nous 
trembler.  ^  ^ 

Mais  eil-ce  manger  ce  pain  indi* 
gnement  que  de  le  manger  avec  tant 
jde  foibleiles  8c  d'imperfeâions  ?  & 
jqui  le  ùàt  »  Seigneur  9  cpie  vous» 
inême  ?  Tdiit  ce  que  nous  favons  ^ 
q^e  çe  neû  pas  communier  èa 
.jnémoire  de  vous;  c'^  qu'il  y  aoa 
.  des  juûiçes  a^  grand  jour  qui  paroi- 
.  troitf  CQùme  m  linge  fouillé  à  vos 
yeux  ;  c'eft  que  plufieurs  de  ceux  qui 
*  /avoient  même  propbétifé  en  votre 
;  ôom  9  ièrottt  rejettés  ;  c^eft  que  tont 

4  .«aM^.iiaos  cet  étau  Pi^, 
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lïek  admis  à  votre  Cène  qu'après 
que  vous  lui  avez  lavé  les  pieds  ;  & 
cependant  vous  nous  affurez  qu  il 
étoit  tout  pur.  Magdelaine  eft  éloi- 
gnée j  &  vous  lui  défendez  de  vqus 
approcher  au  fortir  du  tombeau  » 
parcequ  un  goût  encore  trop  feiifible 
étoit  le  principe  defonempreflement  ; 
&  cependant  elle  avoit  beaucoup  ai- 
mé 9  &  lavé  vos  pieds  facrés  &  Tes 
péchés  de  ies  larmes.  Et  tkiws ,  Sei» 
gneur  y  pleins  de  mifères  ji  vuides  de 
£iiits  imcères  de  pénitence  »  tout 
paîtris  de  molleire  &  de  fenfualités  ^ 
tiédes  &  fans  goût  >  immuables  dans 
im  certain  iétat  de  piété  languiâante 
&  imparfaite  y  plus  foutenue  par  Tha^- 
bitude  &  par  les  engagemetis  d'une 
profeilion  fainte ,  que  par  votre  grâce 
&  itaie  foi  vive  &  folide  :  hélas!  nous 
faifons  de  votre  corps  notre  nourri- 
ture ordinaire.  Quels  abîmes  9  Sei« 
gnetur  !  quelle  fuite  de  erimes  peut^ 
être  qu  on  ignore  9  dont  on  ne  fe  re« 
pentpoint,  qu^on  multiplie  à  Finfini  v 
qui  font  comme  le  germe  fur  lequel 
on  ente  enfuite  mille  nouvelles  pro- 
&natîons  !  Quels  abîmes  9  encore  une 
fois  !  &  que  votre  lumière  nous  ma* 
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nifeilera  au  grand  jour  de  terribles 
fecrets  l  Que  fuis-je  à  vos  yeux  ^  ô 
mon  Dieu  ?  je  ne  piiis  ni  vous  dé- 
.plaire  ,  ni  vous  plaire  à  demi  ;  ma 
condirion  ne  fouf&e  point  ces  états 
mitoyens  de  vertu  qui  tiennent  com- 
me un  milieu  entre  Tinnocence  &  le 
crime  ;  fi  je  ne  fuis  pas  un  faint ,  je 
fuis  un  monfire  ;  fi  je  ne  fiiis  pas  un 
vafe  d'honneur,  je  fiiis  un  vafe  d'i- 
gnominie i  fi  je  ne  fuis  pas  un  angie 

.  de  lumières^  il  n'y  a  point  à  balancer  ^ 
je  fuis  un  ange  de  ténèbres  ;  &  fi  je 
ne  fins  pas  un  temple  vivant  de  votre 
efprit ,  il  faut  que  j'en  fois  le  profana- 
teur. Bon  Dieu  >  quels  puiifans  mo- 
tifs de  vigilance  9  d^attention  tiir  moi- 
même^  de  circonipeâion  »  de  frayeur 
en  approchant  de  vos  autels  ;  d'hu» 
milité,  de  larmes,  de  componûion,  en 
.attendant  la  manifeûation  de  vos  ju^ 
,gemens  adorables  !  Mais  ce  n  eft  pas 
^encore  afîés  de  communicsr  en  mé- 
moire de  Jefus^Chrifi: ,  mes  Frères  ; 
&  pour  nous  retracer  le  fou  venir  de 
fa  vie  9  il  faut  encorf  ^  &  c'eft  la  der- 
nière difpofition ,  rappeller  le  fouve» 

.  nir  de  fa  mort ,  &  lannoncer  toutes 
les  fois  que  Ton  mange  fon  corps  & 
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que  Ton  boit  fon  Ikng  ;  &  ceU  ce' 
que  j'appelle  une  foi  généreufe  qui 
nous  faÎTe  immoler  ir 

T^ut^  fois  que  vous  mangerez 
le  corps  &  que  vous  boirez  le  jang 
du  Seigneur  ,  vous  annoncerez  m 
mort  jufqu^à  ce  qu'il  vienne.  Com-* 
ment  cela  ?  à  la  lettre  on  annonce  fa 
mort  9  parceque  ce  myilère  fut  ua 
prélude  de  fa  paffion  ;  parceque  Ju* 
das  y  forma  comme  la  dernière  ré- 
solution de  le  livrer  ;  parceque  Jefus-* 
Chrift  empreiTé  deibuffrir  ce  batêmé 
de  fang ,  dont  il,  devoit  être  batifé  > 
en  prévint  Faccompliflement ,  &  d'a« 
yance  s  Immola  lui  -  même  par  la 
réparation  myAique  de  fon  corps  & 
de  fon  fang  ;  parceque  rEuchàriftie 
eft  le  facrifice  permanent  de  TEglife , 
ie  fruit  &  la  plénitude  de  celui  de  là 
croix  }  parcequ'enfîn  Jefus-Chrift  y 
eft  comme  dans  un  état  de  mort  ;  il 
IL  ime  bouche  ,  &  ne  parle  pas  ;  de* 
veux  9  &  ne  s'en  fert  pas  i  des  pieds  , 
Si  ne  marche  pas.  Mais ,  mes  Frères  ^ 
en  ce  fens  là  fimpie  comme  le  Juile  , 
annonce  ia  mort  toutes  les  fois  qu*il 
mange  fon  corps  :  c  ell  un  myflère  » 

Qiv  - 
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&  non  pas  un  mérite  »  c  eA  la  nature 
éa  Sacrement  9  &  non  pas  le  privilè- 
ge de  celui  qui  le  reçoit  ;  c*eft  une 
niite  de  fon  inAitution  »  &  non  pas 
une  difpoiition  pour  en  approcher» 
•  Or  le  deffein  de  TApôtre  efl:  ici  de  pré- 
vénir  les  abus ,  d  apprendre  aux  Fi-» 
dèles  à  manger  dignement  le  corps 
dix  Seigneur  ^  de  leur  développer  dans 
les  myftères  que  renferme  ce  Sa-r 
crement  les  difpoiitions  qu  il  deman- 
de. Il  y  a  donc  une  manière  d'annoté 
cer  la  mort  du  Seigneur^  qui  doit  toute 
ie  pafler  dans  nos  cœurs ,  qui  nou» 
difpofe ,  qui  nous  prépare  y  qui  aP' 
Ibrtit  la  ûtuation  de  notre  ame  à  la 
nature  de  ce  myfière  y  qui  nous  fait 
porter  fur  notre  corps  la  mortiiîca« 
don  de  Jefus-Chrift  «  qui  nous  immolé 
nous  crucifie  avec  lui.  Reprenons 
toutes  les  raifons  que  nous  avons  tou^ 
chées  ^  &  changeons  la  lettre  en  ei^ 
prit. 

On  annonce  la  mort  du  Seigneut 

en  premier  lieu,  parceque  ce  myftère 
fut  un  prélude  de  fa  Pailiom  Dans  les 
premiers  tems  l*Eucliariftie  étoit  un 
prélude  du  martyre.  Du  moment  que 

.  la  fureur  du  tyran  s'étoit  déckurée  ât 
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que  la  perfécution  commençoit  à  s'^. 
lever  9  tous  les  Fidèles  couroient  fe 
jaunir  de  ce  pain  de  vie  :  ils  empor- 
toient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai- 
fons  :  la  mort  leur  paroiiToit  moins 
terrible  9  lorfqu'ils  avoient  devant 
leurs  yeux  le  gage  précieux  de  leur 
immortalité  :  ils  la  deûroient  même.; 
&  les  coniblations  înefFables  que  la 
préfence  de  Jefus^Chriâ  cachée  fous 
des  voiles  myffiqucs  répandoit  dé^ 
dans  leur  ame  9  les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  volupté  dont  il 
enivrera  fes  Elus  ,  lorfqu  ils  le  ver- 
l'Ont  Êijce  à  face.  £totent*ils  tr^é 
dans  lesprifons,  chargés  de  fers  com^ 
me  les  fcélérats ,  eux  dont  le  monde 
iCétck  pas  digne  ;  ils  cachoient  avec 
foin  dans  leur  fein  ^  la  divine  Eucba* 
fiftie  ;  ils  s'en  nouiriflbient  ckms  Tac»- 
tente  du  martyre  ;  ils  s'eilgraiffoieni: 
de  cette  viande  célefle»  comme  des- 
"viâimes  pures  ^  afin  que  leur  faorifi* 
èe  fut  plus  agréable  au  Seigneur^  Des 
Vierges  chaftes  $  des  Fidèles^fèrvenr^' 
des  Niiniftres  falnts  participoient  tous 
enfembie  dans  les  cachots  a^i  pain  de 
'bénédiâioii  :  auffî  queUe  joie  datîs 
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lieux  fombres  &  affireiix  !  quels  can^ 

tiques  d'aûions  de  grâce  dans  ces  de- 
meures lugubres  ^  où  les  yeux  ne  re» 
trouvcHent  par -tout  que  de  triftes 
images  de  la  mort ,  &  les  préparati& 

.  des  plus  cruels  fupplices  !  Combien 
de  fois  difoient-ils  à  Jefus-Chrift  pré- 
ient  au  milieu  d'eux  dans  ce  Sacre?» 
ment  adorable  ^  Ah  !  nous  ne  crains- 
cirons  pas  les  maux  »  Seigneur  9  puis- 
que voiis  êtes  avec  nous  :  tjue  des  ar- 
mées entières  nous  environnent,  noiis 
ne  ferons  point  troublés  ;  nos  emie- 
mis  peuvent  perdre  notre  corps  ,  & 

'  même  nous  le  rendrez-vous  glorieuK 
immortel  ;  mois  ifÂ  peut  perdre 
ceux  que  le  Père  vous  a  donnés  ?  heu^ 

'  mdes  chaoïes  que  ikhis  xldgnez  fbur 
tenir  !  faintes  prifons  que  vous  con- 
fierez par  votre  préfence  i  ténèbres 
aimables  où  vous  rempliflez  nos  ames 
de  tant  de  lumières  l  mort  précieu& 
quivanodsonirà VOUS)  âtdéchirer 
les  voiles  qui  vous  dérobent  â  nos 
yeux  i  De  là  y  quelle  foree  dans  les 
tourmens  !  pleins  de  la  chair  de  Jefus- 
ChriA,  teints  de  foniang,  ils  fortoiott» 
dit  famt  Chryfoft6me  ,  de  leurs  ca* 

^«hots  €omin«.4çs  Jiços  eucoce  tout 
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fanglans  &  altérés  de  mort  &  de  cai^ 
nage  ;  ils  voloient  fur  les  échaâàttts  j 
ils  y  portoient  une  fainte  fierté ,  lan-*^. 
soient  çà  &  là  dçs  regards  de  con* 
fiance  &  de  magnanimité  qui  gla« 
çoient  les  tyrans  les  plus  barbares  ^ 
&  défarmoient  leurs  propres  bour* 
reaux  ;  ils  annonçoient  donc  la  mort 
du  Seigneur  en  fe  préparant  au  mar« 
tyre  par  la  communion. 

La  tranquillité  de  nos  ûécles  & 
lefigioA  des  Céiàrs  >  ne  nous  laiiTent 
plus  le  même  efpoir  ;  la  mort  n'eft 
plus  la  récompei^e  de  la  foi  »  Se  Tëu^ 
chariitie  ne  fait  plus  de  martyrs  :  mai$ 
n'avons  -  nous  pas  des  perfécuteurs 
domeffiqoes  ?  notdi  foi  'nVt-elle  à 
craindre  que  les  tyrans  ?  &  ny  a-t-il 
jpas  un  martyre  aamour  comme  un 
aaar tyre  de  fang  ?  En  approchant 
^onc  de  Tautel»  mes  Frères  «  une  ame 
Jfidèle  foupire  après  la  diflblution  de 
jfon  çorps  terreftre  ;  car  pourroit-elle* 
Amer  cette  vie  »  &  annoncer  la  moit 
de  Jefus-Chrift ,  &  retracer  dans  ces 
figues  myftiques  fa  fortie  du  monde 
jKiur  aller  à  (on  Père  ?  elle  fe  plaint 
ijne  fon  exil  efl  trop  prolongé ,  elle 
jpocte  an  lôsd  du  £uiâuaire  un  efprk 
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ce  mort  &  de  martyre  :  Ah  !  Sei« 
gaeur  »  puifque  vous  êtes  mort  & 
crucifié  au  monde  >  pourquoi  m  y 
retenez-vous  ?  que  puis-je  trouver  fur 
la  terre  digne  de  mon  cœur ,  vous  ny 
étant  plus  ?  le  myftère  lui-même  qui 
devoit  me  confoler  par  votre  préfen- 
ce ,  me  âtt  fouvenir  de  votre  mort  : 
ces  voiles  qui  vous  couvrent ,  font  urt 
artifice  de  votre  amour  ;  &  vous  ne 
vous  cachez  à  demi,  que  pour  réveil- 
ler dans  mon  coeur  le  defir  de  vous 
voir  à  découvert.  Vaines  créatures  ^ 
que  m^offrez- vous  qu  un  vuide  affreux 
du  Dieu  que  }e  cherche  ?  Que  mt 
fëpondez-vous  ,  lorfque  mon  cœiir 
jféduit  ie  tourne  de  votre  côté  pour  j 
charmer  fes  inquiétudes  }  Retourne  ^ 
roe  dites  •  vous  y  à  celui  qui  nous  a 
iaites  ;  aous  gémiffions  en  attendant 
quli  vienne  nous  délivrer  de  ce  trifle 
.  affujettifiement  f  qui  nous  fait  fervk 
aux  paffions  &  aux  erreurs  des  hoaw 
mes.;  ne  le  cherche  point  au  milieu 


■ 

paroit  ><ce  n'eâ  que  pour  mourir  eiK 
core  tons  les  joms  i  reprends  les 
jiefic^  ^^afiedionsque-tuvoulà» 
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nous  donner ,  &  les  détourne  vers  le 
ciel  ;  répoux  a  été  enlevé ,  la  terre 
déformais  n*e&  plus  pour  un  Chré^ 
tien  qu'un  féjour  de  foitpirs  &  de  lar- 
mes :  voilà  ce  qu'elles  me  répondent 
Qui  me  retient  doné  ici -bas ,  Sei- 
gneur ?  quels  font  les  liens  &  les  char- 
imes  qui  peuvent  m'attacher  à  la  ter- 
re ?  Inquiète  dans  les  plaifirs ,  impa- 
tiente dans  Tabfence  ;  ennuyée  des 
entretiens  &  des  commerces  des  hom«* 
mes  9  effirayée  de  la  folitude  ;  fans 
goût  pour  fe  monde  ^  £uis  goût  pottr 
la  vertu  ;  &ifant  le  mal  que  je  hais  i 
ne  &iiant  pas  le  bien  que  je  Toudr  ois  | 
me  retient  ?  qui  diffère  la  diiTolu- 
tion  de  ce  corps  dépêché  ?  qui  m'em- 
pêche de  voler  avec  les  «des  de  la 
colombe  fur  la  fainte  montagne  ?  Je 
ferois  heurenfe  9  Seigneur^  îe  le  feps  ; 
je  pourrois  à  toutes  les  heures  me 
nourrir  de  ce  pain  délicieux  ;  je  ne 
goûte  de  véritable  joie  qu'aux  pieds 
de  vos  autels  ;  ce  font  là  les  momens 
les  plus  heureux  de  ma  vie  :  mais  ils 
durent  fi  peu  ^  il  feut  fe  rengager  ft 
vite  dans  les  ennuis  &  les  defasré*^ 
mens  du  fiécle  ;  mais  il  faut  s'elor» 
gnei  de  vouspour  â  long-tems  inon^ 
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Seigneur^ilny  a  point  de  parfait  bon« 
heur  fur  la  terre,  &  la  mort  efi  un  gaià 
^  qui  fait  vous  aimer» 
.  Sont-celànosfentiineiiSyiiiesFrè* 
res ,  quand  nous  approchons  des  au* 
tels  î  Où  font  aujourd'hui  les  Chré- 
tiens ,  qui ,  coflttne  les  premiers  Fidè* 
les  f  attendent  la  bienheurçufe  efpé-, 
rance ,  &  liâtent  par  leurs  foupirs  la 
fin  de  leur  exil ,  &  Tavénement  de 
Jefus-Chriil }  Cdi  un  rafinement  de 
piété  qu'on  n'entend  point  ;  c'eft  un 
langage  prefque  de  contemplatif  ;  Ôc 
cependant  c'ell  le  fondement  de  la 
religion  &  la  première  démarche  de 
la  foL  On  regarde  la.néceâité  de 
mourir  comme  une  peine  cruelle  ;  la 
feule  idée  de  la  mort  qui  confoloit 
tant  nos  pères ,  nous  &it  frémir  :  la 
£n  de  la  vie  eft  le  terme  de  nos  plaî- 
firs  ^  au  lieu  d'être  celui  de  nos  pet» 
nés  ;  on  la  ménage  aux  dépens  de  la 
loi  de  Dieu  &  des  obligations  df  !£- 
glife  :  les  foins  qui  woutiflent  att 
corps  font  infinis  ;  nos  précautions  fur 
€:e  point  vont  jufques  à  la.fi>ifalefle  i 
ou  s^il  arrive  quelquefois  de  fouhaiter 
ce  dernier  moment  >  c'eftlaffitude  de 

la  vie  &  de  fe^  chagrins  ^  unis 
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'tlifgrace  »  uneinfimitté  habituelle  qui 
nous  mine ,  une  révolution  dans  nos 
affaires  qui  ne  nous  laiiOSe  plus  ei^ 
pérer  de  plaifirs  en  ce  monde  9  un 
établiûement  manqué  »  une  mort  y  un 
acckleià: ,  enfin  un  dégoût  &  un  four 
hait  d'amour  propre  ;  on  s  ennuie  d'ê- 
tre malheureux ,  mais  on  n'eil  point 
empreffé  d'aller  fe  réunir  à  Jefus- 
Chriû  :  &  là-deiTus  on  vient  manger 
la  Cène  da  Seigneur  9  fe  renoâveUer 
le  fouvenir  de  fa  pailion ,  &  annoncer 
ÙL  mon piicpi'àce  <pi'il  vienne  ;  quelle 

indignité  } 

Ëa  iecond  lieu ,  on  annonce  ùl 
mort  dans  ce  myftère  »  parceque  Jok 
das  y  forma  comme  la  dernière  réfo- 
:  iutkm  de  le  livrer*  Or  ^  qa^exige^de 
nous  ce  fouvenir  ?  ah  !  mes  Frères  , 
-un  deiir  ardent  de  réparer  par  nos 
:  hommages  Tinpiécé  de  tmt  de 
-munions  monârueufes  qui  crucifient 
-de  noureatt  Jefiis^Cliiift.  Tant  de 
.  Miniilres  perfides  Toffirent  dans  tous 
les  lieux  où  fon  nom  eft  connu  5  avec 
des  mains  iàcriléges  ;  tant  de  pécheurs 
impudiipies  >  vindicatif  y  mondains  » 
Yayiâeurs  ,  de  tous  les  peuples  9  de 
joutes  les  qations  ^  le  reçoivent  dans 
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des  bouches  proÊines  :  nous  devoiif 
fentir  les  outrages  qu'y  fouffre  Jefus- 
Chiiâ  ;  nous  confondre  devant  tui^ 
fur  ce  que  le  plus  iignalé  de  fes  bien^ 
£àt$  eft  devenu  1  occaûon  des  plus 
.  grands  crimes  ;  trembler  fur  nous* 
mêmes  ;  admirer  fa  bonté  ,  laquelle 
pour  l'utilité  d'onpetit nombre  d'Elus^ 
a  bien  voulu  s'expofer  aux  indignîr- 
tés  de  cette  multitude  infinie  de  pé« 
cheursdetouslesfiécles  &  detonsles 
tems  qui  Tout  deshonoré  &  qui  le 
deshonorent  ;  détourner  par  les  lar» 
mes  Je  notre  cœiu: ,  &  par  mille  gé^ 
miflemens  fecrets ,  les  âéaux  que  les 
communions  indignes  ne  manquent 
|amais  d'attirer  ûxr  la  terre»  Car^  & 
TApôtre  fe  plaignoit  autrefois  que  les 
corps  frappés  de  plaies ,  les  maladies 
populaires ,  les  morts  foudaines  n'é«^ 
«oient  qu'une  iuke  de  ce  Sacrement 
profané  i  ah  !  vous  nous  ûskpptz  de* 
puis  longrtems  9  Seigneur  ;.  tous  yei^ 
îéz  fur  nos  villes  &  fur  nos  provinces 
la  coupe  de  votre  ûureur  ;  vous  ac-^ 
jnez  les  RcHsccmire  les  Rois ,  &  les 
peuoles  contre  les  peuples;,  on  n  ett-^ 
teno  parler  que  œ  coml^ts  &  ém 
;BruUs  de  giisp:e>  you»  ùxt^  pleavoùç 
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du  ciel  la  ftérilité  fur  nos  campagnes  ; 
le  glaive  de  Tennemi  dépeuple  nos 
familles ,  &  ôte  aux  pères  la  confola- 
tion  de  leurs  vieux  ans  ;  nous  gémif* 
fons  fous  des  charges  qui  en  éloignant 
de  nos  murs  Tenue  mi  de  TEtat ,  nous 
livrent  à  la  £dm  &  â  la  m^e  ;  les 
arts  font  prefque  inutiles  au  peuple  ; 
les  gains  &  les  tra£k:s  languiflent ,  & 
rinduftrie  peut  à  peine  fournir  aux 
befoins  ;  les  calamités  fecrettes  â&  con* 
nues  de  vonsr  feul ,  font  encore  plur 
touchantes  que  les  publiques  i  nous 
avons  vu  la  faim  &  la  mort  ^  moxBbn* 
net  nos  citoyens  &  changer  nos  villes 
en  déferts  a&eux  j  lennemi  de  votre 
nom  profite  de  nos  dtflenfions  &  ufur* 
pe  votre  héritage*  * 
D'où  partent  ces  fléaux  fi  longs  & 
fi  terribles ,  grand  Dieu  ?  où  fe  for- 
ment ces  nuées  de  fiireur  &  d'indi«i^ 
gnation  qiu  éclatent  depuis  fi  long- 
tems  fur  nos  têtes  ?  n  êtes  -  vous  pas 
armé  pour  punir  les  facriléges  ?  lesr 
attentats  que  Ton  commet  tous  les 
fours  aux  pieds  de  vos  smtels  contre 
votre  corps  ,  ne  nous  attirent-ils  pas 
ces  marques  de  votre  colère  ?  £h  i 
firappeaMtous  donc  ^  Seigneur  i  yettt^ 
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gez  votre  gloire  ;  ordonnez  à  TAnge 

qui  eft  dans  les  airs  de  ne  pas  arrêter 
ion  bras  ^  qu  il  n  épargne  pas  les  mai-' 
fons  oia  font  encore  empreintes  les 
traces  d  un  fang  profané  »  votre  coiur« 
roux  efl  jufie.  Mais  non ,  ne  vengez 
point  des  crimes  par  d'autres  crimes  j 
donnez  la  paix  à  nos  jours  ;  écoutez 
les  cris  des  Judes  qui  vous  la  deman* 
/«rrcfff.s.  dent:  Seigneur,  vous  difent-ils  avec 
^  le  Prophète  >  nous  atundions  la  paix  , 
&  ce  bien  nejl  pas  encore  venu.  Faites 
ceifer  les  proÊuiations  que  les  guerres 
traînent  toujours  après  elles;  ne  pu- 
nirez plus  les  iàcriléges  en  les  multi« 
jpliant  fur  la  terre  ;  rendez  la  majeflé' 
a  tant  de  temples  profanés  y  le  culte 
&  la  dignité  à  tant  d'EgUfes  dépoutl* 
lées  ;  la  fplendeur  &  la  magnificence  à 
tant  d'autels  renverfés  >  la  paix  à  nos 
villes ,  l'abondance  à  nos  émilles ,  la 
çonfolatioA  &.  Tallégreffe  à  Ifraei  ; 
rendez  les  en&ns  aux  pères  9  &  au3( 
époufes  défolées  leurs  époux  ;  &  û 
nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas  ^ 
laiflez-vous  toucher  du  moins  à  ceux 
de  votre  Eglife. 

On  annonce  en  troifiéme  lieu  9  la 
Qiort  du  Sei|;neur  dans  ce  nxyûère 
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■|>arceque  Jefiis-Chrift  s'y  immole  lui- 
même  j  par  la  féparation  myftique  de 
fon  corps  &  de  fon  fang.  Que  s'enfuit- 
U  delà  ?  qu  il  faut  être  aux  pieds  des 
«utels  comme  û  nous  étions  au  pied 
jde  la  croix  :  entrer  dans  les  diipoû- 
tions  des  Di&dples  &  des  Femmes  de  • 
Jérufalem  qui  recueillirent  les  der- 
^rs  ibupirs  de  Jeius  mourant  9  & 
forent  préfens  à  la  con£iMnmation  de 
fon  facri£ce.  Or  quel  éloignement 
n'avotent-ils  pas  poor  im  monde  qui 
crucifîoit  leur  maître  ?  qu  avoient-ils 
encore  à  ménager  avec  fes  meur-» 
4riers  ?  Craignoientnils  de  ie  déclarer 
les  Difciples  de  celui  qui  fe  déclaroit 
£  hautement  leur  Sauveur  j  8c  au  prix 
ide  tout  fon  fang  ?  ne  difoient-ils  pas 
tsai  Père  céleâe  :  eh  1  frappez  *-  nous 
nous-mêmes ,  Seigneur ,  qui  fommes 
fes  coupables,  &  épargnez  Tintiocent. 
Quelle  horreur  pour  leurs  imtes  pa£> 
/ées  qui  attachoient  un  ii  bon  maître 
à  la  croix  !  quelle  impreffion  feaûble 
de  fes  fouffirances  dans  leur  cœur  ! 
,Ainû  9  mes  Frères  ,  ménager  encore 
le  fiécle ,  n'ofer  fe  déclarer  qu'à  demi 
pour  la  piété  ,  rougir  de  la  croix  de 

-  Xeiiis-Chriû  >  fe  mefurer  dans  fes  dô-t 
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inarches.de  dévotion  de  telle  forte  , 
qu'il  y  régne  encore  un  air  &  un  goût 
du  monde  »  qui  fe  mêle  9  pour  ainfi 
dire^  dans  les  intérêts  de  notre  vertu  : 
ne  pas  confeâer  Jefus^Chrift  la  tête 
levée  ;  n'ofer  fe  difpenfer  d\m  fpec^ 
tacle  oii  il  eft  moqué,  d'une  affemiblée 
où  il  eft  oâenfé,  d'une  démarche  dont 
1  innocence  ne  peut  fortir  entière) 
d'une  bienféance  dont  les  devoirs  de 
la  religion  foufirent ,  de  je  ne  fa i  quel 
train  de  vie  dont  le  monde  vous  Êût 
une  néceffité  9  de  certaines  maximes 
qui bleûent  r£vangile  9  &  que  lufa» 
ge  vous  donne  pour  des  loix  ;  pré« 
tendre  ufer  de  ces  ménagemens ,  8c 
néanmoins  venir  manger  la  Pâque 
avec  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ; 
conferver  encore  des  intelligences 
avec  fes  ennemis  »  &  s'affeoir  à  ùl 
table  i  eflimer  les  maximes  qui  le  cru* 
diSent  ^  &  vouloir  être  les  fpeâateitfs 
&  les  compagnons  fidèles  de  fa  croix  ; 
ahj  c'eûune  contradiâion. 

II  a  vaincu  le  monde  ;  il  Fa  attaché 
à  fa  croix  ;  il  a  fait  expirer  avec  lui 
fes  erreurs  &  fes  maximes  :  dcmc  >  an« 
noncer  fa  mort  dans  la  communion  ^ 

*c'e&  rappeUer  le  fouvenir  de  ùk  yic^ 
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toLre*  Etûle  mondé  vit  &  régne  en* 
core  dans  votre  cœur ,  mon  Frère, 
ne  détruifez-vous  pas  le  frvàt  de  ia 
mort!  ne  diipmez- vous  pas  à  Jefus- 
Chriû  rhonneur  de  fon  triomphe  ?  Se 
tin  tieu  d'annoncer  &  mort,  ne  venez* 
vous  pas  la  renouvellec  avec  fes  en- 
tiemis?  * 

D'ailleurs  on  annonce  en  quatriè- 
me lieu  fa  mort  dans  ce  myftère  » 
f  arcequ-ii  eA  la  confommation  duia- 
crifice  de  la  oroix ,  &  ^'il  nous  en 
applique  le  finit.  Or  9  qui  nous  donqe 
droit  au  fruit  de  la  croix  9  &  par  con- 
séquent à  la  communion  ?  ks  fbufr 

*  fiancés  9  les  mortifications  9  une  vie 
pénitente  6c  intérieure.  Car  9  dites- 
'inoip,  vivant  dans  les  délices  >ofere& 
-vous  venir  annoncer  la  mort  du  Sau- 
veur? Oferez-vous  nourrir  un  corps 
comme  le  vôtre  9  amolli  par  les  plai- 
lirs  9  âaté  ^  careflé  j  oferez  •  vous  9 

*  diS5^)(e  9  le  nonnir  d'une  chair  cruci«  - 
fiée  ?  Oièrez-vous  incorporer  Jefus- 

'Cfarift  mouxant  &  couronné  d'épi- 
lies  9  dans  des  membres  délicats  & 
fenfuels  ?  cet  laûbrtiment  ne  feroit- 

pas-monAmeiix  ?  Oferefr-vous  en 
fbanj^t  ia  chait  en  votre  propn^ 
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iUbilance  ,  la  transformer  en  une 
chair  molle  &  voluptuei^e  ?  eh  1  ce 
feroit  un  attentat.  Pour  vous  nourrir 
de  la  chair  de  Jeius-Chrift  ^  il  faut 
que  vos  membres  puiflent  devenir  fes 
membres  i  qne  ion  corps  puiiTe  prea* 
jdre  la  figure  du  vçtre^  Or  ^  £on  corps 
eft  un  corps  crucifié  ,  fes  membres 
Sont  des  meflahres  iouffirans  :  û 
vous  vivez  fans  foufirir  ;  fi  vous  ne 
portez  pas  la  mortiûcation  de  Jefus* 
Chrift  lur  votre  ciH-ps  ;  fi  peut^-cife 

\  vous  n'avez  jamais  £àit  à  vos  fens  & 
À  vps  defirs  aucune  violence  ^  k  vos 
jours  le  paflent  dans  une  tranquille 

'  -moUefie  >  6  l(s^  a^UÔictfis  vous  imp^ 
.^entent  ;  fitout  ce  cfui  contrarie  Votre 
Jbumeur»  vous  révolte  jyfi  vousne  vqus 
jMrefcdvez  pomt  d^ceuvres  mortifiais- 
tes  ;  fi  celles  que  le  Ciel  vous  ménage, 
jie  font  pas  hmn  reçues  ; .  comment 
voulez  •  vous  unir  votre  chair  à  la 
.chair  de  Jefus*Chriâ  ?  On  n  y  j>enj(e 
.point ,  mes  Frèses  ;  &  cepeount  ùhe 
.vie  molle  &  fenfuelle  ,  ne  peut  être 
qu'un  préjugé  d'usé  coarnwjiipipgi»- 

.digne.  ... 

.  Enfin  ofk  ^qnce  la  mort  du  Set« 
jneur  da|is  jpç  ç^yAèoe  ^.parct^'U  y, 
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ieft  lui-même  comme  dans  un  état  de 
mort.  Il  a  une  bouche  ,  &  ne  parle 
pas  ;  des  yeux ,  &  ne  s'en  fert  pas  ; 
des  pieds ,  &  ne  marche  pas.  Regar- 
jdez  donc  9  mon  Frère  >  &  faites  ielon 
ce  modèle  :  yoità  comme  ^ouadevez 

annoncer  fa  mort  en  participant  à  foa 
corps  :  il  faut  y  porter  des  yeu<  in*  . 
ilruits  à  être  fermés  pour  la  terre  ;  une 
langue  accoutumée  au  ^ence  t  ou 
à  des  difeours  de  Dieu ,  comme  parle 
iaint  Pajul  i  d^  pieds ,  des  mains  im* 
mobiles ,  pour  les  œuvres  dé  péché  ; 
des  fens  ou  éteints  ou  mortifiés  ;  en 
un  mot ,  y  porter  une  mort  univers 
felle  {m  votre  corps  :  Fétat  de  Jefus- 
Chrid  dansrËucfaarifHe,  eft  Tétat  du 
Chrétien  ùtr  k  terre  ;  un  état  de  ré^ 
traite ,  de  filence ,  de  patience  >  d'hu* 
miliatioR  9  de  divoxcé  avec  les  iens# 
Car  qu'eft-ce  que  Jefus  -  Chrift  dans 
r£uchanAie  ?  Il  eil  dans  le  monde 
-comme  s'il  n'y  jétoit  point  ;  il  eft  an 
^milieu  des  hommes  5  mais  inviâble  ; 
il  entend  leurs  vains  difcours ,  leurs 
eonfells  chimériques ,  leurs  efpéran* 
cfs  âivoles ,  mais  il  n'y  prend  aucune 
^piart  ;  H  vmt  leurs  folficitudes  ^  leurs 
^agitations  f  leurs  entre|)rifes9  &  il  ks 
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laifTe  ùivQ  :  on  lui  rend  des  honneurs 
divins ,  &  on  Foutrage  ;  &  toujours 
le  même ,  il  paroit  infenfible  aux  in* 
iultes  comme  aux  hommages  ;  il 
.voit  renoiiveller  les  ûédes  ^  les  emr 
pires ,  les  familles ,  les  mœurs  chan* 
ger  i  le  goût»  des  hommes  &  des  âges 
varier  ;  les  coutumes  s^éteindre  & 
puis  revivre  ;  la  figure  de  ce  monde 
dans  une  révolution  étemelle  ;  les 
héréûes  prévaloir  ;  ion  héritage  dé- 
chiré ;  des  guerres  ^  des  féditions^  des 
boulev^rfemens  foudains  ;  TUnivers 
entier  ébranlé  ;  &  il  eit  tranquille  fur 
/es  ruines ,  &  rien  ne  le  tire  de  fou 
application  intime  &  ine&blc  à  fon 
Père  ;  &  rien  ne  trouble  le  repos  di» 
.vin  de  fon  fanûuaire ,  où  il  eft  tou- 
jours vivant  9  afin  d'intercéder  pour 
nous.  Regardez ,  encore  une  fois  9  8c 
•faites  félon  ce  modèle  ;  portons-nous 
.â  la  table  &crée  des  yeux  &rmés  de« 
.puis  long  -  tems  à  to.uX  ce  qui  peut 
blefler  notre  ame  ;  wie  langue  envi- 
^ronnée  d'une  gardée  de  circonfpeâion 
de  pudeur  ;  de$  oreilles,  chaâçs 
M  impénétrable  aux  ûffLemèns  dtt 
ferpent  »  &  â  la.  volupté  des  fons 

'     ^]C|S  ^Vi^MSC 
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cœur  ;  uae  ame  inlènûble  aux  mépris 
comme  aux  louanges  ;  une  ^me  hors 
de  La  portée  des  événemens  d'ici-bas^ 
à  répreuve  des  révolufioiis  de  la  vie  ; 
égale  dans  la  bonne  &  dans  la  mau- 
vaife  fortune  ;  voyant  avec  des  yeux 
étrangers,  indifFérens ,  tout  ce  qui  fe 
paiTe  ici-bas  ;  eflimant  les  biens  Se 
les  maux  qui  lui  arrivent  comme  cho« 
fe  qui  ne  la  regarde  pas  ;  &  à  travers 
toutes  les  agitations  de  la  terre ,  le 
tumulte  des  fens  ,  la  contradidioii 
des  langues  9  les  vaines  entreprifes 
des  hommes  »  toujours  attentive  à  ne 
pas  fe  laifler  ravir  la  paix  de  fon 
cœur  9  à  marcher  ,  toujours  d'un  pas 
égal  vers  l'éternité ,  à  ne  point  per- 
dre de  vue  £on  Dieu ,  &  à  avoir  tou^. 
jours  fa  converfation  dans  le  ciel. 

Ce  n'eâ  pas  que  je  veuille  exclure 
Àe  Tautel  tou&  ceux  qui  n'ont  pas  eh«^ 
core  atteint  cet  état  de  mort  :  hélas  î 
c'eil  Taâ^re  de  toute  la  vie  ;  &  k 
.chair  de  Jefus-Chrift  eft  un  fecours 
établi  9  pour  nous  fortifier  &  nous 
aider  dans  cette  entreprife.  Mais  il 
faut  y  tendre  pour  ne  pas  approcher 
ude  Tautel  indignement;  il  faut  être 
aux  priles  avec  fesiens  ^  avec  fa  cor*» 
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jruption  9  avec  fes  foiblefles  ,  &  fe 
gagner  tçusles  jouts  fur  quelque  ar- 
ticle ;  il  faut  pratiquer  l'abnégation 
chrétienne;  il  faut  expier  par  la  re« 
traite,  parlefilence,  par  les  larmes, 

S)ar  la  prière,  par  les  macération^, 
es  viâoires  journalières  que  les  itn* 
preflions  du  monde  &  des  fens  rem- 
portent fur  nous  ;  il  faut  fe  relever 
avec  avantage  de  fes  chutes.  Mais 
je  veux  vous  donner  à  entendre  f 
qu'une  commimion  n'eft  pas  TafFaire 
d'un  jour  &  d  une  folçmnité  ;  que 
toute  notre  vie  doit  être  une  préjm- 
ration  àTEuchariftie  ;  que  toutes  nos 
aâions  doivent  être  commje  des  pas 
qui  nous  conduifent  à  Fautel  ;  que  Ja 
vie  de  la  plupart  des  gens  dumonde  ; 
de  ceux  même  qui  ne  font  pas  dans 
le  défordre  ,  qui  ne  fe  gênent  fur 
rien ,  qui  vivent  félon  les  fens ,  qui 
ne  font  vifs  que  fur  les  intérêts  de  la 
terre ,  eft  une  vie  qui  n  annonce  pas 
|a  mort  du  Seigneur ,  &  qui  dès-là 
vous  exclut  de  ce  myflère.-  Je  veux 
vous  faire  comprendre  que  FEuchâ*- 
xiflie  eft  un  feftin ,  fi  Je  Tofe  dire ,  dç 
deuil  ÔL  de  mort  i  que  les  joies ,  lès 
S^lailirs ,  le3  vaines,  décorations  dé» 
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parent  cette  table  facrée ,  &  vous 
font  xejetter  comme  celui  qui  s'y  pré- 
fente avec  un  haUt  iale  &  déchi-. 
ré  :  qu'on  ne  peut  pas  fe  nourrir  en 
même  tems  ^  &  des  viandes  d'ici-bas 
&  du  pain  du  ciel  ;  &  que  du  moment 
que  les  Ifraélites  arrivés  iur  les  fron- 
tières de  Canaan  eurent  commencé 
à  manger  les  fruits  de  la  terre ,  dit 
TEcnture  9  la  manne  cefla  de  tomber  ^ 
&  ils  n'usèrent  plus  depuis  de  cette 
nourriture  céleûe  :  jôefecicquc  manrm 
pojlquam  comederunt  de  frugibus  terra,  «i» 
Je  veux  vous  faire  comprendre  que 
ce  Sacrement  eft  le  fruit  &  non  pas  . 
la  marque  de  la  pénitence  ;  que  ces 
commiuiions  dont  une  folemnité  dé-* 
cide,  font  plus  de  profanateurs  que 
d'adorateurs  véritables  ;  qu  on  ne 
peut  fe  nourrir  du  corps  de  Jefus* 
Chriil  fans  vivre  de  fon  efprit  ;  qu'il 
iaxA  même  que  la  plénitude  de  TEfprit 
faint  repofe  fur  une  ame  comme  fur 
Marie  9  avant  que  Jefus  Chrift  vien*  * 
ne  dans  elle  comn^e  s'y  incarner  de 
nouveau.  Je  veux  vous  faire  com- 
prendre que  la  leâure  des  Livres 
îaints ,  &  les  rigueurs  falutaires  de  la 

pénitence  doivent  préparer  dans  nos 

Rij 
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cœurs  une  demeure  à  Jefus^-Chrift  ^ 

afin  que  nous  foyons  comme  des  ar»* 
ehes  faintes  9  &  que  cette  manne  c6> 
lefte  y  repofe  au  milieu  des  tables  de 
la  Loi  &  de  la  verge  d'Aaron.  Je 
veux  vous  faire  comprendre  que  rien* 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler,vous> 
qui  vivez  dans  les  dangers  du  ûéclm 
&  qui  les  aimez ,  que  toutes  les  com-p 
œunions  que  vous  avez  iaites  avant 
que  de  vous  êt^  éprouvés ,  &  avec 
la  feule  précaution  d'une  confeilion. 
Je  veux  vous  Êdre  comprendre  que 
le  pain  de  vie  Ce  change  en  poifon 
pour  la  plupart  des  Fidèles;  que  l  au- 
tel voit  prefque  plus  de  crimes  que  le 
théâtre  i  que  Jefus-Chrifl  efl  plus  ou^ 
tragé  dans  fon  fanâuaire ,  que  dans, 
les  afTemblées  des  pécheurs  ^  &  que- 
les  folemnités  ne  iont  plus  que  des 
myftères  de  deuil  pour  lui,  &  des 
jDuts  établis  pour  le  deshonorer.  Je. 
veux ,  en  un  mot ,  vous  ûàre  corn*, 
•prendre  que  pour  en  approcher  dif. 
gnemeilt  9  il  faut  une  foi  refpeâueufe: 
qui  nous  faffe  difcerner  ;   une  foi 
prudente  qui  nous  faiTe  éprouver; 
une  foi  vive  qui  nous  fàiTe  aimer  ; 
une  foi  générçuig^  qui  noxi^JaSs  Àm\ 
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ffloler  :  hors  de  là  j  ceA  fe  rendre 
coupable  du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur i  c  eû  manger  &c  boire  fon  ju- 
gement. 

Ah  ]  Seigneur ,  que  j'ai  peu  connu 
jufqu  ici  Timiocence  &  Textrême  pu- 
reté ,  que  vous  demandez  de  ceux 
qui  viennent  fe  nourrir  de  ce  pain 
célefte  !  Le  Centenier ,  cet  homme 
d'une  foi  fi  vive ,  fi  humble ,  fi  éclai- 
rée;cet  homme  û  riche  en  bonnes  œu- 
vres ,  qui  aimoit  votre  peuple  9  qu^ 
élevoit  des  édifices  iacrés  en  votre 
nom ,  deftinés  aux  prières  publiques 
&  à  Tinterprétation  de  vos  Ecritures  ; 
cet  homme  ne  fe  croit  pas  digne  de 
vous  recevoir  mcme  dans  fa  maifon  ; 
la  plus  pure  même  des  Vierges  ^  lorf^ 
qu*un  Ange  lui  annonce  que  vous  al- 
lez defcendre  dans  fon  fein ,  en 
eârayée  ;  elle  entre  dans  fon  néant , 
&  s'il  lui  refte  encore  la  force  de  par- 
ler 9  c'eil  pour  demander  comment 
cela  fe  pourra  faire.  Êt  qui  fuis-je. 
Seigneur  9  pour  ofer  m'afîeoir  à  votre 
table  avec  fi  peu  de  précaution  ?  moi 
qui  viens  paroitre  vuide  devant  vous; 
moi  qui  n'ai  à  vous  offirir  que  les  re£> 
tes  d'un  coeur  que  le  monde  a  occu- 
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pé  fi  long-tems  ;  moi  qui  ne  fuîs  â 
vous  que  par  intervalles  y  &  qui  laifTe 
encore  aux  créatures  &  aux  paffions 
le  fond  &  rétat  de  mon  cœur  ;  moi 
qui  ne  porte  fi  vos  autels  que  dé  foi-* 
bles  eflais  de  falut,  &  des  œuvres 
confommées  de  péché;  moi  qui  n'ai 
par-deiTus  les  autres  pécheurs  qué 
Fabus  de  vos  grâces  ;  que  des  lumiè* 
res  inutiles  ;  que  des  ientimens  qui 
s'exhalent  par  defirs  ;  que  mille  inf- 
pirations  qui  n  obtiennent  jamais  de 
moi  que  de  vaines  démarches  de  con-* 
verfion  ;  qu'un  cœur  incapable  de  fe 
fâmiliarifer  ni  avec  le  péché  9  ni  avec 
la  vertu  ;  qu'un  naturel  heureux  & 
prefque  de  ion  propre  fonds,  ennemi 
des  excès  &  du  vice  ^  &  queî'ai  pour* 
tant  altéré. 

Ah,  Seigneur  !  les  fruits  d'une  com*^ 
munion  fainte  font  û  abondans ,  fi 
fenfibles  ;  Tame  en  fort  fi  inondée  de 
vos  grâces  &  de  vos  faveurs  ,  que 
quand  je  n  aurois  point  d'autres  mar<^ 
ques  de  Tindignité  de  mes  commu- 
nions que  leur  .inutilité  >  je  devroia 
trembler  &  me  confondre.  Quand  on 
mange  votre  chair  dignement ,  vous 

nous  apprenez  qu\)na  encore  faim^ 
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&  je  me  retire  cette  table  Ikcrée» 
fetigué  9  laffé  de  mes  hommages  :  je 
refpire  au  fortir  de  là ,  comme  au 
fordr  d  une  bienféance  Se  d  une  gêne  : 
jein applaudis crcn  ctre  quitte^  com- 
me fi  je  venois  de  ânir  une  affaire 
pénible  ;  &  ii  je  fens  le  goût  réveillé  ^ 
c'eil  celui  des  plaifirs  &  du  monde* 
Quand  on  a  mangé  votre  chair  digne* 
ment ,  on  demeure  en  vous ,  &  vous 
demeurez  en  nous  ^  c  eft-à-dire  9  que 
votre  fang  précieux  qui  coule  encore 
dans  nos  veines  9  nous  laiiTe  vos  in-» 
clinations ,  vos  fràits ,  votre  reffem- 
blance  ;  &  que  nous  iommes  d'autres 
vous  même  ;  que  comme  de  jeunes 
Princes  héritiers  d'un  fang  royal ,  on 
doit  voir  briller  fur  notre  vifage  f  je 
ne  fai  quel  air  de  majefté  qui  annonce 
notre  nobleile  i  il  ne  doit  plus  paroi-» 
tre  en  nous  que  des  inclinations  no- 
bles ,  céleftes ,  &  des  fentimens  di- 
gnes du  fang  que  npus  avons  reçu  : 
&  cependant  je  me  trouve  toujours 
des  deiirs  terreilres;  des  panchans 
bas&rampans;  un  cœur  qui  fe  traîne 
encore  fur  la  boue  y  &  qui  ne  fait 
s'élever  au-defliis  des  créatures  9  Se 
letoLuner  iufques  dans  votre  fcia 
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dont  il  eft  fbrti.  Quand  on  mange  vo- 
tre chair  dignement»  vous  nous  appr& 
nez  qu'on  vit  pour  vous,  &  qu'on  vit 
éternellement  ;  &  j'ai  continué  de  vi« 
vrepourle  monde ,  pour  moi-même  » 
pour  les  hommes  qui  m'environnent , 
pour  mes  plaifirs»  pour  mes  projets  de 
fortune,  pour  mes  affaires,  pour  une 
ikmille  >  pour  des  enfans  9  pour  ma 
gloire;  pour  vous,  à  peine  un  feul  mo- 
ment dans  la  journée.  Que  faut  -  il 
donc  que  je  faiTe  »  Seigneur?  Que  je 
me  retire  de  votre  table  ?  Quoi  !  ce 
fruit  de  vie  me  feroit  interdit  ?  quoit 
le  pain  de  confolation  ne  feroit  plus 
^ompu  pour  moi?  Non»  Seigneur» 
vous  ne  voulez  point  m'en  exclure  ; 
vous  voulez  m'en  réndre  digne  :  vous 
ne  voulez  pas  que  je  m'en  retire  ; 
niais  vous  voulez  que  je  m'y  prépare  i 
yous  ne  me  refufez  pas  le  pain  des 
enfans  ;  mais  vous  ne  voudriez  pas 
que  mon  indignité  vous  obligeât  de 
me  préfenter  un  ferpent  à  fa  place* 
Préparez  vous  donc  vous-même  dans 
mon  cœur  une  demeure  digne  de 
vous  :  applaniflez-en  les  hauteurs;, 
redreifez-en  l'obliquité;  purifiez  mes 

defifs  i  corrigez  mes  indipations^ 
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créez-en  plutôt  de  nouvelles.  Vous 
ifeul  pouvez  être  votre  précurfeur  & 
vous  préparer  les  voies  dans  les  ames  ::, 
RempMez-nous  donc ,  Seignèur,  de 
votre  efprit ,  afin  que  nous  mangions 
votre  corps  dignement  9  &  que  nous 
vivions  éternellement  pour  vous. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  NOËL.. 

Evangclifo  Yobis  gaudiiim  magnum,  quoJ 
critomni  populo;  quia  natus  eft  vobis  hodic 
Salvatbr  »  qui  cft  cfiriftus  Dominas» 

Je  viens  vous  apporter  une  nouvelle^  qui  fera 

four  tout  le  peuple  U  fujet  cfune  grande  joie  ;^ 
^'efi  qu'aujourd'hui  il  vous  eftnéun  Sauveur ^qui 

êfiUChrifiylt  Seigneur.  Lwî-  ^- 

Sire, 

VOiLA  en  €fFet  la  grande  novb^ 
velle  que  le  monde  attendoit 
depuis  quatre  mille  ans  :  voilà  le 
grand  événement  que  tant  dé  Pro- 
phètes avoient  prédit  >  que  tant 
de  cérémonies  avoient  figuré  ;  que 
tant  de  Juftes  avoient  attendu,  & 

que  toute  l9  nature  fembloit  promet:» 
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tre,  &  hâter  par  la  corruption  uni- 
verlelle  répandue  fur  toute  chair: 
voilà  le  grand  bienfait ,  que  la  bonté 
de  Dieu  préparoit  aux  hommes ,  de- 
puis que  rintidélité  de  leur  premier 
père  les  eut  tous  affujettis  au  péché  ik 
à  la  mortt 

Le  Sauveur,  le  Chrift,  le  Seigneur, 
paroit  eniin  aujourd'hui  fur  la  terre. 
Les  nuées  en&ntent  le  Jufte  :  Tétoile 
de  Jacob  fe  montre  à  TUnivers  :  le 
fceptre  eil  forti  de  Juda,  &  celui  qui 
devoit  venir  eft  arrivé  :  les  tems  my* 
ftérieuxfoat  accomplis  ;  le  Seigneur 
a  fait  paroître  le  figne  promis  à  lai 
Judée  :  une  Vierge  a  conçu  &  en- 
£smté  9  &  de  Béthléem  fort  le  con** 
dudeur  ,  qui  doit  inflruire  &  régir 
tout  IliraeU 

Quels  nouveaux  biens ,  mes  Frè-* 
res,  cette  naiffance  n'annonce-t-elle 
pas  aux  hommes?  Elle  nauroit  pas  été 
durant  tant  de  fiécles ,  annoncée ,  at- 
tendue» deûrée;  elle  n'auroit  pas 
fait  la  religion  de  tout  un  peuple, 
Tobjet  de  toutes  les  prophéties  ,  le 
dénouement  de  toutes  les  figures  y 
Tunique  fin  de  toutes  les  démarches 

de  Dieu  envers  les  hommes  9  ii  elle 
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n'avoit  été  laplus  grande  marque.  dV: 
moiir  qu'il  pouvoit  leur  donner.Quel- 
le  nuit  heureufe  que  celle  qui  vient 
de  préûder  à  cet  enj&ntemeht  divin  l 
elle  a  vu  la  lumière  du  monde  luire 
dans  fes  ténèbres  :  les  cieux  en  reten- 
tlflent  de  joie  /&  de  cantiques  d'ac-. 
lions  de  grâces. 

Mais,  mes  Frères,  pour  entrer  dans 
les  tranlports  d  allégreffe  que  cette 
naiflance  répand  dans  le  ciel  &  liir  la 
terre ,  il  faut  participer  aux  bienfaits 
qu  elle  vient  nous  apporter.  La  joie 
commune  n'eft  fondée  que  fur  le  ik- 
lut  commun  qui  nous  eû.  offert  ;  & 
û  malgré  ce  fecours  ^  nous  nous  ob- 
ftinons  encore  à  périr  ,  FEglife  pleure 
iur  nous ,  &  nous  mêlons  le  deuil  & . 
la  trifteffe  à  la  joie  que  lui  infpire  une 
û  heureufe  nouvelle. 

Or ,  quels  font  les  Uenfaits  ineâir 
mables  que  cette  naiffance  vient  ap- 
porter aux  hommes  ?  Les  Efprits  cé- 
Jefles  eux-mêmes  viennent  l'appren- 
dre aujourd'hui  aux  Pafteurs  i  elle 
vient  rendre  la  gloire  à  Dieu ,  &  la 
paix  aux  hommes  :  &  voilà  tout  le 
ibn4de  ce  grand  myftère  développé* 
A  Dieu^  la  |;loke  que  les  hommes^ 
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^voient  voulu  lui  ravir  :  aux  hom* 
mes  9  la  paix  qu'ils  n'avoient  cefTé  de 
fe  ravir  à  eux-mêmes.  Implorons^  &:c« 
jivc  >  Maria. 

Li; 
'Homme  n  avoit  été  placé  fur  U  fautii;»^ 

terre ,  que  pour  rendre  à  Tauteur  de 
fon  être^  la  gloire  &  Thommage  qui 
lui  étoient  dus.  Tout  le  rappelloit  à 
ces  devoirs  j  &  tout  ce  qui  devoit  Vy 
rappellera  l'en  éloigna.  Il  devoit  à  ik 
majefté  fuprême  fon  adoration  &  fes 
boinmages  ;  à  fa  bonté  paternelle,  fon 
amour  ;  à  fa  fageffe  infinie ,  le  facrifi^» 
ce  de  fa  railbn  &  de  fes  lumières. 
Ces  devoirs  j  gravés  d^ns  le  fond  de 
fon  cœur ,  &  nés  avec  lui ,  lui  étoient 
encore  fans  ceâe  annoncés  par  tou- 
tes les  créatures  :  il  ne  pouvoit  ni. 
s'écouter  lui-même  ,  ni  écouter  tout 
ce  qui  étoit  autour  de  lui  ians  les  re«* 
trouver.  Cependant  il  les  oublie  ;  il 
les  eiface  de  fon  cœur.  11  ne  vit  plus 
dans  Touvrage  Thonneur  &  le  culte 

3 ui  étoit  dû  à  l'ouvrier  fouverainj, 
ans  les  bienfaits  dont  il  le  combloit  ^ 
lamour  qu'il  devoit  à  fon  bienfaiteur; 
dans  les  ténèbres  répandues  fur  les 
cJSets  mêmes  de  la  nature  >  TimpoiE- 
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bUité  de  fonder  à  plus  forte  raiibif  ^ 

les  fecrets  de  Dieu ,  &  la  défiance  où 
il  devoit  vivre  de  lès  propres  lumiè- 
res. L'idolâtrie  rendoit  donc  à  la  > 
créature  9  le  culte  que  le  Créateur 
s'étoit  réfervé  à  lui  feuhla  Synago- 
gue rhonorolt  des  lèvres  ,  &  lamour 
qu'elle  lui  devoit  ie  bornoit  à  de^ 
hommages  extérieurs ,  qui  n  étoient 
pas  dignes  de  lui  :  la  Philofophie  s'é« 
gfiroit  dans  fes  penfées ,  mefuroit  les 
lumières  de  Dieu  à  celles  de  Thom- 
me  9  &  croydt  que  la  raifon  qui  kr 
méconnoiffoit  elle  même ,  pouvoit 
connoître  toute  vérité  :  trois  plaies 
répandues  fur  toute  la  fàce  de  la  ter- 
re. En  un  mot ,  Dieu  n'étoit  plus 
connu  ni  glorifié ,  &  Thomme  ne  fe 
connoiflbit  plus  lui-même. 

Et  premièrement ,  à  quels  excès 
ridolâtrie  tfavoit-elle  pas  pouffé  fon 
culte  protane  ?  La  mort  d'une  per- 
£)nne  chère  Térigeoit  bientôt  en  di- 
vinité ;  &  fes  viles  cendres  >  fur  lef-^ 
quelles  fon  néant  étoit  écrit  en  ca^ 
raûères  fi  ineffaçables ,  devenoient 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  gloire  âc 
de  fon  immortalité.  L^amour  conju- 
gal ie^     des  dieux  i  Tamour  'mgu^ 
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limita  ,  &  voulut  avoir  fes  autels  : 
.  lepoufe  &  Tamante 9  Tépoiuc  &  la* 
mant  criminels  curent  des  teniples,des 
prêtres  ^&  desiacriâces.LafolieyOa 
la  corruption  générale  adopta  un  cul- 
te fi  bizarre  &  fi  abominable  :  tout 
rUnivers  en  fut  infeâé  :  la  majefté 
des  loix  de  l'Empire  lautorifa  ;  la 
magnificence  des  temples,  Tappareit 
des  facrificesj  la  richeffe  immenfe 
des  fimulacres  rendirent  cette  extra* 
vagance  refpeâable.  Chaque  peuple 
fiit  jaloux  d  avoir  fes  dieux  :  au  dé- 
&ut  de  rhomine  9  il  ofirit  de  Fencens. 
à  la  bête  :  les  hommages  impurs  de-r 
vinrent  le  culte  de  ces  divinités  im* 
pures  :  les  villes ,  les  montagnes ,  les 
champs>  lesdéferts  en  furent  fouillés^ 
&  virent  des  édifices  fuperbes  confa- 
crés  à  l'orgueil ,  à  Timpudicité ,  à  la 
vengeance.  La  multitude  des  divini-^ 
tés  égala  celle  des  paflîons  :  les  dieux 
furent  prefque  auili  multipliés  que 
les  hommes  :  tout  devint  dieu  pour 
l'homme;  &  le  Dieu -véritable  fut  le 
feul  que  rhomme  ne  connut  point. 
.  Le  monde  étoit  plongé  depuis  {a 
naifiance  prefque  9  dans  fhorreur  de 
ÇQ$  ténèbres  ;  chaque  fiécle  y  avoit 
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ajouté  de  nouvelles  impiétés.  Plus  les* 
tems  marqués  du  Libérateur  appro- 
,  choient,  plus  la  dépravation  fembloit 
croître  parmi leshommes.  Rome  elle- 
même  9  maitrefTe  de  rUnivers^  s  etok 
ibumife  aux  difFérens  cultes  des  na-» 
tions  qu  elle  avoit  iubjuguées  ^  & 
yoyoit  s'élever  au  milieu  de  Tes  murs  f 
les  idoles  diverfes  de  tant  de  peuples 
iburois ,  qui  devenoient  plutôt  les 
monumens  publics  de  fa  folie  &  de 
ion  aveuglement  que  de  fes  viûoires. 

Mais  enfin ,  quoique  toute  chair 
eût  corrompu  fa  voie,  Dieu  ne  vou- 
loit  plus  faire  pleuvoir  fa  colère  fur  les 
hommes ,  ni  les  exterminer  par  un 
nouveau  déluge.  11  vouloit  ies  fau- 
ver.  Il  avoit  mis  dans  le  ciel  le  figne 
de  fon  alliance  avec  le  monde  i  &  (;e 
figne  véritable  n'étoit  pas  cet  arc  lu- 
mine  ux  &  groUîer,  qui  paroît  dans  les 
Buées  :  c  etoit  Jefus  Chriû  fon  Fils 
unique  ;  le  Verbe  fait  chair  ;  le  iceau 
véritable  de  Talliance  éternelle  ,  âf 
la  feule  lumièce  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde. 

Il  paroit  aujourd'hui  fur  la  terre  » 
&  rend  à  fon  Père  la  gloire  que  Fim— 
piété  d'un  cuite  publxc  avoit  vouhi^ 
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lui  ravir.  L'hommage  que  lui  rend 
ion  ame  fainte  unie  au  Verbe  9  dé- 
dommage d'abord  fa  majefté  fiiprê<» 
me  9  de  tous  les  honneurs  que  rUni**» 
versluiayoitîufques-làrefufés,  pour 
les  proflituer  à  la  créature.  Un  ado- 
rateur HommerDieu  rend  plus  de 
gloire  à  la  divinité ,  que  tous  les  fié* 
des,  &  tous  les  peuples  idolâtres  ne. 
lui  en  avoient  ôté  :  &  il  falloit  bien 
que  cet  hommage  fût  agréable  au 
Dieu  fouverain  9  puifque  lui  feul  ef» 
faça  ridoiâtrie  de  deffus  la  terre  ^ 
£t  tarir  le  fang  des  viâimes  impures 
renverfa  les^  autels  profanes  ;  impofa 
iilence  aux  oracles  des  démons  ;  mit 
en  pouflière  les  vaines idoles»&  chanr. 
gea  leurs  temples  fuperbes ,  jufques- 
îà  les  azyles  de  toutes  les  abomina<« 
tlons  9  en  des  maifons  d'adoration  & 
de  prière.  Ainfi  TUnivers  changea  de 
£ice  :  le  feul  Dieu  inconnu  dans^ 
Athènes  même ,  &  au  milieu  des  vil- 
les les  plus  célèbres  par  leur  fcience 
&  par  leur  politeffe ,  fut  adoré  :  le 
monde  reconnut  fon  auteur  :  Diea 
rentra  dans  fes  droits  :  un  culte  digne 
de  lui  s'établit  fur  toute  la  terre  ;  & 
il  eut  par-tout  des  adorateurs  >  qii^ 
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Tadorèrent  en  efprit  &  en  vérité. 

Voilà  le  premier  bienfait  de  la 
naifTance  de  Jefus-Chrift ,  &  la  pre- 
mière gloire  qu  il  rend  à .  fon  Père« 
Mais ,  mes  Frères ,  ce  grand  bienfait 
cft  il  pour  nous  ?  Nous  n  adorons  plus 
de  vaines  idoles  ;  un  Jupiter  inces- 
tueux y  une  Vénus  iftipudique  9  un 
Mars  vindicatif  &  cruel  :  mais  Dieu 
en  eft-il  plus  glorifie  parmi  nous  ?  Ne 
mettons-nous  pas  à  leur  place  la  for*- 
tune  9  la  vohipté  9  la  faveur  du  maî- 
tre 9  le  monde  avec  tous  fespiaiiirs  } 
car  tout  ce  que  nous  Ornons  plus  que 
Dieu ,  nous  Tadorons  :  tout  ce  que- 
nous  préférons  à  Dieu»  devient  notre 
Dieu  lui-même  :  tout  ce  qui  fait  le 
feul  ob j  et  de  nos  penfées  y  de  nos  dc« 
firs  &  de  nos  affections ,  de  nos  crain-» 
tes  &  de  nos  efpérances,  fait  auflî 
tout  notre  culte  ;  &  nos  Dieux  font 
nos  paflions  aufquelles  nous  facrifions 
le  Dieu  véritable.  • 

Or  9  que  d'idoles  encore  de  cette 
efpéce  dans  le  monde  chrétien!  Vous, 
cette  créature  infortunée  >  à  laquelle 
vous  ayez  proftitué  votre  cœur  ;  à 
laquelle  vous  iacriâez  vos  biens ,  vo- 
tre fortune ,  votre  gloire ,  votre  re- 
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pos  ;  &  dont  ni  les  moti^  de  la  reli«- 
gion»  ni  ceux  même  du  monde  ne 
peuvent  vans .  détacher ,  c  eft  votre 
idole  :  &  que  lui  manque-t-il  pour 
être  votre  divinité  infâme  9  puiTque 
dans  votre  fureur  vous  ne  lui  en  refu- 
fez  pas  même  le  nom  Vous ,  cette 
Cour ,  cette  fortune ,  qui  vous  oc- 
cupe 9  qui  vous  pofTéde  y  à  laquelle 
vous  rapportez  tous  vos  foins^  toutes 
vos  démarches ,  tous  vos  mouve- 
mens ,  tout  ce  que  vous  avez  d  ame  ^ 
d'efprit  ,'de  volonté ,  votre  vie  tou- 
te entière,  c  eft  votre  idole  :  &  quel 
hommage  criminel  lui  refufezrvous^ 
dès  quelle  l'exige  5  &:  qu'il  peut  deve* 
nir  le  prix  de  fes  ÙLvems  }  Vous ,  cet- 
te intempérance  honteufe  qui  avi- 
lit votre  nom  &  votre  naiiTance  ;  qui 
n'eil  plus  même  de  nos  mœurs  ;  qui 
a  noyé  &  abruti  tous  vos  talens  danç 
les  excès  du  vin  &  de  la  débauche  ; 
qui  en  vous  rendant  infenfible  à  tout 
le  refte  9  ne  vous  laiâe  de  goût  &  de 
ientiment  que  pour  les  plaifirs  abru^ 
tiiTans  de  la  table  9  c'eû  votre  idole  : 
vous  m  comptez  vivre  que  le^mô^ 
mens  que  vous  lui  donnez  ;  &  votre 

cœur  rend  encore  plu&  d'hommage  à 
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ce  dieu  infâme  &  abjet,  que 
chants  infenfés  &  profanes.  Les  paf- 
ûons  firent  les  Dieux  autrefois  ;  & 
Jefus-Chrifl:  n'a  détruit  ces  idoles, 
qu  en  détruifant  les  pafiions  qui  les 
•«voient  élevées  :  vous  les  relevez  en 
faisant  revivre  toutes  les  pailions  qui 
*avoient  rendu  le  moride  entier  ido* 
lâtre.  Et  que  fert  de  connoître  un 
Dieuieul  ^  li  vous  portez  ailleurs  vos 
liomitiages?  Le  culte  eft  dans  le  cœur; 
&  fi  le  Dieu  véritable  n  eft  pas  le 
Dieu  de  votre  cœur ,  vous  mettez  j 
comme  les  Payens,  les  viles  créatu* 
ares  à  ùl  place  9  &  vous  ne  lui  rendez 
{>as  la  gloire  qui  lui  eft  due. 
•  Aufli  Jefus-Chriû  ne  fe  borne  pas 
à  manifefter  le  nom  de  (on  Père  aux 
hommes^  &  à  établir  fur  le  débris  des 
idoles  la  connoiftance  feule  du  Dieu 
véritable.  Il  lui  forme  des  adorateurs 
qui  ne  compteront  pour  rien  les  hom*- 
tnage^  extérieurs  9  &  Tamour  ne  les 
anime  &  ne  les  fanâifie  ;  &  qui  re-* 
garderont  la  miféricorde  9  la  juftice  9 
la  fainteté ,  comme  les  offrandes  les 
pht»  dignes  de  Dieu  »  &  l'appareil  le 
plus  pompeux  de  leur  culte  :  fécond 
hxQnèùt  de  ko^iâknce  de  Jefus-Cl^ift^ 
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$L  féconde  forte  de  gloire  quil  read 
àfonPère- 

En  effet ,  Dieu  étoit  connu  dan& 
kJudée^  dit  le  Prophète;  Jérufalem 
ne  voyoit  point  d'idoles  élevées  dans 
fes  places  publiques ,  yufurper  le* 
hommages  qui  étoient  dûs  au  Dieu 

d'Abraham  ;  il  ny  avoit  ni  Simula^ 
çn  dans  Jacob,  ni  Augura  dans  Ifrail;-, 
cette  portion  feule  de  la  terre  s  etoit. 
préfervée  de  la  contagion  générale  : 
mais  la  magnificence  de  fon  temple , 
l'appareil  dp  fes  facrifîces ,  la  pompe 
de  fi^s  folemnités^  Texaâitude  de  lies 
obfervances  légales  faifoit  tout  le 
mérite  de  £bn  culte.  On  bornoit  àces 
devoirs  extérieurs  toute  la  religion., 
lesmoçursn  en  étoient  pas  moins  cri^ 
mincies  :  Tiniufiice  9  la  fraude  9  le 
menfonge ,  l'adultère ,  tous  les  vices, 
fubfiûoient  y  &  étoient  mçnpie  auto«^ 
rifés  par  ces  vains  dehors  de  culte  : 
Dieu  étoit  honoré  des  lèvres  ;  mais  1$. 
cœurdje  ce  peuple  ingrat ,  étoit  tou-r 
jours  éloigné  de  lui.  .  ^ 

Jefus  -  Clyrifl:  vient  détromper  la 
Judée  d'une  erreur  fi  grofiière  ,  û 
ancienne ,  &  {x  injurieufe  à  fon  Père, 
||  vienj  li|i  apprendre ,  que  Thomnii^ 
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peut  fe  contenter  des  ieuls  dehors^ 
mais  que  Dieu  ne  regarde  que  le 
cœur  ;  que  tout  hommage  extérieur 
qui  le  lui  refufe  ^  eft  une  infulte  & 
ime  hypocrifie ,  plutôt  qu'un  culte 
véritable  ;  qu'il  eft  inutile  de  purifier 
le  dehors, fi  le  dedans  eft  plein  d'iii- 
fedion  &  de  poiurriture  ;  qu'on 
n'adore  Dieu  vérkablement  qu'en 

l'aimant. 

Mais  9  bêlas  !  mes  Frères  >  cette 
erreur  il  groffière ,  &  fi  fouvent  re- 
prochée par  Jelus-Chrift  à  la  Syna- 
gogue ,  n'eft-elle  pas  encore  Terreur 
de  la  plupart  d'entre  nous  ?  A  quoi  fe 
réduit  tout  notre  culte  ?  à  quelques 
obfervances  extérieures;  à  remplir 
certains  devoirs  publics  prefcrits  par 
la  loi  :  &  encore  c'eft  la  religion  des^ 
plus  fages.  Ils  viennent  affilier  aux 
my ftères  faints  ;  ils  ne  ie  dtipenfent 
qu  avec  fcrupule  des  loix  de  FEglife  ; 
iû  récitent  quelques  prières ,  que  Tu-- 
fage  a  confacrées  ;  ils  célèbrent  les 
iblemnités ,  &c  groiUflent  la  foule  qui 
court  à  nostemples  9  voilà  tout.  Mais 
en  font- ils  plus  détachés  du  monde,- 
&  de  fes  plaiûrs  criminels  ?  nioins  oc- 
fupés  des  foins  de  la  panure  ^  &  de  la 
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fortune  ?  plus  difpofés  à  rompre  un 
^ngageme.nt  criminel  ^  ou  à  s'éioignec 
(des  occafions  où  leur  innocence  fait 
toujours  naufrage  ?  portent-ils  à  ces 
pratiques  extérieures  de  religioa  un 
cœur  pur ,  une  foi  vive ,  une  charité 
non  feinte  ?  toutes  leurs  paifions  fub- 
fiftent  toujours  avec  ces  œuvres  reli- 
jgieufes ,  qu ils  donnent  à  lulage  plus 
qu'à  la  religion.  Et  remarquez ,  je 
vous  prie  9  mes  Frères,  qu'on  n  ofe- 
roit  s'en  difpenfer  tout-à-fait  ;  vivre 
comme  des  impies  fans  aucune  pro- 
feilion  de  culte  ^  ians  en  remplir  du 
moins  quelques  devoirs  publics  :  on 
fe  regarderoit  comme  des  anathêmes 
dignes  des  foudres  du  cieL  Et  on  ofe 
fouiller  ces  devoirs  faints  par  des 
mœurs  criminelles  ;  &  on  ne  fe  regar- 
de pas  avec  horreur,  en  rendant 
inutile  ce  reâe  fuperficiel  de  reli* 
gion  9  par  une  vie  que  la  religion  con- 
ilamne  &  abhorre  ;  &  on  ne  craint 
point  la  colère  de  Dieu  en  continuant 
des  crimes  qui  l'attirent  fur  nos  têtes  , 
&  en  bornant  tout  ce  qui  lui  ell  dû  à 
de  vains  hommages  qui  Tinfultent. 
Cependant,  jelai  déjà  dit,  de  tous 
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&  ceux  qui  paroiffent  les  plus  réga-> 
liers  aux  yeux  du  monde.  Ils  n'ont 
pas  encore  fecoué  le  joug,  comme 
tant  d  autres  ;  ils  ne  fe  font  pas  une 
gloire  affreufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  ;  ils  ne  blafphêment  pas  ce  qu'ils 
ignorent  i  ils  ne  regardent  pas  la  reli- 
gion comme  un  jeu  &  une  invention 
humaine  ;  ils  veulent  y  tenir  «ncore 
par  quelques  dehors  :  mais  il^  n  y  tien- 
nent  point  par  le  cœur;  tnais  ils  la  def- 
honorent  par  leurs  défordres  ;  mais 
ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom* 
Ainii  encore  plus  qu'autrefois  fous  la 
Synagogue ,  les  dehors  magnifiques 
du  culte  fubfiftent  parmi  nous,  avec 
la  dépravation  des  mœurs  la  plus  pro- 
fonde &  la  plus  univerfelle ,  que  les 
Prophètes  ayent  jamais  reprochée  à 
i'endurciffement  &  à  Thypocrilie  des 
Juifs  :  ainlila  religion  dontnôus  nous 
glorifions,  n'eft  plus  qu  un  culte  fu- 
perficiel  pour  la  plupart  des  Fidèles  c 
ainû  cette  alliance  nouvelle ,  qui  ne 
devoit  être  écrite  que  dans  les  cœurs; 
xette  loi  d'efprlt  &  de  vie ,  qui devoit 
rendre  les  honunes  tout  fpiriruels  i  cç 
iculte  intérieur ,  qui  devoit  donner  à 
JJigu  des^adorateurs-  en  eff  rit  &  en 

vérité  ^ 
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vérité  9  ne  lui  a  doxuié  que  des  phan- 
tomes  ;  que  de  faux  adorateurs  ;  que 
des  apparences  de  culte  ;  en  un  mot  y 
qu'un  peuple  encore  Juif  9  quirhono- 
re  des  lèvres ,  mais  dont  le  cœur  cor- 
rompu j  fouillé  de  mille  crimes ,  en- 
<chainé  par  mille  paffibns  injufies  5  qOl 
toujours  éloigné  de  lui. 

Voilà  le  fecond  bien&it  de  la  naif- 
iance  de  Jefus-Chrift  auquel  nous 
n  avons  aucune  part.  Il  vient  abolir 
im  culte  tout  extérieur,  qui  fe  bornoit 
i  des  facrifices  d'animaux ,  Sa  à  des 
obfervances  légales^  âftqui  ne  redHoiC 
pas  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  e(l  due  ^ 
en  ne  lui  rendant  pas  Thommage  de 
notre  amour,  feul  capable  de  le  glori- 
fier :  il  vient  fubilituer  à  ces  vaines 
apparences  de  religion  9  une  Loi  qui 
doit  s'accompUr  toute  dans,  notre 
çœur  y  un  culte  dpnt  Tamour  pour 
fon  Père  doit  être  le  premier  &:  le 
principal  hommage.  Cependant  ce 
culte  faint ,  ce  précepte  nouveau  9  ce 
dépôt  facré  qu  il  nous  alaifTé^  a  dégé« 
néré  entre  nos.mains  :  nous  en  avons 
fait  un  culte  tout  pharifaique  ^  où  le 
cœur  n'a  point  de  part  ;  qui  ne  chan^ 
^e  pas  nos  paaçhans  déréglés  i  qui 
Avau.  .  S . 
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n'influe  point  fur  nos  mœurs,  Çl  qyi 
nous  rend  d'autant  plus  criminels  , 
que  nous  abufons  du  bienfait  qui 
devoit  effacer  &  purifier  tous  nos 
crimes, 

Enfin, 4es  hommes  avoient  voulu 
enc#re  ravir  à  Dieu  la  gloire  de  ûi  Pro* 
vidence  &  de  fa  fageffe  éternelle.  Les 
Phiiofophes  frappés  de  rexfravaganr 
ce  d'un  culte  qui  multiplioit  les  dieux: 
à rinfini^âc  forcés  par  ks  li^imières feu^ 
les  de  la  raifon  >  de  reconnoître  un 
ieul  Ëtr^  fuprême,  en  déâguroient  I4 
natillre  par  mite  opinions  infenfées^ 
Les  uns  fe  repréfentoient  un  Dieu  oi^, 
iif ,  retiré  en  lui-même  ;  ÎQuii&nt  <k  • 
fon  propre  bonheur  ;  ne  daignant  p^s 
s'abaiiTer  à  regarder  ce  qui  fe  paiT^ 
fur  la  terre;  ne  comptant  pour  riçn 
lips  hommes  quil  ayoit  créés;  suill 
peu  touché  de  leurs  vertus  que  dt 
leurs  vices ;&  lai/Tant  au  hazard  le 
.  isours  dçs  iiéçl^  &l  des  faifons  ,  Içs 
révolutions  des  Empires ,  la  deflinée 
de  chaque  particulier la  maçhine 
entière  de  ce  vaâe  Univers ,  &  tout^ 
la  difpçnfation  des  chofes  humaineSt 
|Les  autres,  laâujettiâbient  à  un  en^ 
«hagipement  fatal  d'évépeme»5  i  il| 
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en  feifoieot  un  Dieu  fans  liberté  »  & 

fans  puiflance;  &  en  le  regardant 
comme  le  maître,  des  hommes  >  ils  le 
croyoieiit  Tefclave  des  deftinées.  Les  - 
égaremens  de  la  raiion  étoient  alors 
la  feule  régie  de  la  religion  &  de  la 
croyance  de  ceux  qui  paflbient  pour 
être  les  plus  éclairés  &l  les  plus  fages» 

Jefus-Chrift  vient  rendre  à  fon  Pè* 
re  la  gloire  que  les  vains  raifonnement 
4e  la  philolbphie  lui  avoient  ptée.  U 
vient  apprendre  aux  hommes  que  la 
fd  eA  h  fource  des  véritables  lumiè* 
fcs ,  &  que  le  facrifice  de  la  raîfon  eft 
le  premier  pas  de  la  philofophie  chré- 
tienne :  il  vient  en  fixer  les  incertifii<« 
lies  y  en  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  connoître  derËtrefuprêmei^ 
&  ce  que  nous  en  devc^ns  ignorer* 

Ce  n'étoit  pas  aâés  en  eâet  9  que 
les  homnfës  pour  rendre  gloire  à 
Dieu  9  lui  fiiTent  un  facrifice  de  leur 
"vie  comme  à  Fauteur  de  leur  Etre  ^ 
&  reconnuflent  par  cet  aveu  l'impié- 
té de  1  idolâtrie  ;  qu'ils  lui  âiTent  un 
facrifîce  de  leur  amour  &  de  leur 
cœur,  commeàleur fouveraine  fé- 
licité 9^  &  avouaient  par  là  Tinfuffi-^ 
iaace  &  Tinutilité  du  culte  extérieur 

Sij 
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tk  pharifaïque  (le  la  Synagoguç.  Il 
£tiloit  encore  qu  iU  lui  iacrifiaûent 
leur  ralfon  ,  comme  à  leur  fageffe  & 
^  leur  vérité  éternelle ,  &  fe  défabu- 
faSent  ainii  de$  vaines  recherches  Si 
de  rorguçilleufe .  fciencç  des  Pliilo« 
fophes. 

Or,  la  naiffance. feule  dun  Hom- 
IDe*-Dieu lunion ineffable  de notr« 
pâture  avec  une  Peribnne  divine  ,  dé^ 
concerte  toute  la  raifon  humaine  i  & 
ce .  myftàre  incompréhenfible  ,  pro* 
pofé  aux  hommes  comme  toute  leur 
icience  5  toute  leur  vérité  y  toute  leur 
philofophie ,  toute  leur  religion ,  leur 
/ait  d'abord  fentir  que  la  vérité  qu'ils 
avoient  ju^ques^là  cherchée  en  vain  ^ 
il  faut  la  chercher,  non  par  les  vains 
efforts  9  mais  mr  le  facrifice  de  la  cai« 
ion  &  de  nosToibles  lumières. 

Mais ,  hélas  !  où  font  parmi  nçu^ 
les  Fidèles  9  qui  font  à  la  foi  un  fa- 
cri£çe  entier  de  leur  raifon  ;  &  qui 
renonçant  à  leurs  propres  lumières, 
baifTent  les  yeux  avec  un  fîlence  de 
refpeâ  &  d'adoration ,  devant  les  té- 
nèbres majeftueufes  de  la  Religion  ? 
Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui  vi- 
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ne  veul^t  point  de  Dieu.  Eh  !  il  ^ut 

les  livrer  à  Thorreiir  &  à  rindigna- 
tion  de  tout  UU  ni  Vers  qui  connoît  une 
Divinité  &  qui  l'adore  ;  ou  plutôt  les 
livrer  à  Thorreur  de  leur  propre  con- 
fcience ,  laquelle  malgré  eipc  Finvo- 
que  ,  &  la  réclame  en  i'ecret ,  tandis 
qu'ils  fe  glorifient  tout  haut  de  ne  pas 
la  connoître.  ^ 
Je  parle  de  k  plupart  des  Fidèles  9 
qui  ont  prefque  de  «la  Divinité  une 
idéeauilifaufre  &  auiîi  humaine,  quea 
avoient  autrefois  les  Philofophes 
payens;  qui  ne  la  comptent  pour  rien 
dans  tous  les  événemens  de  la  vie^qui 
vivenrcûmtne  fi  le  hazard^ou  le  capri* 
ce  des  hommes,  décidoit  de  toutes  les 
chofes  dld-bas  ;  &  qui  ne  connoifTent 
que  le  bonheur  ou  le  malheur^comme 
les  deux  feules  divinités  qui  gouver- 
nent le  monde ,  &  qui  préfident  à 
tout  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre.  Je 
/parle  de  ces  bonifiies  de  peu  de  foi  9 
qui  loin  dadorer  les  fecrets  de  Fave- 
oir  dsuas  les  confeils  profonds  &  im- 
pénétrables de  la  Providence  ,  vont 
les  chercher  dans  des  prédictions  ri- 
dicilles  &  puériie5;attribuent  à  Thom^ 
me  une  fcience  que  Dieu  s  eft  réfer* 
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rée  à  lui  feul  ;  attendent  avec  utté 

folle  perfiiafion  fur  les  rêveries  d'un 
£àux  Prophète  9  des  événemens  & 
des  révolutions ,  qui  doivent  décider 
de  la  deflinée  des  peuples  &  des  Ëm** 
f»res;  fondent  là-^ctefius  de  vaines 
efpérances  pour  eux-mêmes &  re-» 
jK)uvelient  ourextravagance  des  Au^ 
gures  &  des  Arufpices  payens ,  on 
rimpiété  de  la  Py thoriiflè  de  Saiil  f 
êc  des  oracles  de  Delphes  &  de  Do- 
done  Je  parle  de  ceux  qui  voudroienfc 
voir  clair  dans  les  voies  éterneUes  d* 
Dieu  fur  nos  deftinées  ;  &  qui  ne 
pouvant  par  les  feule$  forces  de  la 
raifon  9  réfoudre  les  difficultés  infor- 
montables  des  myftères  de  la  grâce 
fiir  le  fsAut  des  hommes  j  loin  de  s'6* 
ncrn.  crier  comme  TApôtre  :  O profondeur 
33*  la  fagejji  &  dt  lafcUnu  dêDUut! 
font  tentés  de  croire ,  ou  que  Dieu  ♦ 
ne  fe  mêle  point  de  notre  ialut  ^  ou 
qu'il  eft  imitile  qucfkous  nous  en  ttiê- 
lions  nous-mêmes.  Je  parie  de  ces 
perfonnes  diffipées  dàns  le  moMide  y 
qui  trouvent  toujours  plaufible ,  con- 
vainquant 9  tout  ce  que  rîncrédulité 
oppofe  de  plus  foible  &  de  plus  infen- 
fé  à lafoi i  qui  iont  ébranlées  aupre^ 
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inler  cloute  frivole  que  l  impie  propo* 
fe  ;  quifembleraiant  être  rayies  que  la 
religion  fïit  faufle  ;  &  qui  font  moins 
touchées  de  ce  poids  refpeâable  de 
^enves  qui  accablent  une  raifon  or- 
gueilleufe  %  &  qui  en  établirent  la 
vérité  9  que  d'un  difcours  en  Fair  qui 
la  combats  oii  il  n  y  a  fou  vent  de  îe- 
rieuj£  cpie.laJiardieife  de  Timpiété  & 
du  blafphême.  Enfin  y  je  parle  de 
J»eaucoup  de  Fidèles  >  <{ui  reavoy  eril 
oupeiiple^a  croyance  de  tant  de  faits 
merveilleux  9  q^e  IhiAoire  de  la  re- 
lîgicm  nous  a  conservés  ;  qui  femblent 
croire  que  tout  ce  qui  eft  au-deffiis 
des  foices  de  riiomaije ,  paâe  aulfi  la 
puiflance  de  Dieu  ;  &quirefufentles 
nûcaclesà  une  religion  y  qui  n  ell  fon* 
déeque  fur  eux,  &  qui  eft  le  plus 
gr§nd  de  tous  les  miracles  elle-même* 
Voilà  commet  nous  ravifibns  en* 
core  âJDieu  la  gloire  que  la  naiiTance 
de  Jeius-Chriftlui  avoit  rendue.  Elle 
flous  avoit  appris  à  facrifier  au  my- 
ilère  incompréhenûble  de  fa  mam- 
&âation  dans  notre  chak*  ^  nos  pro*« 
'près  lumières,  &  à  ne  plus  vivre  que 
4e  la  foi  y  elle  amt  mcé  les  incerti- 
tudes de  lelprit  huojain ^  &  Tavoit 
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ramené  des  égaremens  &  des  abî-» 
mes  où  la  raîfon  ravoit  précipité  j  à 
la  voie  de  la  vérité  &  de  la  vie  :  & 
nouslabandonnons;  &foiis  Tempire 
même  de  la  foi,  nous  voulons  mar- 
cher encore  comme  autrefois ,  fous 
les  étendarts^fi  j'ofe  parler  ainû>d'uiie 
foible  raifon  :  les  myflères  de  la  re- 
ligion qui  nous  paffent^  nous  révol- 
tent :  nous  réformons  tout  ;  nous 
doutons  de  tout  ;  nous  voulons  que 
Dieu  penfe  comme  Thomme*  Sans 
perche  entièrement  la  foi ,  nous  U 
iaiâbns  aâbiblir  au^edans  de  nous  ; 
nous  n'en  faifons  aucun  ulage  ;  &  c'eft 
cet  aâbibMement  de  la  foi  9  qui  a 
corrompu  les  mœurs  ;  multiplié  les 
vices  ;  alliuné  dans  tous  les  cœurs 
Tamour  dés  chofes  préfentes  ;  éteint 
Tamour  des  biens  à  venir;  mis  le 
trouble  9  la  baine^^la  diifeniipn  par- 
mi les  Fidèles  effacé  ces  p^çniers 
traits  d'innocence  y  de  fainteœ  ,  de 
charité  >  qui  avoient  d'abord  rendu 
le  ChriiUaniiiiie  fi  refpeâable  à  ceux 
mêmes  qui  reAifoient  de  s  y  foumet* 
tre.  Mais  non-feulement  la  naiffance* 
da  Jefus  Cbrift ,  rend  à  Dieu  la  gloire 
que  les  hommes  avoient  voulu  1m^ 
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raylr  ^  elle  rend  encore  aux  hommes 
2a  paix  qu'ils  n'avoient  ceffé  de  fe 
ravir  à  eux-mêmes  ;  Et  ijp,  urra  pax  1,^^^ 
hcmùmbus.  s 

*  * 

paix  univerfelle  régnolt  dans  «g"' 
tout  rUnivers ,  quand  Jefus-Chrift , 

h  Prince  d&  la  Paix ,  parut  fur  la  terre  :  jy:  ^, 

toutes  les  nations  foumifes  à  r£mpi-» 

re  Romain ,  portoient  pailiblementie 
)oug  de  ces  maîtres  orgueilleux  du 
ttionde  :  Jlome  elle-même ,  après  des 
diffenfions  civiles  »  ^qui  avoient  dé^ 
peuplé  fes  murs,  répandu  fes  profcrits 
dans  les  ifles  &  dans  les  déferts  ,  & 
inondé  TAfie  &  TËurope  du  &ng  de 
fes  citoyens ,  refpiroit  de  I  horreur 
de  tous  ces  troubles  ^  &  réunie  fous 
Tautorité  d'un  Cé^ ,  elle  trou  voit 
dans  fa  fervitude ,  la  paix  dont  elle 
n  avoit  jamais  pu  jouir  dans  fa  liberté. 

L'Univers  étoit  donc  paifible  ;  mais 
ce  n  étoit  là  qu'une  fàuflè  paix.L'honv 
Âe  en  pwie  à  fes  paffions  injuftes  Se 
violentes,  éprouyoit  au-dedans  dp. 
lui-même  la  guerre  &  la  diifenfioA 
la  plus  cruelle  :  éloigné  de  Dieu, 
livré  aux  agitations  &  avix  fiireurs  de  . 
ion  propre  6oeur;  combattu  par  la 
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mult  iplicité  &  la  contrariété  éternelle 
de  fes  panchans  déréglés  ,  il  ne  pou- 
Toit  trouver  la  paix 9  parcequii  ne 
la  cherchoitque  dans  la  fotirce  même 
de  les  troubles  &  de  fes  inquiétudes» 
Les  Philofophes  s'^étoient  yantés  de 
pouvoir  la  donner  à  leucs  difciples  : 
mais  ce  calme  univerfel  des  paifioi^ 
qu'ils  promettoient  à  leur  Sage  ,  & 
qu'ils  annonçoient  avec  tant  d'empha- 
fe  j  en  ponvoit  réprimer  les  faillies  f 
mais  en  laiiToit  tout  le  venin  &:  tout 
le  tumnlté  dansie  cœuf.  C'étoit  une 
paix  d'orgueil  &  d'oftentation  :  elle 
maiquoit  les  dehors;  mais  fous  ce  man- 
qué d'appareil ,  Thomme  fe  retrou- 
yoit  toujours  lui-même. 
'  Jefns-^Chrift  defcend  aiiîoardChui 
fur  la  terre  pour  apporter  aux  horn* 
ijaes  cette  paix  véritable ,  que  le  mon* 
de  ]ufqucs-là  n'avoit  pu  leur  donner, 
ïï  vient  apporter  le  remède  jufqu  à  h 
^Coîirce  du  mal  :  fa  divine  philofophie 
fit  fe  borne  pas  à  donner  dS  ces  pré- 
îfeptes  pompeux  9  qui  pouvolentplai^ 
re  à  la  raiion ,  mais  qui  ne  guérifToient 
pas  ies  plaies  du  cœur  ;  &  comme 
Torgueil,  la  volupté,  les  haines,  & 
les  vengeances  avoient  été  les  fourr 
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Ces  fatales  d%toutes  les  agitations 
îjue  lé  cœur  de  Thoinme  a  voit  éprou- 
vées 9  il  vient  lui  rendre  la  paix  en  les 
tarifant  par  fa  grâce  5  par£idoârine 
&  par  fon  exemple* 

Oui  9  mes  Fr^es^  je  dis  ' que  For* 
giieil  avoit  été  la  première  fource  des 
troubles  qui  déchiroient  le  cœur  des 
hommes.  Quelles  guerres  ,  quelles 
fureurs  »  cette  iunefte  paiîion  n*avoit« 
elle  pas  iHuméesfur  la  teire?De  quels 
torrens  de  fang  n*avoit-elie  pas  inon- 
dé rUmvers?  Et  rhift(Hre  des  Pédales 
&  des  Empires  ,  des  Princes  &  des 
Conquérans  9  l'biûoire  de  tou$  les  iié- 
cles  &  de  toutes  les  nations ,  qu'eâ» 
elle ,  que  Tbiiloire  des  calamités  dont 
Forgueil  avoit  9  depuis  le  commence- 
ment ,  affligé  les  hommes  ?  le  mon- 
de entier  n'étoit  qu^un  théâtre  lugu- 
bre, oii  cette  paffion  hafttaine  & 
infenfée  donnoit  tous  le^  jours  les 
icènes  les  pins  fanglantes.  Mais  ce 
qui  fe  paffoit  au-dtehors  n  étoit  que 
Fimage  des  troubles,  que  Thomme 

orgueilleux  éprouvoit  au-dedans  de 
lui-même.  Le  deûr  de  s'élever  étoit 
une  vertu  :  la  modération  paffoit  pou|||: 
lâcheté  :  un  homme  feul  bomleveit 

Syj 
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ioït  fa  patrie  ^  ren v^foit  les  loix  8c 
les  coutumes  >  faifoit  des  millions  de  , 
malheureux ,  pour  ufurper  la  premiè^- 
replace  parmi  fes citoyens  ,  &  le  fuc- 
cès  de  fon  crime  lui  attiroit  des  honv 
jna^es;  &  fon  nom  9  iouiilé  du  iang 
de  ies  frères  9  n^en  avoit  que  plus  d'é- 
clat  dans  les  annales  publiques ,  qui 
çn  coufervoient  la  mémoire  i  &  ua 
fcélérat  heureux  ,  devenoît  le  plus 
grand  homme  de  fon  ûécle  J^ette  pa£- 
£on  9  en  defcendant  dans  la  foule 
était  moins  éclatante;  mais  elle  a  eu 
i^toit  pas  moins. vive  &  fiirieufe». 
L'homme  obfcur  n  ctoit  pas  plus  tran- 
.quiile  que  rbooune  public  ;  chacim . 
;VOuloit  remporter  fiirfes  égaux  :rO.* 
xateur  9  le  Philofophe ,  fe  diulputoient^  • 
s'arrachoient  la  gloirej^unique  i>ut  de 
.leurs  travaux  &  de  leurs. veilles;  Se. 
comme ki» ai^ûts de lorgueil  font  iur - 
fatiables  ^  Thomme ,  à  qui  il  étoit  alors 
JhouQrablè  de  s  V  livrer  tout  entier  > 
ne  pouvant  s'y  é^cr  9  ne  pouvoitaui& 
être  calme  &  paifible.  L'orgueil  >  de- 
venu la  feule  fource  de  Thonneur .  &  % 
de  la  gloire  humaine  ,  étoit  devenu 
|réciieil  fatal  du  repos  ^  du  bonheur 

•  >  ■  * 
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..'  La  naiflance  de  Jefus-Chrifl  »  eti 
corrigeant  le  monde  de  cette  erreur, 
y  rétablit  la  paix,  que  1  orgueil  avoit 
bannie  de  la  terre.  Il  pouvoit  fe  ma- 
nifèfter  aux  hommes  avec  tous  hes 
trahs  éclatans  »  que  les  Prophètes  lui 
avoient  attribués  ;  il  pouvoir  pren- 
dre, les  titres  pompeux  de  Conqué- 
rant de  Juda  ^  de  Légiflateur  des  Pea- 
pies  y  de  Libérateur  d'Iirael  :  Jérufa- 
lem  9  à  ces  caraâères  glorieux^  auroit 
reconnu  celui  qu  elle  attendoit  :  mais 
J^ruialem  ne^oyoit  dans  ces  titres 
qu'une  gloire  humaine  ;  &  Jefus- 
ChriA  vient  la  détromper  &  lui  ap- 
prendre 9  que  cette  gloire  n'eft  rien; 
qu'une  pareille  attente  n  eût  pas  été 
digne  des  oracles  dç  tant  de  Prophé* 
tes  qui  la  voient  annoncé;  que  TEfprit 
iaint  qui  les  avoit  infpirés  >  ne  pouvoit 
promettre  que  la  fainteté  &  des 
biens  éternels  aux  hommes  ;  que 
tous  les  autres  biens  >  loin  de  les  reih> 
dre  heureux ,  multiplioicnt  leurs  mal- 
heurs &  leurs  crimes  ;  &  que  {on 
miniftère  vifible  n'alloitrépondre  aux 
promeiTes  éclatantes  qui  Tannoa-»^ 
çoient  depuis  tant  de  ^écles ,  qi^ 
parcjgqu'il  feroit .  tout  fpiritu  el.  Se 
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qu'il  ne  fe  propofoit  que  le  ialut  dtf 

tous  les  hommes. 
AtiiTi  il  naît  à  Bétliléem  dans  tu 

état  pauvre  &  abjet  ;  fans  appareil 
extérieur  >  lui  dont  les  cantiques  de 
toute  la  milice  du  ciel  célébroient 
alors  la  naiifance  ;  fans  titre  qui  le 
diftingue  aux  yeux  des  hommes  ,  lui 
qui  étoit  élevé  au-defliis  de  toute 
}Kincipauté  &  de  toute  puiffance  :  il 
foufFre  que  fofi  nom  foit  infcrit  avec 
les  noms  les  plus  obfcurs  desfujets  de 
Céfar;  lui,  dont  *  te  %om  étoit  au« 
deifus  de  tout  autre  nohx ,  &  qui  feul 
avoit  droit  d'écrire  le  Aom  de  {es 
Elus  dans  le  livre  de  Téternité  :  des 
Pafieurs  fimples  &  groffiers  tout  feuls 
Viennent  lui  rendre  hommage  ;  lui  9 
devant  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  le  ciel  9  fur  la  terre  &  dans  les 
enfers ,  doit  fléchir  le  genou  :  enfîn^ 
tout  ce  qui  peut  confondre  Forgueil 
humain ,  eft  raffemblé  dans  le  ^ec- 
racle  de  fanaiflance.  Si  les  titres  9  û 
Télévation,  ii  les  prof|)éri|éi$  avoient 
pu  nous  rendre  heureux  ici-bas  ^  & 
mettre  la  paix  dans  notre  cœur  9  Je- 
fus-Chrift  en  aurolt  paru  revêtu  ,  & 

auroit  apporté  ces  biens  àries  Diici* 
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pies.  Mais  il  ne  nous  apporte  la  paix 
qu  en  les  méprifant  9  &  en  nous  ap-^ 
prenant  à  les  méprifer  nous-mêmes 
il  ne  vient  nous  rendre  heureux,qu  en 
venant  réprimer  des  defirs  qui  )uP 
ques-là  avoient  formé  toutes  nos  in-* 
quiétudes  :  il  vient  nous  montrer  des^ 
biens  plus  réels  &  plus  durables  j 
ieuls  capables  de  calmer  nos  cœurs 
de  remplir  nos  defirs , .  de  foulagér 
nos  peines  ;  des  biens  que  les  hommes» 
ne  peuvent  nous  ôter»  &  qu'il  fuffit 
cl^aimer  &  de  defirer  ^  pour  être  af^ 
furé  de  les  poiTéderir 

Cependant  cette  pdix  beureufe  f 
qui  la  goûte  ?  Les  guerres ,  les  trou- 
bles 9  les  ihreurs  9  en  font-elles  plus^ 
rares  dans  l'Univers  depuis  fa  naiflan- 
ce  ?  les  Empires  &  les  Etats  qui  Ta* 
dorent^ehfont*ilspluspaiiibles  ?  For- 
gueil  qu'il  eft  venu  anéantir  y  en  met-il 
moins  le  tumulte  &  la  confufion 

{)armiles  hgmmes  ?  Cherchez  au  mi- 
ieu  des  Chrétiens  cette  paix  qui  de- 
vroit  être  leur  héritage  :  où  la  trou- 
verez-vous  ?  Dans  les  villes  ?  Torgueil 
y  met  tout'^en  mouvement  :  chapuif 
veut  monter  plus  haut  que  fes  ancê- 
tres :  un  feul  que  la  fortune  élève 
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fait  mille  malheureux,  qui  fuivent 
fes  traces^ians  pouvoir  atteindre  où  il 
eft  parvenu.  Dans  Tenceinte  des  murs 
domeftiques  ?  elle  ne  cache  que  des 
foins  &  des  inquiétudes  ;  &  le  père  de 
famille  fans  ceffe  occupé ,  agité ,  plus 
de  1  avancement  que  de  l'éducation 
chrétienne  des  fiens ,  leur  laiffe  pour 
héritage  Tes  agitations  &  fes  inquiéta-* 
des  9  qu'ilstranfmettront  un  jour  eux- 
mêmes  à  leurs  defcendans.  Dans  le 
palais  des  Rois  ?  mais  c'eft  ici  qu  une 
ambition  démefurée  ronge  ,  dévore 
tous  les  cœurs  i  c'eft  ici  y  que  fous  les 
dehors  fpécieiix  de  la  joie  &  de  la 
tranqu'dlité  fe  nourrirent  les  paflions 
les  plus  violentes  &  les  plus  amères; 
c'eft  ici ,  où  le  bonheur  femble  réfi-  ' 
der  f  &  où  Torgueil  fait  plus  de  mal« 
heureux  &  de  mécontens.  Dans  le 
Sanâuaire  i  hélas  !  ce  devroit  êt^e  là 
fans  doute  Tazile  de  la  paix  ;  mais 
l'ambition  eft  entrée  même  dans  le 
lieu  faint  :  on  y  cherche  f>lus  ^  s'éle- 
ver qu  à  fe  rendre  utile  à  fes  frères  : 
les  dignités  iaintes  de  FEglife  devien- 
nent comme  celles  du  fiéde ,  le  prix; 
de  rintrigue  &  des  empreffemens  ;  la 

f  çligieufe  drconfpeâiojî  du  Prince^ 
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ne  peut  arrêter  les  foUichations ,  &  *  | 
les  pratiques  fecrettes  :  on  y  voit  la 
même  vivacitédans  les  concurrences,  j 
la  même  trifteffe  dans  l'oubli  où  Ton 
nous  laiffe,  la  même  jaloufie  envers 
ceux  qu  on  nous  préfère  :  ufi  miniftè*  > 
re  qu^on  ne  devroit  accepter  qu'en 
tremblant  5  on  le  bjigue  avec  auda- 
ce :  on  s'afleoit  dans  le  temple  de 
Dieu ,  fans  y  avoir  été  placé  de  fa 
main  :  on  eil  à  la  tête  du  troupeau  > 
fans  Tagrçment  de.  celui  à  qui  il  ap- 
partient, &L  fans  quil  nous  ait  dit 
comme  à  Pierre  ,  jPtfi^e{/»e5^/)f^/V;  & 
comme  on  en  a  pris  le  foin  fans  voca- 
tion  &  (ans  talent,on  le  conduit  fans 
édification  &  fans  fruit ,  hélas  !  & 
fouvent  avec  fcandale.  Opaix  de  Je- 
Ais-Chrift  qui  furpaflèz  *tout  fenti- 
ment ,  feul  remède  des  troubles  que  ^ 
Torgueil  ne  cefle  d'exciter  dans  nos 
cœurs,  qui  pourra  donc  vous  donner 
à  l'homme? 

Mais  en  fécond  lieu ,  fi  les  inquié- 
tudes de  lorgueil^  a  voient  banni  la 
paix  de  là  terre,  les  defirs  impurs  de  . 
la  chair ,  n  y  avoient  pas  excité  moins 
de  Roubles»  L'homme  ne  fe  fouve-  ! 
nant  plus  de  l'excellence  de  fa  natu-  . 
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'^re  9  &  de  la  fainteté  de  foti  anpnt ,  ùi 
livroit  fans  fcrupule ,  comme  les  bê- 
tes,  à  rimpétuoâté  de  cet  inâinâ  hru« 
tal.  Le  trouvant  dans  fon  coeur  le 
plus  vident  &  le  plus  univerfel  de 
fes  panchans,  il  le  croyok  auffi  le  plu9 
innocent  &  le  plus  légitime.  Pouf 
l'autorifer  mêmew  davantage  »  il  le  fit 
entrer  dans  fon  culte  9  &  fe  forma  des 
dieux  impurs^  dans  le  temple  defquëls 
ee  vice  infâme  de venoif  le  feul  hom-^ 
mage  qui  honorok  leurs  ^utels  :  un 
Philofopbe  fiiême  5  le  plus  iage  d'ait* 
leurs  des  Payens ,  craignant  que  le 
mariage  ne  mit  une  efpéce  de  frein  à 
cette  paffioff  déplorable ,  avoît  voulu 
âbolir  ce  lien  ^cré  ;  permettre  une 
bfutde  confttfioii  par  nû  les  hofnmes  » 
comme  parmi  les  animaux ,  &  ne 
niiltiplier  le  |[eiire  bumain  que  par 
des  crimes.  Plus  ce  vice  étoit  univer- 
fel 9  pkis  il  perdoit  le  nom  de  vice  ; 
&  cependant  quel  déluge  de  maux 
n*avoit-il  pas  répandu  fur  la  terre  ? 
àvec  quelle  fureur  ne  ravok-oit  pas 
Vu  armer  les  Peuples  contre  les  Peu- 
ples ,  les  Rois  contre  les  R4>îs  ^  I0 
ïhng  contre  le  fang ,  les  frères  çpn- 
tre  les  frères  i  porter  par-tout  le  trouf: 
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l>Ie  &  le  carnage  ^  &  ébranler  Wm^ 
ters  etifiefr  ?  Les  tvÉms  des  villes ,  le» 
débris  des  Empires  les  pliisiloriflans  g 
hs  fceptres^5  &  les  couronnes  renver*' 
fées  devcnoient  les  monumens  pu- 
blics &  lugubres  >  que  chaque  ûécler 
élevoit ,  pour  confer ver ,  ce  femble  ^ 
aux  âges  l'uivans ,  le  fouvemr  &:  lai 
fraditkm  fiitie^e  des  calamités  doftff 
c^vice  n  avoit  celle  d'affliger  le  genref 
humain.  Il  devenoit  lui-même  un 
fonds  inépuifable  de  troubles  &  de? 
chàgrinsvpour  rhomme  qui  s'y  livroit 
àlors  fans  nfiefure  ;  il  promettoit  la 
paix  &  lesplailirs  :  mais  les  jaloufies  ^ 
les  foupçons  ^  les  furemrs  5  les  excès  ^ 
les  dégoûts  ,  les  inconftances ,  les 
Hoirs  chagrins  marchoient  toujours 
iiir  fes  pas  ;  jufques^là  que  les  loix  y  la 
Religion,  l'exemple  commun Tauto- 
fifant,  le ^enl  amour  du  repos»  dans 
ces  fiécles  mêmes  de  ténèbres  &  der 
corruption ,  en  âloignoît  un  peut 
nombre  de  fages* 

Mais  ce  motif  étoit  trop  foible  pouf 
en  arrêter  le  cours  impétueux ,  Stem 
éteindre  les  feux  dans  le  cœur  des 
hoQimes  :  il  falloit  un  remède  plu* 
puiûant  i  &.  c  eftla  naiiTance  du  Libé^ 
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rateur ,  qui  vient  retirer  les  hommes 
de  cet  abime  de  corruption  pour  les 
rendre  purs  &  fans  tache  ^  les  déga- 
ger de  ces  liens  honteux  ^  &  leur  don- 
ner la  paix  9  en  leur  rendant  IS  liberté 
&rinr>ocence,  que  la  lervitude  &  la 
tyrannie  de  ce  vice  leur  avoir  ôtée» 
11  naît  d'une  Mère  vierge ,  &  la  plus 
pure  de  toutes  les  créatures  ;  par-là 
il  met  déjà  en  honneur  une  vertu  in- 
connue au  monde ,  &  que  fon  peu- 
ple même  regardoit  comme  un  op- 
probre. D  e  plus ,  en  s'uniflant  à  nous^ 
a1  devient  notre  chef  ;  npus  incorpore 
avec  lui  ;  nous  £iit  devenir  les  mem- 
bres de  ion  corps  myftique  ;  de  ce 
corps  qui  ne  reçoit  plus  de  vie  & 
fluence  que  de  lui;  de  ce  corps  dont 
tous  les  miniftères  font  faints  ;  qui 
doit  être  ailis  à  la  droite  du  Dieu  vi- 
vant >  &  le  glorifier  dans  tous  les 
ûécles. 

Voilà ,  mes  Frères  ^  à  quel  dégré 
d'honneur  Jefus^^hfii):  dans  ce  myûè» 
re  cléve  notre  chair  :  il  en  fait  le  tem- 
ple de  Dieu  9  le  fanûuaire  de  l  Efprit 
îaint',  la  portion  d'un  corps  oii  la 
plénitude  de  la  Divinité  réfide,  Tob^^ 
le  t  de  la  complaiiance  &  de  Fam^ur 
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de  fon  Père-  Mais  ne  pjrofanons-nôus 
pas  encore  ce  temple  faint  ?  ne  faU 
ions  nous  pas  encore  fervir  à  Figno- 
Biime  les  membres  de  Jefus-Cbrift  ^ 
en  refpeâons  nous  plus  notre  chair  » 
depuis  ^'elie  eft  devenue  une  por-' 
tion  fainte  de  fon  corps  myi^que  ? 
Cette  paâioa  honteule  n  exerce- t-elle 
pas  encore  la  même  tyrannie  fur  les 
Chrétiens,  c'eft-à-dire ,  fur  les  en- 
&h$  de  h  fainteté  &  de  la  liberté  ?  ne 
trouble-t-elle  pas  encore  la  paix  de 
rUniverSy  la  tranquillité  des  Ëmpires^ 
le  repos  des .  femilles ,  Tordre  de  la 
ibciét^é  f  h  bonne-foi  des  mariages , 
i^imiocence  des  commerces ,  la  delli*- 
née  de  chaque  particulier  ?  ne  donne- 
t-elle  pas  encore  tous  les  jours  des 
fpedacles  tragiques  au  monde  ?  ref- 
peâe-t-elk  les  liens  les  plus  facrés 
&  les  caraâères  les  pkisrefpeâables  } 
ne  comp te -t- elle  pas  pour  rien  tous 
les  devoirs  ?  comptert-çUe  pour  beau- 
coup  Ie$  bienféances  même^  ?  &  ne 
£ût-elle  pas  de  la  fociété  entière  une 
confiiiion  aflireufe  ^  où  Tufage  a  e0kcé 
toutes  les  régies  ?  Vous-même  ,  qui 
ftn^écoutez  ^  d  où  fonir^venus  tous  les 
^âJbeurs  §c  tous  les  chagrins  de  \Qn 
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tre  viè  9  n  eil-çe  pas  de  cette  paffîoji 
déplorable  ?  N*eft-ce  pas  elle  qui  a 
renverfé  votre  fortune  ;  qui  a  mis  I9 
trouble  &  la  divifion  dans  Tenceiat^ 
même  de  votre  famille  i  qui  a  englou- 
ti le  patrimoine  de  vos  pères  ;  qui  ai 
l!esh<yioré  votre  nom  ;  qui  a  ruiné  vo* 
tre  fanté  ;  &  qui  vous  fait  mener  une 
vie  trkte  &  ignoaàme&k  (m  la  terre  ï 
n'eilrce  pas  elle  du  moins  ^  qui  aâueU 
kment  décbire  votre  coeur  qu'elle 
pofféde  ?  Que  fe  paffe-t-il  au  dedans 
de  vous  9  quune  révolution  tumuU 
tueufe  de  ifrayeurs ,  de  defirs  y  de  ja* 
louâes  9  de  défiances^  de  dégoûts^i  de 
noirceurs  ^  de  dépits ,  *  de  chagrins  ^ 
de  fureurs  ?  &  avez-vous  goûté  un 
iêul  moment  de  paix,  depuisque  cette 
paflîon  a  fouillé  votre  ame,*&  eft 
venu  troubler  tout  le  repos  de  votre 
vie  }  Faites  renaître  JeftH-Chtift  dans 
votre  cœur  ;  lui  feul  peut  être  votre 
paiic  véritable  :  chaflez^n4es  écrits 
impurs ,  &  la  maifon  de  votre  ame 
fera  paifible  :  redevenez  un  enfant  de 
la  grâce  ;  Fimiocence  eft  la  feule  fout-; 
ce  de  la  tranquillité. 

Enfin,  lanflûâancedeJefus-Chrift 
'fiéconçilie  Içs  hommes  avec  fou  Père  ; 
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elle  réunit  les  Gentils  &  les  Juifs  f 
elle  anéantit  toutes  ces  d^tinâions 
pdiçufes  de  Grec  &  de  Barbare  »  da 
Rofliam  Si:  d»  Scythe  ;  elle  éteint  tou^ 
tes  les  inimitiés  &  toutes  les  haines  ; 
de  toujs  les  peuples  elle  n  en  ilit  plus 
qu  im  peuple  ;  dê  tous  fes  Difciples , 
qu  un  cœuF  &  qu'une  ame  dernier 
genre  de  paix  qu  elle  vient  apporter 
9UX  hommes.  Ils  n  étoient  liés  aupa«* 
jrayant  eirtr'eux  9  si  par  le  cidte  >  ni 
par  une  efpérance  commune ,  ni  par 
l'alliance  nouvelle  »  qui  dans  un  ea-» 
nemi  nous  découvre  un  frère.  Us  fé 
regajrdoient  prefqije  comme  dçs  créa» 
tures  d'une  efpéce  différente  :  la  di^ 
verfité  des  religions,  des  mœurs,  des 
•pays  y  des  langages  y  des  intérêts,  9 
avoit  9  ce  femble ,  diverlifié  en  eux  la 
même  natiure  »  à  peine  fe  reconnoil« 
ibient-ils  mutuellement  à  la  figure  de 
rhumanité ,  le  feul  figne  d'union  qui 
leur  reftok  encore  :  ils  s'extermi^ 
noient  comme  des  bêtes  féroces  ;  ils 
faiibient  confifter  leur  gloire  à  dépeu- 
pler la  terre  4e  leurs  femblables^  & 
à  porter  en  triomphe  Içurs  têtes  îan*^ 
glantes,  comme  les  monumens  écla^ 
tâus  de  Içur  vi^oîce  ;  on  auroit  di( 
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qu'ils  tenoient  leur  être  de  dîfférens 
créatieurs  irréconciliables,  toujours 
occupés  à  fe  détruire ,  &  qui  ne  les 
a  voient  placés  ici-bas  que  poux  ven- 
ger leur  querelle  &  terminer  leurs 
difFérefis  par  lextinûion  univerfelle 
de  Fim  des  deux  partis  :  tout  divifoit 
les  hommes ,  &  rien  ne  les  lioit  en- 
tr'eux  que  les  pal&ons  &  Içs  intéjrêts  » 
qui  étoient  eux-mêmiçs  la  fource  uni- 
que de  leurs  diyiûon$  &  de  leiu:  dif- 
corde. 

Mais  Jefus-Chrift  eft  devenu  notre 
paix ,  notre  réconciliation  f  la  pierre, 
angulaire  qui  raflemble  &  réimit 
tout  1  édifice,  le  chef  vivifiant  qift 
unit  tous  fes  membres ,  &  n'en  éàt 
qu  un  même  corps.  Tout  nous  lie  à 
jlui}  &  tout  cç  qui  nous  lie  à  lui  >  . nous 
unit  çnfçmblei»  C'eft  le  même  efprît 
iqui  Dious  ^njune  ,  la  même  efpérance 
qui  iious  foutiçnt ,  Iç  même  fçin  qui 
mus  enfente ,  le  même  bercail  qui 
nous  railemble ,  &  le  mèûie  Paileur 
qui  nous  conduit  :  nous  fommes  les 
çnfans  d'im  même  père ,  les  héritiers 
des  mêmes  promefles ,  les  citoyens 
de  la  même  cité  éternelle^  les  i^em- 

hxcs  d'iu)  même  çorp$, 
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Or  y  mes  Frères ,  tant  de  tiens  ik« 
très  ont-ils  pu  réuflîr  à  nous  unir  en-- 
femble  ?  Le  Chriflianifme  >  qui  ne 
ilevoit  être  que  Tunion  des  cœurs ,  le 
lien  desFidèles  entr'eux ,  &  de  Jefus- 
Chrift  ayec  les  Ficfêles  ;  &  qui  devait 
retracer  Timage  de  la  paix  du  ciel  fur 
la  terre  i  le  Chnâianifme  n'eil  plus 
lui-même  qu'un  théâtre  affreux  de 
diffe  niions  &  de  troubles  :  la  guerre 
4^  la  fureur  femblent  avoir  établi  par^ 
mi  les  Chrétiens  une  demeure  éter- 
jielle  :  la  religion ,  qui  devoir  les  unir  , 
les  divife  elle-même.  L'infidèle ,  Ten- 
nemi  de  Jefus-Chrift ,  les  enfans  du 

.  feux  Prophète ,  qui  n  eft  venu  porte* 
^ue  la  guerre  &  le  carnage  parmi 
ieshommesy  font  en  paix  ;&  les  ezH 
fans  de  la  paix,  &  les  difciples  de 
celui  qui  vient  l'apporter  aujourd'hui 

*  aux  hommes ,  ont  toujours  en  main 
le  fer  &  le  feu  les  uns  contre  les  au-^ 
tré»  !  Je  le  dis  hardiment  devant  ub 
Prince,  qui  a  mille  fois  préféré  la 
paix  à  la  viûoire.  Les  Ro^s  s'élèvent 
contrejes Rois;  les  peuples,  contre 
les  peuples^les  mers  qui  les  fèparent» 
Iei5  rejoignent  pour  s*enfre  détruirez 
im  vil  monceau  de  pierres  arme  leut 
Aventé  T 
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fureur  &  leur  vengeance  ;  &  des  Na- 
tions entières  vont  périr  &  s'enlève- 
lir  fous  fes  murs ,  pour  ilifputer  à  qui 
demeureront  fes  ruines  ;  la  terre  n  eft 
pas  aûes  vaûe  pour  les  contenir  & 
les  iixer  chacun  dans  lesbornesque  la 
nature  elle-mêaie  femble  avoir  mifes 
aux  Etats  i&  aux  Empires  :  chaciui 
veut  ufurper  fur  fon  voiùn  i  &  un  mi- 
férable  champ  de  bataille  qui  fu£t  à 
peine  pour  la  fépulture  de  ceux  qui 
^'ontdilputé,  devient  le  prix  des  ruit 
ieaux  de  fang  >  dont  il  demçure  à  ja<- 
'inais  fouillé*  O  divin  Réconciliateur 
fâiss  hommes  !  revenez  donc  encore 

fur  la  terre ,  puifque  la  paix  que  vous 
y  apportâtes  en  naiiTant,  iaiûe  encore 
tant  de  guerrçs  &  de  calamités  dans 
rUnivers! 

Ce  n'efl  pas  tout  :  Tenceinte  elle» 
?nême  des  villes  ,  qui  nous  unit  fous 
l^s  mêmes  loix  9  ne  réunit  pa$  les 
cœiurs  &  les  afFeâions  ;  les  haines  ^ 
les  jaloufies  divifent  les  citoyens  » 
comme  elles  divifent  les  nations  ;  Yss 
animofités  fe  pçrpçtuent  dans  les  fa- 
milles,  &  les  pères  les  tranfinettent 
*9ux  enfàns,  comme  un  héritage  de 

j^alçdiâioDf  jUau(ari(é  ,4u  grince  § 
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beau  déformer  le  bras ,  elie  ne  déiar«> 
me  pas  les  cœurs  :  il  a  beau  ôter  le 
glaive  des  mains,  on  perce  mille  fois 
pins  cmellenlent  (on  ennemi  avec  le 
glaive  de  la  langue  ;  la  haine  >  obli« 
gée  de*  renfermer  au-dedans  §  en 
devient  plus  profonde  &  plus  amère  ; 
&  pardonner  eftune  foibleile  qui  des- 
honore. Oh  { mes  Frères,  Jefus-Chrift 
ed  donc  defcendu  en  vain  iiir  la  terrel 
il  eâ:  venu  nous  apporter  la  paix;  il 
nous  Ta  laiflee  comme  fon  héritage  ; 
il  ne  nous  a  rien  tant  recommandé 
que  de  nous  aimer  :  &  Tunion  &  la 
paix  femblent  bannies  du  milieu  de 
mm  les  haines  partagent  encore 
la  Cour,  la  ville >  les  familles;  Se 
ceux  que  lès  places ,  que  lés  intérêts 
de  rEtat,que  les  bienleances  mêmes,' 
que  le  (ang  du  moins  devroit  unir  9  fe 
déchirent  V  ie  dévorent  9  voudroient 
fe  détruire  9  &  s'élever  fur  les  ruines 
les  uns  des  autres;  &la  Reli^on  qui 
nous  montre  nos  frères  dans  nos  en* 
aemis  9  n  eâ  plus  écoutée  ;  &  la  me*; 
nace  qui  nous  fait  attendre  la  même 
fé  vérité  de  la  parc  de  Dieu  9  que  nous 
aurons  eue  pour  nos  frères  9  ne  nous 
louche  plus^  &  tous  ces  motifs  fi  ca^ 
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pables  d  adoucir  le  cœur ,  y  laiffent 
encore  toute  Tamertume  de  I4  bainei 
Nous  vivons  tranquUieiBent  dans  cet- 
état  aâreux  ;  Téquité  de  nos  plaintes 
envers  nos  ennemis  9  nous  calme  fur 
1  injullice  de  notre  haine  &  de  notre 
éioignemeot  pour  eux  :  &  ûnous  aoust 
en  rapprochons  à  k  mort ,  ce  n'eft 
pas  que  nous  les  aimions  ;  ce&  que 
le  cœur  mourant  n*a  plus  la  force  de 
les  haïr  ;  c^eft  que  tous  nos  fentimens 
fontprefque  éteints  i  ou  du  m<Miis, 
c'eft  que  nous  ne  Tentons  plus  rien 
que  notre  défaillance ,  &  notre  exiin* 
âioa  prochaine.  Umifons^nous  done 
à  Jellis-Chrill  naiiTant  ;  entrons  dans 
Fefprit  de  ce  M  y  itère;  rendons  à 
Dieu  avec  lui  la  gloire  qui  lui  eft  dûe  : 
c  eû  le  ieul  moyen  de  nous  rendre  à 
nous«mêmçs  la  paix  que  nospaâîoiii* 
nous  avoiebt  j  uii|u'ki  dtée. 
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SERMON 

•     '       POUR  LE  J  OUR 

DE  LA  CIRCONCISION 

.    D  E  N  O  T  R  E-S  £  1  G  N  E  U  R  : 

jSur  la,.  Divinité  de  Jefus^Chri/î^ 

\    \^caruni  e(l  nomea  ejus  Jcfas^  quoi  vo* 

'catum  cft  ab  Angelo. 
» 

Il  fut  nommé  Jefus  j  qui  ét^it  U  nom  que 
fAng<  lui âvoit  donne,  LuCj  ii« 

*  • 

UN  Dieu  qui  s'ablËe  jiif^ii'à  fe 
faire  homme ,  étonne  &  con- 
fond la  raifon  ;  &  dans  quels  abîmes 
d'erreur  ne  fe  précipitent- elle  pas ,  fi 
ta  lumière  de  la  foi  ne  vient  promtè* 
ment  à  fon  fecours ,  pour  lui  clécou- 
vrir  toute  la  profondeur  de  la  fageiTe 
divine ,  cachée  dans  la  folie  apparen- 
te  du  mvAère  de  THo.mme  -  Dieu  ? 
Auffi  y  dans  tous  les  tems  j  ce  point 
fondamental  de  notre  fainte  Reli- 
gioR^  ^  j'entends  la  Divinité  de  Jefus*. 
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Chrift,  a-t-il  étéTobjet  le  plus  expofÇ 
aux  contradictions  infentiées  de  l'ei"- 
prit  humain.  Les  hommes  orgueilr 
leiix  y  qui  ne  dévoient  avoir  dans  û 
bouche  que  des  aâions  de  grâces 
pour  le  don  Ineffable  que  le  Père  des 
miféricocdesleur  a  fait  de  ion  Fils  uni- 
que 9  n'ont  ceiTé  de  Toutrager ,  esi 
•ycmiffant  contre  ce  Fils  adorable  les 
blalphêmeslesplus  impies.  Aveuglés» 
qui  n'ont  pas  vû  que  le  nom  feul  de 
Jeius  qui  lui  eil  impolé  en  ce  )Our  9  ce 
nom  qu  il  reçoit  d'abord  dans  le  ciel  i 
&  qu'un  Ange  apporte  fur  la  tefre  à 
jMarie  &  à  Jofeph  9  eft  la  preuve  iîi* 
conteftable  de  fa  divinité.  Ce  noiik 
facré  rétablit  Sauveur  du  genre-hur 
main  ;  Sauvq|^r ,  en  ce  que  ,  par  lef- 
iiiiion  de  fon  Sang  qui  devient  notre 
f  ançon  9  il  nous  délivre  du  péché ,  & 
des  fuites  qui  en  font  inféparables  9  la 
tyrannie  du  démon  &  de  Tenfer  ;  Sau- 

veur  5  en  ce  qu'attirant  fur  fa  tête  le 
châtiment  qui  étoit  du  à  nos.prévari?* 
cations,  nous  réconcilie  avec  Dieu^ 
&  nôusQuvre  de  nouveau  l'entrée  du 
Sanâuaîre  éternel  que  le  péché  nous 
avoit  fermée.  Mais  ,  mes  Frères ,  fi  le 

fils  de  Marie  n  eâ  qu'un  pui:  homm^j^ 
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de  quel  prix  fera  aux  yeux  de  Dieu 
lobiation  de  ion  Sang  ?  Si  Jefus-Chriit 
ttefk  pas  Dieu»  comment  fa  médiation 
fera-t-elle  acceptée, tandis  qu'il  auroit 
befoin  lui-même  de  Médiateur  pour 
fe  réconcilier  avec  Dieu  ? 
"■l  Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'é« 
baucher  ^  &  tant  d'autres  que  la  Relî« . 
gion  me  fournit ,  fermeroient  bienr; 
tôt  la  bouche  à  Timpie ,  &  confon-* 
droient  fon  impiété ,  fi  j'entreprenois 
de  les  montrer  dans  tout  leur  jour  ,  Se 
de  leur  donner  une  jufte  étendue. 
Mais  à  Dieu  ne  piaife  que  je  vienne- 
ici  dans  le  Temple  faint ,  oii  les  Au-: 
tels  de  notre  divin  Sauveur  font  éle-. 
yésj  où  s'aâemblent  fes  adorateiurs^ 
entrer  en  conteftation,  comme  fi  je 
parlois  devant  fes  ennemis  y  &  faire 
Fapologi^  du  myftère  de  l'Homme* 
Dieu  »  devant  un  Peuple  âdèle  >  &: 
en  préfence  d'un  Souverain  dont  le 
titre  le  plus  pompeux  &  le  plus  cher 
eâ  le  titre  de  Chrétien*  Ce  n'eil  donc 
pas  pour  combattre  ces  impies,  que  je 
confacre  aujourd'hui  ce  difcoursà  la 
divinité  &  à  la  gloire  éternelle  de 
JefuSjfîls  du  Dieu  vivant.  Je  viens  feu- 

lemem  cçoibler  notre  foi  9  en  racour; 
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tant  les  merveilles  de  celui  qiii  en  efE 
TAut^ur  &  le  Confommateur  >  &  ra-> 
nmer  notre  piété  j  en  vous  expolant  - 
la  gloire  &  la  divinité  du  Médiateur  > 
qiÀ  en  ell  Tobjet  &  la  plus  douce  ei^ 

pcrance. 

U  eil  à  propos  meoie  de  renouvel' 
1er  de  tems  en  tems  ces  grandes  véri- 
tés dans  Telprit  des  Grands  Sl  des 
Princes  du  Peuple  9  pour  les  afiermk 
contre  les  difcours  de  Tincrédulité  y 
dont  ils  ne  ibnt  d'erdinaire  que  trop 
environnés;  &  de  lever  quelquefois 
)e  voile  qui  couvre  le  Sanâuaire^. 
pour  expofer  à  leurs  yeux  ces  beau-s^ 
^  tes  cachées,  que  la  Religion  ne  pro-^ 
*  poTe  qu'à  leur  refpeâ  &  à  leurs  hoib 
ciages. 

Or  9  la  divinité  du  Médiateur  ne 
peut  être  prouvée  que  par  minif^ 
tère  ;  les  titres  ne  iàuroient  paroitre 
c{ue  dans  fes  fondions  :  &  pour  fa- 

voir  s'il  ert:  delcendu  du  Ciel  &  égal- 
au  Très-haut ,  il  n'y  a  qu  à  raconter 
ce  qu'il  eft  venu  faire  fur  la  terre. 
Il  eft  venu,  mes  Frères,  former  ua 
Peuple  faint  &  fidèle  i  un  Peuple 
fidèle,  qui  captive  fa  railon  fous  le 

îcug  facré  de  la  foii  un  Peuple  ùànt  1, 
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dont  la  converfation  eil  dans  le  Ciel,, 
&  qiii  n'eft  plus  redevable  à  la  chair , 
pour  vivre  félon  la  chair  :  tel  eft  le 
grand  deâein  de  fa  miffîon  tempo*- 
relie. 

L'éclat  de  Ton  mîniilère  9  e A  le  fon* 
dément  le  plus  inébranlable  de  notre 
foi  ;  lefprit  de  ion  miniflère ^  la  ré- 
gie unique  de  no^  mbévits.  Or ,  $*il  n'é- 
toit  qiùm  homme  envoyé  de  Dieu  ,1 
réclac  de  fon  itiiniâère  deviendroit. 
Foccafion  inévitable  de  notre  fuper-' 
iHtion  &  de  notre  idolâtrie  ;  Telprit 
de  fbn  miniftère  feroit  le  piège  funet 
te  de  notre  innocence.  Ainfi ,  foit  que . 
tïoviS  confidérions  l'éclat  ou  TeCprit  de  \ 
{on  minillère ,  la  gloire  de  fa  divinité 
demeurft  égaliement  &  invincibler 
ment  établie. 

O  Jeiu$9  feul  Seigneur  de  touSj» 
recevez  cet  hommage  public  de  no* 
tre  confeflîon  &  de  notre  toi  !  Tandis  • 
que  rimpiété  blafphême  en  fecret  ! 
&  dans  les  ténèbres  contre  votre  gloi- 
re 9  laiilez-nous  la  confolation  de  la , 
publier  avec  la  voix  de  tous  les  fié- 
cles  9  à  la  face  de  ces  Autels  ;  &  for- 
mez dans  notre  cœur»  non-feulement 
cette  foi  qui  vous  confeffe  &  qui 

Tv 
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>         vous  adore,  mais  encore, Cjelie  qu^ 
*  vous  fuit  &  qui  vous  imite^ 

tAMi*.  J^l^n  ne  peut  fe  mahifeiler  aux 

hommes ,  que  pour  leur  apprendre  ce. 
qu  il  eil  9  &  ce  que  les  bomsies  lui* 
doivent  ;  &  la  Religion  n'eft  propre- 
ment qu'iuie  lumière  divine  »  qui  dé- 
couvre Dieu  à  r  liomme ,  &  qui  régie, 
les  devoirs  de  liibmme  envers  Dieu.. 
Soit  que  le  Très^haut  fe  montre  lui^ 
xneme  à  la  terre ,  foit  qu  il  remplliîe- 
ile  foaefprit  des  hommes  extraordi- 
naires; la  fin  de  toutes  cesdémarcheSi 
ne  peut  erre  que  la  conuoiâance  &  la 
iànâification  deXon  noni  dans  TUni^ 
vers&:  rctabliffement  d'un  culte ,  oir 
Ton  rende  à  lui  feul  cet  qui  Q'eil  du., 
^u'à  luifeuL         *  '  ' 
•  Ox  9.  i\  le  Seigneur  Jeâis  venu  dao& 
^  la  plénitude  des  tems ,  n'étoit  qu^un. . 
homme  jufte  &  innocent,  choifi  leu-  ^ 
lement  pour  être  TEnvoyé  dé  Dieii 
fur  la  terre  ;  la  fin  principale  dé  foa 
ihiniûère  auroit  été  de  rendre  le  mon- 
dë  idolâtre ,  &  de  ravir  à  la  Divinité 
k  gloire  qui  lui eil  due pour  fe lat-r 
tribuer  à  lui-meme.^ 
.  EaeiFet^i^mes  Frcres^foit  quenous 
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tàxAdévions  Téciat  de  Ton  miniftèrè 

dans  cet  appareil  [K>mpeux  d'oracles^ 

&  de  figures  qui  Tont  précédé  r  dans^ 

les  circonftances  merveilleiifes  qui 

ïçnt  accompagné ,  &  enfiii  dans  leS; 
œuvres^qu  il  a  lui-môme  opérées  ;  Té* 
clat  en  çft  tel  ,  que  fi  Jelus-Chnit 
n^étoit  quun  homme  femblable  à> 
nous  ,  Dieu  ^  qui  Fa  envoyé  fur  la 
terre  reyém  de  tant  de  gloire  &  de 
puiâance  ^  f^ows  smroit  lui  •  même 
trompés,  &  l'eroir  coupable  deTidg- 
lâtrie de  ceux  qui  ladorent^ 

Le  premier  caraftère  éclatant  dvB 
miniâère  de  Jefus-^Chriil  »  c  eâ  d'a-^ 
Voir  été  prédit  &  promis  aux  hommes 
depuis  la  naiflance  du  monde.  A  peir 
ne  Adam  eft*il  tombé,  qu  on  lui  mon^^ 
tre  de  loin  le  Réparateur ,  que  fa  chii- 
te a  rendu  néceâaire  à  la  terre.  Dam^ 
les  liécles  fuivans ,  Dieu  ne  paroît  ^ 
ce  lembie ,  occupé  quà  préparer  les^ 
hommes  à  fon  arrivée  :  s'il  fe  mani^ 
fefle  aux  Patriarches ,  c'eft  pour  les 
confirmer  dans  la  foi  de  cette  attente^; 
S'il  infpire  des  Prophètes ,  c'eft  pour* 
Fannoricer  s  il  fe  choiiit*un  Peuple  ^ 
c*efl:  pour  le  rendre  dépofitaire  dé- 
mette .gjraiide  proxpieiTei  sil  prefcrit 
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aux  kommes  des  facrifices  &  des  eér 

rémonies  religieures  ,  c'eil  poiir  y 
tracer  comme  de  loin  rhiiloire  de  ce*" 
lui  qui  doit  venin  Tous  les  événe- 
mens  qui  le  paâeat  fur  la  terre  fem* 
l>ient  conduire  à  ce  grand  événement: 
lesEmpirçs&  les  Royaumes  ne  tom- 
bent ou  ne  s'élèvent  que  pouxypsépa,* 
rer  les  voies  :  les  Cieux  ne  s'ouvrent 
que  pour  le  promettre  ;  &  toute  la 
nature  9  comme  dit  S*  Paul ,  £smble 
être  dans  rimpatience  d'enfanter  le 
.  Juâe  9  qu'elle  porte  dans  fon  ietn,  & 
qui  doit  venir  la  délivrer  de  la  ma- 
jr<Mi.  8.  lédiâion  où  elle  eil  tombée  ;  Omnis 
crtatura  ihgtmijcu  &  parmm. 

Or  3  nves  Frères ,  faire  attendre  ua 
homme  à  la  terre  9  &  Tannoncer  du 
h  ut  du  ciel ,  depuis  la  naifTance  des 
>  âécles ,  c  eft  déjà  préparer  les  hom- 
mes à  le  recevoir  avec  un  refpeâ  de 
religion  &  de  culte  i  &  quand  Jefus- 
Chriiin  auroit  que  cet  éclat  particn* 
lier  qui  le  diflingue  de  tous  les  autres 
hommes  9  la  fuperûitioa  des  Peuples 
à  fon  égard  eût  été  à  craindre  »  s'il 
n'avoit  été  qu  une  ûmple  créature*- 
Mais  ce  n  eft  rien  même  pour  Jtefus-  . 
Chriû;  d  avoif  été  prédit  ;  toutes  les^ 
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drconflances  dans  lefquelles  il  Ta  été^ 
iûntencore.piusinwveilleuies&  piu;^. 
étonnantes  que  les  prédirions  mê» 
mes.  En  effet ,  mes  Frères ,  fi  Cyrus  . 
&  Jean-Baptillie  ont  été  prédits  Iong<«  : 
tems  avant  leurnaiffance  dans  les  Pro- 
pliéties  dlfaie  &  de  Malachieice 
sl'ont  été  là  que  des  prédiâions  um^ 
ques,  iansiuite,  fans  appareil  9  & 
qu'oq  trouve  dans  unfeul  Prophète 
des  prédirions  qui  n  annoncent  que 
des  é vénemens  particuliers  9  &  où  la 
religion  des  Peuples  ne  poiivoit  être  - 
fûrprife  i  Cyrus  j  pour  être  le  reflau- 
rateur  des  murs  de  Jéruialem;  Jean-- 
Baptifte ,  pour  préparer  les  voies  à 
€elui  qui  (U>it  venir  i  Tun  &  l'autre  ^ 
pour  confirmer  par  raccomplifleinent 
de  ces  Prophéties  particulières  »  la 
vérité  &  la  divinité  de  toutes  lespro^* 
phéties  qui  annonçoient  JefusXhriftr 
Maisici»  mes  Frères»  c'eâun£n«* 
voyé  du  Ciel  prédit  par  tout  un  peu« 
pie  9  annoncé  pendant  quatre  mille 
ans  par  une  longue  fuite  de  Prophé» 
tes  9  defiré  de  toutes  les  nations,  ûgvh  > 
sé  par  toutes  les  cérémonies  9  atten-- 
du  de  tous  les  Juftes ,  montré  de  loin 

ibnstoius  le^  âga&  Li^  Patiiarches  ^ 
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meurent  en  fouhaitant  de  le  voir  :  ieê 

Jiiftes  vivent  dans  cette  attente  :  leS: 
pères  apprennent  à  leurs  enfans  à  le; 
defirer  ;  &  ce  defir  eft  comme  une 
religion  domeftique  qui  fe  perpétue 
de  iiéde  en  iîécle.  Les  Prophètes  euj^ 
mêmes  des  Gentils  voyent  briller 
de  loin  letoile  de  Jacob &  juique^ 
dans  les  oracles  des  Idoles ,  ce  grand 
événement  efl  annoncé,  ici  >  ce  n  eil 
pas  pour  un  événement  particulier  y 
c  eft  pom*  être  la  reflbiirce  du  monde 
.condamné  y  le  Légiilateur  des  Pfu*^ 
pies ,  la  lumière  des  Nations ,  le  falut 
d'Iirael;  c  eA  pour  eâîacer  Finiquit^ 
de  la  terre  9  pour  amener  une  juftîce 
éternelle  ^  pour  remplir  TUnivers  de 
VE{pnt  de  i>ieu  ^  &  porter  à  tous  Içs» 
hommes  une  paix  Immortelle.  Quel 
appareil  1  quel  piège  pour  la  Religion^ 
de  tous  les  âédes ,  fi  des  préparatifs^ 
û  nfiagniâques  nannoncent  qu uae 
fifflpie  xrréature  ;  &  dans  des  tems  fuci- 
tout,  où  la  crédulité  des  Peuples  met- 
toit  û  facilement  au  rang  4es  Dieux, 
les  hommes  extraordinaires  ! 

D'ailleurs ,  mes  Frères ,  lorfque 
lean-Baptifte  paroit  fur  les  bords  di^ 
Jopr  çlfW  dg  peiu:  ^ce  Temple.  quei^ 


! 
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(êul  oracle  qui  1  avoir  prédit ,  ne  de-  • 
vint  une  ocjcafioii  d'idolâtrie  au  peui» 
pie  que  Je  bruit  de  fa.  faiateté  atti- 
iQÎt  autour  de  Im ,  il  ne  fait  point  de 
miracle;  il  ne  ceife point  de  dire  :  Je: 
ne  fuis  pas  celui  que  vous  attendez:, 
ilneil  attentif  9  celemhle  >  qua  pté-*-., 
venir  des  honneurs   fuperftitienx».  ; 
J^lus-Chrid.,  au  cootiiaire^  que  qua-  • 
ti:e mille ans.d'attente 9 défigures,  der , 
prophéties,  de  promelîes,  avoient: 
annoncé  avec  tant  de  magnificence  à..^ 
là  terre;  Jefiis-Chrift,  loin  de  pré- 
venir la  fuperiUtion  des  peuples  à. 
fpn  égard ,  vieht  en  grande  vertu  Sa 
puiffauçe  i  il  fciit  des  œuvres  &  des> 
merveilles  que  perfônne  avant  lui  n  V 
voit  faites  ;  &l  non-fealemf  nt  il  s'élé-  ; 
ve  ail- de/Tus  de  Jean-Baptifle,  mais  iL^ 
fé  dit  égal  à  Dieu  même.  Oùferoit:  * 
fon  zèle  pour  la,  gloire  de  celiû.  quL  ; 
renvoyé  9,&.fo;i  afnour pouriesJion^  v 
mes,  fi  laméprife  eût  été  à  craindre,. , 
&  fi  c'eut  étéune  idolâtrie  delui  rean-  • 
dire  des  Honneurs  divins  h  .    \     .  \ 
[  De  plus>  tpes  Frères ,  tout  ce  que  • 
les  liécles  préëédêns  avx>îent  ea. 

d'hommes  extraordinaires  ,  tous  les. 

Juûes  de  la  Loi  Sl  derà&e  de&  l^a»^ 
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triarches ,  n  avoicnt  été  que  les  types 
imparfaite  du  Chrift  ;  &  encore  cha- 
cun d'eux  ne  repréfentoit  que  quel- 
que trait  fingulier  de  fa  vie  &  de 
ion  mmiftère  ;  Meldûfedech  fon  Sa- 
cerdoce i  Abraham  fa  qualité  de  Chef 
&  de  Père  des  Croyans  ;  Ifaac  fon 

facrifice  ;  Job  fesperlccutions;  Mo)r- 
fe  fon  office  de  Médiateur  ;  Jofué  ' 
fon  entrée  triomphante  dansla  Terre 
des  Vivans  avec  un  peuple  choifi. 
Jlous  ces  hommes  fi  vénérables  &  fi 
miraculeux ,  n'étoient  pourtant  que 
les  ébauches  du  Meifie  à  venir;  &  il 
fàlloit  bien  que  ce^Meffie  dût  être 
grand  lui-même ,  puifque  fes  figures 
a  voient  été  fiilluftres  &  fi  éclatantes. 
Mais  ôtez  à^Jefus-Chrift  fa  divinité 
&  fon  étemelle  origine  »  la  vérité  n'a 
plus  rien  au-deflus  de  la  figure.  Je 
fai  t  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  9  que  réclat  de  fes  merveilles , 
quand  on  y  regarde  de  près ,  eft  mar- 
qué à  des  caraâères  divins  qu^on  né 
trouve  pas  dans  la  vie  de  ces  grands 
Hommes*  Mais ,  à  nop  juger  que  pat^ 
les  yeux  des  fens ,  le  parallèle  ne  fe- 
roit  pas  favorable  à  Jefus-Chrift.  Eft- 

îl  plus  granNl  qu^Abraham^  cet  faom:" 
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me  û  grand ,  que  le  Seigneur  lui-mê- 
me ^  parmi  ies  noms  les  plus  pom-. 
peux,  avoit  pns  celui  de  Dieu d'A*  : 
î>raham  y  comme  pour  faire  connoitre  i 
àrla,  Texre ,  cfiie  les  hommages  d'un  • 

homme  fi  jufte  &  fi  extraordinaire  ^ 
étoient  plus  glorieux  à  fa  Souveraine*, 
té ,  que  le  titre  de  Dieu  des  Empires  f 
&  des  Nations     grand,  que  les  Juiâ. 
ne  fe  croyoieat  au-deâus  des  autres» 
Peuples  du  monde,  que  parcequils. 
étoient  la  poftéritéde  ce  Chef  fameu2g> 
&  chéri  du  Ciel  ;  &  que  les  pères  en, 
comptant  à  leurs  fils  les  merveilles, 
de  leur  nation  &  Thiftoire  de  leurs; 
ancêtres ,  ne  les  animoient  à  la  ver- 
tu 9  qu  en  les  âifcuit  fouvenir  qu'il» 
étoient  les  enfans  d'Abraham  ,  &  les 
portions  dune  race  fa  in  te  ?  Ëil*il  plus, 
nenreilleux  que  Moyfe  ?cet  homme» 
puifTant  en  œuvres  &l  en  paroles 
#  médiateur  d^une  alliance  fainte ,  qui/ 
délivra  Ton  peuple ,  &  briia  le  joug; 
de  TËgypte  ;  cet  homme  qui  fut  éta^i 
Wi  le  Dieu  de  Pharaon ,  qui  par Jt  le; 
maitre  de  la  nature ,  qui  couvrit  lai 
terre  de  plaies  >  qui  fépara  les  merSy.y 
qui  fit  pleuvoir  du  ciel  une  nourriture, 

'  iiouvelle  ;  cet  homme  quà  Tit  le  Sei- 
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gneur  face  à  face  fur  la  montagne . 
iàime  »  &  qui  parut  devant  Ifrael  tout 
refpIendiiTafit  de  lumière  ?  Qu  y  a-t-il 
dans  la  vie  de  Jefus-Chrifl  de  plus  liir- 
prenant  &  de  plus  magnifique  ?  Ce* 
pendant  ce  n'étoient-là  qiie  les  ébau- . 
ches  groilières  de  fa  gloire  &  de  ia  - 
puiflance  :  il  en  devoit  être  la  perfec- . 
tien  &  le  dernier  trait.  Or ,  fi  Jefus- 
Chrift  n'étoit  pas  Fiinage  de  la  fubi^ 
tance  de  fon  Père ,  &:  la  fplendeur 
éternelle  de  la  gloire  9  on  devroit- 
tout  au  plus  régaler  à  ces  premiers- 
hommes;  Sc-lmcrédulité  des  Juifs- 
pourroit  lui  demander  fans  blafphê^^ 
me  ;. Etes- vous  plus  grand  que  notre 
père  Abraham  ,  &  que  les  Prophètes 
JoMn.  8.  eux-mêmes  qui  font  morts  ?  Numquid 
tu  majorées  patn  nafiro  Abrakam  ?  y  ai 
donc  en  raifon  de  dire ,  que  fi  vous 
conûdérez  en  premier  lieu  fon  nûnif* 
tère ,  par  cet  appareil  pompeux  d^o* 
racles  &  de  figures  qui  l'ont  annoncé  y 
l'éclat  en  eû  tel,,  que  fi  Jefus-Chrift. 
n  eft  qu'un  homme  femblable  à  nous  ^. 
la^geiTe  elle-même  de  Dieu  feroit 
coupable  de  Terreur  de  ceux  cpû  Ta- 

'  dorent. 

iAsas^y  mes  Frères^  le  ChciH  a 
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prédit  avec  fes  Membres  :  nous  ibin;^ 
snesrenfermésdanslesprophéties  qui 
Yoht  annoncé  à  la  terre  :  nous  avons 

.  été  promis^  comme  une  race  iainte  ^ 
lin  peuple  fpirituel ,  qui  devoit  por- 
ty  la  Loi  gravée  dans  le  cœur  ^  qu^. 
lie  devoit  loupirer  que  pour  les  biens 
éternels ,  &  qui  devoit  adorer  en  ef- 
prit  ^  en  vérité: nous  avons  fait 
comme  Jefus-Chrift  l'attente  des  Juf- 
tes  de.  lanciefi  ttms  &l  le  deûr  des 
Nations:  nous  ibmmes  cette  nouvelle 
Jérulalem  pure  &  ians  tache ,  fi  fou-: 
vent  annoncée  dans  les  Prophètes  , 
ou  Dieu  feul  devoit  être  connu  & 
adoré  ^  oii  la  foi  devoit  être  la  feule 
lumière  qui  nous  éclaire  ;  la  charité  » 
le  feul  lien  qui  nous  unit  ;  Tefpérance 
àe  la  patrie  >  le  jeul  deiir  quinous^ni» 
me.  Or,  rcmpliflbns-nousune  attente 
û  illuilre  &  fi  fainCe  î  fommes-nou& 
dignes  d^avoir  fait  le  defir  de  tous  ces 
âécles  reculés  qui  nous  précédèrentî^ 
méritons-nous  d'avoir  été  attendus 
comme  des  hommes  célciles,  qui  de-  ' 
voient  remplir  la  terre  de  faintetd 
&  de  juftice  ?  Les  fiécles  ne  fe  font-^ 

•  ilspas  trompes  en  attendant  le  Peuple^ 

Chrétien?.  Si  les  Juftes  deçe&tems 
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teculés  rev enoient  ûxr  la  terre»  pouf' 

riors-nous  nous  montrer  à  eux  ,  & 
leur  dire  :  voici  ces  hommes  célelles, 
fpirititeb ,  chaftes ,  fidèles  9  charita- 
bles que  vous  attendiez  ?  Hélas!  mes 
Frères,  les  Juûes  de  rancien  tenus  êmt 
été  Chrétiens  avant  la  naiffance  de  la 
foi,  &  nous  fommes  encore  Juifs  fous 
l'Evangile  :  nous  ne  vivons  que  pour 
la  terre  :  nous  ne  connoifTons  de  biens 
véritables,  que  léSs  biens  préfens: 
toute  notre  religion  eft  dans  lesfetis  : 
Dons  avons  reçu  plus  de  fecours  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plus  fidèles. 

ATéclat  des  prophéties  qui  ont  an- 
noncé Jefus-Chrift  ,  il  faut  ajouter 
celui  de  fes  œuvres  &  de  fes  prodi^esj 
fécond  caraâère  éclatant  de  fon  mi- 
niftère.  Oui ,  mes  Frères ,  quand  me* 
me  le  Ciel  ne  f  auroit  pas  promis  à  la 
terre  avec  tant  de  magnificence  ; 
quand  il  n  aliroit  pas  fait  durant  tous 
ces  premiers  âges ,  comme  la  feule 
occuparion  &  la  leule  attente  de  l'U- 
nivers, comment  fe  montre«t-il  à  la 
terre  ?  Parut- il  jamais  un  homme 
plus  merveilleux,  plus  divin  dans  fes 
pauvres ,  &  dans  toutes  les  circonf^ 
tances  de  fa  vie  î  '  -  * 
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Je  dis  premièrement  dans  fes  œu- 
vres &  dans  ies  prodiges.  Je  fai,  & 
nous  renom  de  le  dire ,  que  dans 
les  iiécks  qui  l'avoiem précédé,  il 
avoit  paru  fur  la  terre  des  hommes 
extraordinaires,  que  le  Seigneur  fem-- 
bloit  rendre  dépofitaires  de  ùl  vetta 
&  defatoute-puiflance  :  Moyfe  parut 
en  Egypte  &  dans  le  défert  le  maître 
<lticiel&de  la  terre;  Elie  dans  les 
fiécles  fuivans ,  vint  donner  le  même 
fpeâacle  aux  hommes.  Mais  quand 
Oflfy  regarde  de  près ,  dans  leur  pui£- 
i^nce  même  »  tous  ces  hommes  mira- 
culeux portoient  toujours  des  carac- 
tères de  dépendance  &  de  foibleife. 

Hoy&n'opétoit  fes  prodiges  qu'a- 
vec la  verge  myûérieufe  :  iaos  elle 
iln'étoit  plus  qu'un  homme  foihle  Se 
HBpuiflant  ;  &  il  femble  que  le  Sei- 
gneur avoit  attaché  la  vertu  des  mira* 
ciesà  ce  bois  ande,  comme  pour  faire 
fentir  aux  Ifraélites,  que  Moyie  lui- 
menu^  aétoit  entre  fes  mains  qu^m  . 
îaftrument  foible  &  fragile ,  dont  ït 
lui  piaiibit  de  fe  fer vir ,  pour  opérer 
dte  grattd«.chofes.  Jefiis-Chrift  opère 
les  plus  grands  prodiges^  ians  parler 

jpm>âiie  ieut  a  nwichemeiit  de  ^ 
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robe^guérit  desinfirmités  défelpéréesi 
Moyfe  ne.  communique %point  à  fes 
difciples  le  pouvoir  d'opérer  des  pro- 
diges i  pacceque  c  étoit  un  don  étran- 
ger qu^ilavoitreçu  du  Ciel,  &  dont  il 
ne  pouvoit  pas  difpofer  :  Jefus-Chrift 
en  laifle  aiuc  fiens  un  encore  plus 
grand  que  celui  qui  a  paru  en  lui-mê- 
me. Moyie  agit  toujours  au  nom  du 
Seigneur  :  Jefus-Chnft  opère  tout  en 
ion  propre  nom  i  &les  œuvres  de  fou 
Père  font  les  ûenne$«  Cependant  ce 
Moyfe,  qui  navoit  pas  été  prédit 
comme  Jeius-Chriâ,  qui  ne  remettoit 
pas  les  péchés  comme  lui,  qui  ne  ie 
difbit  pas  égal  à  Dieu ,  mais  feule* 
ment  k  ferviteur  fidèle  ;  ce  Moyfe 
craignant  qu'après  fa  mort  fes  prodi- 
^GS  ne  le  fiflent  pailer  pour  un  Dieu^ 
prend  des  mefiuies^e  peur  que  dans 
la  fuite  des  iiécles ,  la  crédiuité  de  fou 
peuple  ne  lui  rende  des  honiieurs  di^ 
vins  ;  il  veut  que  fon  tombeau  foit  in- 
connu à  la  terre  :  il  va  mourir  à  Técart 
jfiir  la  montagne ,  loin  des  yeux  de  fes 
frères,  de  peur  qu  on  ne  .vienne  lui  of- 
^  des  yiâimes  fur  fon  tombeau  ;  & 
dérobe  pour  jamais  fon  corps  à  la  fu- 

{lecâitkm  de^  Xnbus  l'à  ne  JSs^  montra 
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pas  à  ies  difciples  après  fa  mort  ;  il  fe 
conteiitede  leur  laiffer  laLoi  de  Dieii> 
&  fait  tous  fes  efforts ,  afin  qu'ils  l'ou- 
blient lui  même.  Et  Jefus-Chriil  après 
tous  les  prodiges  qu'il  opéra  dans  la 
Judée  9  après  toutes  les  prédirions 
qui  Tavoient  annoncé ,  après  avoif 
paru  comme  un  Dieu  fur  la  terre  9  fon 
tombeau  eft  connu  de  tout  rUnivers  ^ 
expofé  à  la  vénération  de  tous  les 
peuples  &  de  tous  les  ûécles  :  après 
îa  mort  même,  ilfe  montre  à  fes  dif- 
ciples. La  fuperftition  étoit-elle  donc 
ici  moins  à  craindre  ?  ou  Jefus-Chrift 
eft-il  moins  zélé  que  Moyfe  pour  la 
gloire  de  TEtre  fouverain^  &pour  lo^ 
ialut  des  hommes  ? 

Elie  reffufcite  des  morts^il  eft  vrai  ; 
mais  il  eft  obligé  de  fe  coucher  pln- 
fieursfois  furie  corps  de  lenfant  qu'il 
relTufcite  :  il  fouiHç  9  il  fe  rétrécit  r  il 
3  agite  :  on  voit  bien  qu'il  invoque 
une  puiÀançe  étrang<^re  i  qu'il  rap« 
pelle  de  Tempire  de  la  mort  une  ame 
qui  ne  A  pas  Ibumife  à  fa  voix  ;  Se 
.  i^'il  n'eft  pas  lui«-même  le  maître  de 
la  mort  &  de  la  vie.  Jefus-Chrift  ref-. 
iiifcite  les  morts  »  comme  il  fait  les 
'|Lâlons  les  plus  cammuoes  :  il  parl^ 
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M  maître  à  ceux  qui  doraient  cTuti 
fommeil  éternel  ;  &  Ton  fent  bien  qu'il 
eft  le  Dieu  des  morts  comme  des  vi-' 
Tans,  j  amaisph»  tranquille  que  lorf- 
qu  il  opère  les  plus  grandes  chofes. 
*  Enfin  9  les  Poètes  nous  repréfen<< 
toient  leurs  Sibylles  &  leurs  PrêtreflSsJ 
comme  des  furieufes,lorlqu  elles  pré* 
dîiMent  Varenk  :  i)femble  qn  elles  ne 
pouv oient  porter  la  préiènce  de  lei^ 
prit  impoileur  qui  réfidott  en  elles. 
Nos  Prophètes  eux-mêmes,  annon-»' 
fant  les  chofes  futures  y  {ans  perdre 
fufege  de  la  raifon ,  ni  fortir  de  la  gra- 
vité &  de  la  décence  de  leur  minii^ 
tbe  f  encroient  dans  un  enthoufiaibfie 
divin  :  il  falloit  foirvent  que  le  forj 
d'une  lyre  réveillât  en  eux  r£fprit 
prophétique  :  on  fentoit  bien  qu'une 
impulûon  étrangère  les  animoit  >  & 
que  ce  n'étoit  pas  de  leur  propre 
fonds  qu'ils  tiroient  la  fcience  de  1  a- 
"Venir  9  &  leS  myftère»  cachés  qu% 
;  annonçoient  aux  hommes.  Jefus- 
Chciâ  prophétiie  comme  il  parle  ;^la 
Ibience  de  î-avenîr  n'a  rîen^<[iii  le  ftàp^ 
9  qui  le  trouble  9  qui  le  furprenne» 
par  eequ*il  renferme  tous  les  tems  dans 
^on  efprit  ;  les  myûèx^  fiiturs  qu'il 

annonce  f 
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annonce ,  ne  font  point  dans  foname 
des  lumières  foudaines  &  infiifes  qui 
Téblouiflent;  ce  font  des  objets  fami- 
fiers  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue ,  & 
dont  il  trouve  les  images  au-dedans  de 
#lui  ;  &  tous  les  ûécles  à  venir  font  fous 
rimmenfité  de  fes  regards ,  comme  le 
jour  préfent  qui  nous  éclaire.  Ainûni 
la  réfurreâion  des  morts  9  ni  la  pré<-r 
didion  de  l'avenir,  ne  le  tire  de  ÙL 
tran<^uillité  ordinaire  :  il  fe  joue^  pour 
amfi  dire ,  en  opérant  des  prodiges 
dans  rUnivers  :  &  s'il  paroit  quelque- 
fois frémir  &.fe  troubler,  ce  n'eft 
qu'à  la  vue  du  péché  &  de  l'endurcit- 
fement  de  fon  peuple  ;  parceque  plus 
on  eft  grand  en  fainteté ,  plus  le  péché- 
offre  d'horreurs  nouvelles  ;  &  que  Ut 
feule  chofe  qu^un  Homme-Dieu  puifTe 
voir  avec  frcmiflement ,  c'eA  le  fpec- 
tacle  d\me  confiâenc^  fouillée  de 
crimes. 

Telle  eft  la  toute-puiflance  de  Jefitti 
ChriA  ;  fes  miracles  ne  portent  aucun 
caraâère  de  dépendance  :  &  peu  con« 
tent  de  nous  montrer  par  là  qu^il  eft 
égal  à  Dieu ,  il  nous  avertit  encore 
que  tout  ce  oue  fon  Père  opère  de' 

merveilleux  iw  la  terre  >  lui-mêm«^ 
Avtnt. 
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lopère  aufli ;  &  que  les  œuvres  de 
ion  Père  font  les  ûennes..  Trouvez^- 
nous  un  Prophète  quijufqu'à  JelUs- 
Cliriil  ait  tenu  ce  langage  i  Ôc  qui  ioia 
de  rendre  gloire  à  Dieu ,  comme  à 
]i  Auteur  de  tout  don  excellent  »  fe  ioit^ 
attribué  à  lui-même  les  grandes  choses 
que  le  Seigneur  avoit  bien  voulu  opé- 
rer par  fon  miniflère.  « 

Mais  9  mes  Frères ,  ii  nous  avons 
été  prédits  avec  Jefus-Chrili  9  nous 
lommes-deplusparticipaasde  la  ibu- 
verainetélur  toutes  les  créatures.  Le 
Chrétien  eft  par  la  foi  maître  de  la 
fiature  ;  tout  lui  eft  fournis ,  parce- 
qu'il  n'eil  lui-rmême  fournis  qu  aDieu 
ieul  ;  toutes  fes  œuvres  doivent  être 
en  un  fens  miraculeuiés,  parceque 
Imputes  fes  œuvres  doivent  partir  d'un 
principe  fublime  &  divin,  &  être  au* 
deâiis  desforces  de  la  foibleûe  humai* 
ne  :  nous  devons  être ,  pourainfidire, 
d^s  hommes  miraculeux  >  maîtres 
du  monde  9  en  le  mépiifant;  élevés, 
au-defliis  des  loix  de  la  nature ,  en  les 
fiurmontant  ;  arbitres  des  événemens» 
en  nous  y  foumettant  ;  plus  forts  que 
la.mort  même  9  en  la  fouhaitant.  Tel- 
If.  fift  M  fublii^é  dv  Chrétien  >  &il 
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iàiU  U^a  que  J  ei u>rChrii)  lo^t,  grfuid, 
pour  Avoir  élevé  :^  ce  poiat  decpiuf-* 

Enûn ,  le  dernierxaraûère  échtant 

ces  meryeilleulef  )uf<ji]çstjà,,in^ 
ouies ,  q^uicOinpgleiit  tQut^i.^  coujfs-de 
ia  v^î^moc^eilj^  J^^  ««^ivi^nu 
(àans  le  dcpouillement  &  dans  la  ba(-^ 
ieile>i,aiai^à  traveiff  çe$  d^jiqrs  objfr 
curs  &  mépriikbles^  qiieléciatle&en^ 

neaûj^xxiêmes  de  ladivi|ii(4'<^^  /oat^ 
ils  pas;  for<;és  d'y  reçpnûpîtne  ?     ,  .  ; 

.  Pr>emiéremcnt,  qiioiqu  ils  le  regar- 
dent >çomm8|Ufli  ho^^,  leif9blaj>ie  à 
npus  yilsi^  crofyeiit  cependant  form^ 
par  l^[?pcratioQii)yi|ible  4^  Tvès-h^ilt 
dsLM  '  lis  feia  ^  d'une  -Viéi^ge  de  Juda  y 
contre  la  loi  ordinaire^  des  enfans 
il' Adam.  QuçUç  gloire  déjà  poiuc  une 
/impie  créature  !  .  •  • 

.  ^econdçtpei)t  ,.à  peine  eH-il  néf 
çfuedesLégioos  céleftes  fpnt  retentir 
dans  les  airs  4ei^  ^dfàitiques  d'ailégref* 
ie,  âtnousapprennentqt:!^  cette  naii^ 
iance rend  fa  gloire  au  Très-haut,  ic 
apporte;  une  paix  ^tei;nelle  fur  la  terre» 
.Quelle  eft  donc  çette  çréature  5 

V  ij 
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peut  rendre  gloire  au'  Très-haut^ 
lequel  ne  trouve  fa  gloire  qu  en  lui- 
inêmef  Peu  après  un  aftre  nouveau 
appçljç  des  Sages  du  fond  de  TO- 
inent  ;  &  guidés  par  cette  lumière  mi- 
rbcnleufe'9  ees  hoflimes  juftes  yten<* 
nent  des  extrémités  de  la  terre  >  ado*, 
yer  le  hbuVé^Roi  des  Jui6. 

Suivez  toutes  les  circonftances  de 
fa  vie.  Si  Marie  lè  préfente  au  Tem- 
ple i  un  Jufte  &  ufié  fainte  Femme  an^ 
tionçentfajgratideur  future  ;  &  trani^ 
port^-é'une  joie  faint^^  ils  meurent 
avet  plaifir,  après  avoir  vu  celui  qu'ils 
ç^peUent  le  isàut  du  monde  9  la  lu- 
ntôre  des^  Nations  9  &  la  gloire  d*l& 
rael.  Les  Doâeiirs  aâembiés  dans  le 
Temple  ^  voyent  'avec  frayeur  {on 
énonce  plus  fage  &  plus  éclairée 
ique  toute  la  fageâe  des  vieillards. 
A  mefure  qu'il  avance ,  fa  gloire  fe 
*  développe  :  Jean-Baptiûe  9  cethom* 
mit  le  i^lus  «grand  'des  eni&ns  des 
hommes ,  s'abaifTe  devant  lui ,  &  fe 
dit  indigne  de  lui  rendre  même  les 
plus  vils  minîAères.  Le  ciel  s'ouvre 
pluûeurs  fois  fur  fa  tête  9  &  déclare 
^e  c'eft-là  le  Fils  bien-aimé.  Les  dé* 
^gu$  ç&a^és  fuyent  devant  lui^  ùiçi 
V  1  ' 
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peuvent  foiitemir  la  préfence  feule  dé 

îa  fainteté ,  &  confeflent  quil  eft  le^ 
Saint  de  Pieu.  Ratfemblez  des  témmn 
gnages  fi  difFérens  &  fi  nouveaux  , 
des  circonâances  fi  extraoi»dinairçs 
&  fi  inouïes  :  quel  eft  cet  homme  qui 
par  oit  fur  la  terre  avec  tant  d*éclat  2^ 
&  les  peuples  qui  Tout  adoré  »  nm 
font-ils  pas  du  moins  excufables  ?    -  ,    .  -* 

Mais  ce  ne  font  encore  ici  que  de(  •  '  ' 
foibles  préludes  de  fa  gloire.  S^il  ft| 
retire  à  Técart  fur  le  Thabor  y  accom^ 
pagné  de  trois  diiciples^  fii  gloire j  im^ 
patiente ,  fi  je  Tofe  dire ,  d'avoir  été 
]ufques-là  comme  retenue  captive 
â>us  le  voile  de  rtiu|iiamté  >  ^late 
au-dehots  :  il  paroit  tçiM;  refplet^dif-  ^ 
iant  de  lumière  ;  le  Père  céleûe  ^  qui 
alors,  de  peur  que  la  gloire  de  ^efiis- 
Chrift  ne  de vintiiae  <^C3fipft4'err€iur 
&  d'idolâtrie  aux  difciples  étonnés 
&  témoins  du  fpeâacle  ^  aurodt  dû  9 
ce  femble ,  les  avertk^  que  ce  Jefus 
qu  ils  voyoient  fi  glorieux  , .  n  étqit 
pourtant  que  foi>  Serviteur  ^  fon  Eiw 
voyé  ;  leur  déclare  au  contraire  que 
c'eil  fon  Fils  bien*aimé  en  qui  il  a  mis 
toute  fa  complaiiance ,  &  ne  met 
j^int  de  bornes  aux  hofumages  qu  i| 

yiij 
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veut  ciron  lui  rende.  LorfqiieLMoyfcf 
pariit  efiviponne  de  gloire  >  &  comme 
tiaHlifgB^é  fiirla  éionfôghé-de  Smai*;* 
dé  peur  que  les  Ifraélite5^K)ujour$  lii- 
përâidenx  j  né^  le  pnSeni  pour  un 
Dieu  defcendb  filr  la  terre ,  le  Sei- 
gneur dccîaroit  en  même  tems  du 
havt  du  ciel  3  au  tnilieu  des  éclairs  fit 
Tx^J.  3.  des  tORnerres  :  Je  fuis  celui  qui  fuis  ^ 

lui-même  ne  paroit  devant  le  peuple  y 
qùe  portant  les  tables  de  la  Loi  entre 
les  mains ,  commè  pour  leur  faire  en- 
fendre ,  que  malgré  la  gloire  dont  il 
}!>arçiâbit  rerétu,  41  ïCéUnt  pourtant 
^le  le"  Miniftre',  &  non  pas  TAuteur 
dè  Loi- feinte;  qu'il  ne  pou  voit  la 
préi'eiÇtêir  qôe^gravééfisr  fe  pielre ,  & 
qu  il  n  appartenoit  qu  à  Dieu  feul  de 
'èi^fk^ét  éiAs'XéiXPà  ciEurs.'Mâis  Je- 
liîS-Chrift  paroît  fur  le  Thabor  comi- 
me  le  Légiilateur  lui-même  :  le  Père 
lîte  lui  donne  pas  la  loi  nouvelle  pour 
la portertîux  hommes; il  leur  ordon*  . 
ne  feulement  de  Fécduter ,  :&  le  pro» 
pofe  lui-même  comme  leur  Légiila* 
teur ,  ou  plutôt  comine  leur  lojl  vi« 
.vante  &' éternelle.  •  • 

Que  dirai-je  encore  >  mesFr^e&^ 
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Si  du  Thabor  nouspaflbns  iiir  le  Cal^ 
Yaire  ;  ce  lieu  oit  dévoient  fe  confom- 
mer  tous  les  opprobres  du  Fils  de 
rhomme  9  ne  laiÎTe  pas  d  être  encore 
le  théâtre  de  fa  gloire  &  de  fa  divi- 
nité. Toute  la  nature  en  délordre  ïy 
reconnoit  comme  fon  Auteur;  les 
aftres  qui  fe  caclient  ;  les  morts  qui 
reflUfcitent;  les  pierres  des  tombeaux 
qui  s'ouvrent  &  fe  brifent  ;  le  voile 
du  Temple quife  déchire  ;  Imcrédu*». 
lité  elle-même  qui  le  confelTe  par  là 
bouche  du  Centenier  :  on  fent  bien 
que  ce  n  eâ  pas  un  homme  commun 
qui  meurt ,  &  qu  il  fe  paffe  fur  cette 
montagne  quelque  çhofe  de  nouveau 
&  d'extraordinaire. 

Tant  de  Juiles  avant  lui  étoient 
morts  pour  la  vérité  par  les  mains  des 
impies  :  le  Palais  d'Hérode  venoit  de 
voirlatêteduPrécurfeur  devenue  le 
prix  de  la  volupté  :  Ifaie  avoit  rendît 
.gloire  à  Dieu  par  une  mort  doulou- 
reufe  ;  &  malgré  le  fang  des  Rois  dont 
il  étoit  forti ,  ia  naiffance  auguile  n  a- 
voit  pu  le  mettre  à  couvert  des  perfé- 
cutions  ,  qui  font  toujours  la  récom- 
penfe  de  la  vérité  &  du  zèle  :  tant 
d'autres  étoient  morts  pour  la  juâicê» 

viv; 
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Mais  la  nature  toute  entière  ne  paroif 
£oxt  pas  s  mtérefler  à  leurs  fouifran*  • 
ces  ;  les  morts  ne  fortoient  pas  des 
tombeaux  >  comme  pour  venir  repro- 
cher aux  vivans  leiir  lacrilége  :  rien 
de  femblable  n  ayoit  encore  paru  fur 
la  terre.  | 

Parcourez  le  refte  de  fes  m3rftères  ; 
jpar-tout  vous  trouverez  des  traits 
nouveaux  qui  le  diilinguent  de  tous  ' 
les  hommes.  S'il  relîiifcite  d'entre  les  | 
œorts  >  outre  que  c  eft  par  ià  propre  \ 
vertu ,  (  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  | 
vu  ^)  ce  n  eû  pas  pour  mourir  encore» 
comme  tant  d^autres  qui  avoient  été  \ 
reffufcités  par  le  miniflère  des  Pro- 
phètes :  il  reiTufcite  pour  ne  plus  mou- 
rir ;  &  ce  quin^'avoitiamais-été  accor- 
dé à  aucune  créature  >  il  reçoit  ici-bas 
même  une  vie  immortelle. 

S'il  monte  dans  le  ciel  9  ce  n'efl:  I 
pas  un  char  de  feu  qui  Télé  ve  en  uu 
clin  d'œil  ;  il  s'élève  lui-même  avec 
jnajefté  ;  il  laifle  à  fes  chers  difcipletf 
tout  le  loiiir  de  Tadorer  9  &  d'accom- 
pagner de  leurs  yeux  &  de  leurs  hom-  ' 
mages  leur  divin  Maître.  Les  Ange$ 
viennent  au-devant  de  ce  Roi  de  gloi- 

comme  pour  le  recevoir  dausioa  *  | 
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Empire  y  &  confolent  Jaffliâix^n  de^> 
difciples  ^  en  le  promettant  encorer 
une  fois  à  la  terre,  environné  de  gloi-- j  * 
re  &  d  immortalitér  Tout  annonce  ici. 
le  Dieu  du  ciel ,  qui  s'en  retourne 
dan^le  lieu  d'où  il  étoit  forti,  &  qui. 
va  reprendre  poiTeffion  de  &  gloire  i 
tout  porte  dumoius  les  hojiyne^  à  fe^- 
le  periiiader.' 

Et  certes ,  mes  Frères  ,  lorfqu'Elie . 
eH  enlevé  dans  un  char  de  feu  y  un 
difciple  tout  feul  eft  fpeâateur  de. 
cette  afcenlion  miraculeufe  :  elle  fe 
paife  en  un  lieu  écarté  &  éloigné  des* . 
yeux  des  autres  enfans  des  Prophè- 
tes, lefquels  peut-être  plus  .crédule* 
&  moins  inAruits  qu'Ëlifée,  euiTent 
rendu  dans  ce  moment  des  honneur» 
<Ëvins  à  cet  homme  nûraculeux;  Mais^ 
Jefus-Chrift  monte  dans  le  ciel ,  en- 
vironné de  gloire,  à  la  vue  decin(| 
cens  difdples.  Les  plus  ibîbles,  & 
ceux  en  qui  la  foi  de  fa  réfurrei^iom 
étoit  moins,  affermie  ^  font  les  pre-^  » 
miers  appellés  à  la  montagne  fainte  : 
on  ne  craint  rien  de  leur  crédulité  :  oui 
fouf&e  aucontraire  leiurs  adorations  y 
cpmme  leurs  regrets  &  leurs  larmes  ;> 
,&  une  vie  û  pleine  dè  prodi^  & 
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âAOuis  }ulqii6s4à  iur  la  terre  9  enfin 
tenrrifiée  par  itite  circottftance  encore 

plus  merveilleufe  ^  &  propre  toute 
feule  â  le  &ire  regarder  comme  xm 
Dieu ,  &  à  imirortalifer  Terreur  & 
lidolâtrie  parmi  les  hommes. 

En  effet  9  mes  Frères ,  û  les  fiédes 
payens ,  pour  juilifier  les  hommages 
iniénfés  &  impies  qu'ils  rendoient  à 
leurs  Légîflateurs  ,  aux  Fondateurs, 
des  Empires*  &  à  d'autres  hommes 
célèbres ,  iaifoient  dire  à  leurs  HîAo- 
riens  &  à  leurs  Poètes  y  que  ces  Héros 
n'étoient  pas  morts,  qu'iUa  voient  fei^ 
lement  difparu  de  la  terre  ;  &  qu'é- 
tant de  la  nature  des  Dieux  ,  ils 
ëtoient  montés  dans  le  Firmament , 
pour  y  prendre  leur  place  avec  leS; 
autres  aâres ,  qui ,  félon  eux  »  étoient 
autant  de  «Divinités  qui  nous  éclai* 
rent  ^  &  pour  y  j  ouir  de  Timmortalité 
quils  dévoient  à  leurnaiffance  divi* 
ne  :  ii  une  ûùioa  auâa  groilîère  ^  tou« 
te  feule  avoît  pu  rendre  les  hommes 
fi long  tems  idolâtres  ;  quelle  impref^ 
fion  la  vérité  de  cette  fable  ne  de  voit- 
elle  pas  faire  fur  les  peuples  :  &:  & 
l'Univers  avoit  adoré  des  impoâeurs 
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tés  dans  les  Cieux ,  n'aiiroit-il  pas  été 
excuiable  d'adorer  un  homme  mira-^ 
culeux ,  que  les  hommes  eux-mêmes 
avoient  vu,  environné  de  gloire,  s  e^ 
lever  au-^deifus  des  aftres  } 

Mais  prenez  garde ,  mes  Frères  v 
que  ToGcafion  de  Terreur  ne  finit  pas 
même  avec  Jeiiis-Chrift.  On  nousan-^ 
nonce  qu  il  paroitra  encore  à  lâ  ûndeS 
fiécles ,  au  milieu  desaifs ,  environné 
de  puifïance  &  de  majellé ,  accompa* 
gné  de  tous  les  eipnts  céleiles  :  tou'-' 
tes  les  nations  aflemblées  &  trem-- 
blantes,  attendront  à  fes  pieds  la  dé- 
cifion  de  leur  deâinée  éternelle  :  il 
prononcera  en  Souverain  leur  «rrêt 
déciûf.  Les  Abrahams ,  les  Moyfes  , 
les  Da  vids ,  les  Elles ,  les  Jean-Baprif-- 
tes  9  tout  ce  que  les  iiécles  ont  eu  d& 
plus  grand  &  de  plus  merveilleux ,  fe^ 
ra  fournis  à  fon  jugement  &  à  fon  em- 
pire ;  il  fera  feul  élevé  au-defTus  de 
toute  puiffance  9  de  toute  domina- 
tion >  &  de  tout  ce  au'on  appelle 
grand  dans  le  ciel  &  fur  la  terre 
il  élèvera  fon  Trône  au-deflus  des 
nuées  à  côté  du  Très-haut  ;^  il  ne  pa-^ 
roîtra  pas  feulement  le  maitre  de  la^ 

&  de  la  mQU%.  mais  le  Roi  imr 


•  •^gS  La  Circoncision,  &c. 
,  inortel  des  ûécles ,  le  Prince  de  Tén 
ternité ,  le  chef  d  un  peuple  faint  ^ 
larbitre  de  toute  créature.  Quel 
€&  donc  cet  homme  à  qui  le  Seigneur 
a  comiTiUniqué  une  telle  puiffance  } 
&  les  morts  eux-mêmes,  qui  paroî- 
iront  en  j^ugement  devant  lui  9  pour- 
ront ils  être  coodamnés  y,  pour  Tavoir 
adoré  y  loxiqulls  Le  verront  revêtu 
<Ietant  de  gloire  |  de  majeilé  >.  &  de 

puiûaace }  ' 

Et  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  en  iiniSant  cette  partie  de 
xnon  difcours  ;  c'eft  que  û  Ton  ne 

trouvoitici  qu'un  trait  extraordinaire 
&  d^via  dans  la  iiiite  d  une  longue 
vie ,  on  pourroît  croire  que  le  Seî- 
|;neur  le  plak  quelquefois  à  faire  écla- 
ter fa  gloire  &  fa  puiffance  dans  fes 
ferviteurs.  Alrfi  Henocb  fut  enlevé, 
Àloy fe  parut  transfiguré  iur  la  monta- 
gne iainte  ,  Elie  monta  dans  le  cieî 
iiir  un  char  de  feu  ,  Jean  Baptille  fut 
prédit.  Mais  outre  qiie  c'étoient-là 
ces  circonftances  uniques  ,  &  que  le 
langage  de  ces  hommes  miraculeux 
^  &  de  leurs  diiciples  fur  la  divinité 
&  fur  eux-mêniCS ,  ne  laiflbit  point 

«te  liett.àlafuperûitioa&  àla  tnéprl<- 
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fe\  id  c'eil  uaaâèmblage  de  merveil»* 
les ,  qui ,  toutes  féparément  même  ^ 
auroieni:  pu  tromper  la  crédulinc  des- 
hommes  :  ici  tous  ces  tr^ts  répandus 
ûir  ces  hommes  extraordinaires ,  qui. 
avoient  prelque  été  regardés  comme 
des  Dieux  fur  fa  terre ,  fe  trouvent 
ralTemhlés  eu  JelUs-Chrill^mai^  d'une 
manière  mille  fois  plus  glorieule  Su 
plus  divine.  Ueft  prédit,  mais  plus 
pompeufement  9.  &  avec  des  caraûè-v 
tes  plus  écfatans  que  Jean-Baptifte  :. 
il  paroit  transfiguré  iur  la  montagne 
fainte^  mais  environné  de  plus  de 
gloire  que  Moyfe  :  il  monte  dans  le 
ciel  9  maisavec  plus  de  traits  de  piiif^ 
fance&demajefté  qii'Elie  :  illit  dans 
lavcnir  ^  mais  plus  clairement  que 
tous  les  Prophètes  :  il  naît  non-feule* 
ment  d'un  fein  ftérile  comme  Samuel, 
mais  encore  d'une  Vierge  pure  &  in*-^ 
nocente  :  que  dirai- je  ?  &  non-feule- 
ment il  ne  défabufe  pas  l^ft  hommea. 
par  des  expreffions  nettes  ol  préciies: 
fur  fon  origine  purement  humaine 
mais  fon  langage  feul  fur  fon  égalités 
avec  le  Très-haut,  maïs  là  doftrine' 
feule  de  fes  difciples,  qui  nous  diiént 
flu  il  étoit  daasle  fein  deDieu  de  tous^ 


» 
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te  éternité  y  &  que  tout  a  été  fait  par 
lui  >  qui  rappellent  leur  Seigneur  & 
leur  Dieu,  quinous  apprennent  qu'il 
ell  tout  en  toutes  choies ,  juAiiieroit 
Terreur  de  ceux  qui  Tadorent ,  quand 
fa  vie  eût  été  d'ailleurs  ordinaire  >  & 
femblable  à  celle  des  autres  hommes^ 

O  vous  !  qui  lui  refufez  fa  gloire  & 
h,  divinité  y  &  qui  le  regardez  pour-* 
tant  comme  l^nvoyé  de  Dieu  pour 
inflruire  les  hommes  ,  achevez  le 
blafphême  &  con£mdez  -  le  donc 
avec  ces  impofteurs  qui  font  venus 
féduire  le  monde  ,  puifque  loin  d'jr 
rétablir  la  gloire  de  Dieu  &  la  con^ 
coifTance  de  fon  nom ,  Téclat  de  foa 
siiniâère  n'a  fervi  qu'à  Tériger  lui-* 
même  en  divinité ,  qu'à  le  faire  placer 
triAement  à  côté  du  Très*haut ,  & 
plonger  tout  FUnivers  dans  la  plu$. 
dangereuiè ,  la  plus  longue ,  la  plus^ 
inévitable  •  &  la  plus  univerfelle  de 
toutes  lesidolâtries  ! 

Pour  nous^mes  Frères,qui  croyons- 
en  lui  9  &  à  qui  le  myftère  du  Chrift  a: 
été  révélé ,  ne  perdons  jamais  de  vue: 
ce  modèle  divin  que  le  Père  nous 
montre  du  haut  de  la  montagne  fain- 

te«.  Entrons  dans  lefprit  des  divers  " 
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inyftères  qui  compofent  toute  fa  vie 
mortelle  :  ce  ne  font  que  les  diâTérens 
états  de  la  vie  du  Chrétien  fur  la  ter- 
le  :  reconnoiffons  le  nouvèl  empyre 
que  Jefus-Chrift  eft  venu  fe  former 
fur  nos  cœurs»  Le  monde  que  nous 
avons  ferv i  jiifqu'ici,  n^a  pu  nous  déli-» 
vrer  de  nos  peines  &  de  nos  misères^ 
Nous  y  cherchions  la  liberté ,  la  paix^ 
la  douceur  de  la  vie  ;  nous  y  avons 
trouvé  le  trouble  ^  la  fervitude  »  Ta-» 
ffiertume  9  le  malheur  de  nos  jours*. 
Voici  un  nouveau  Libérateur ,  qui 
vient  apporter  la  paix  fur  la  terre 
niais  ce  n'eft  pas  comme  le  monde  la 
promet^  qu  il  nous  la  donne.  Le  mon- 
de avoit  voulu  nous  conduire  à  la: 
paix  &  à  la  félicité  par  les  plailirs  des 
fens  9  par  Tindolence  9  par  une  vaine 
Phllofophie  ;  il  n^  a  pas  réufîî  ;  ea 
f^yorifant  nos  pallions ,  il  a  augmen*» 
tè  nos  peines  :  Jefus-Chrift  vientnous 
propoler  de  nouvelles  routes  pour 
arriver  à  la  paix  &  au  bonheur  que 
nous  cherchons  ;  le  détachement,  le 
mépris  du  monde  >  la  mortiâcatioa 
des  fêns  9  Tabnégation  de  nous-mê-« 
mes  9  voilà  les  nouveaux  biens  quit 

vient  montrer  auxhommes.  Détroffir* 
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pons-noùs  :  il  n'y  a  point  de  bonheur 
â  attendre  pour  nous ,  même  en  cette 
Yie  9  %u'en  réprimant  nos  pailîons  ^  * 
qu'en  nous  interdiiant  tous  les  plaifirs 
violens  qui  troublent  y  qui  corrom-' 
pent  le  cœur  :il  neitque  la  Philofo^ 
phie  de  l'Evangile  >  qui  fefle  des  fâges 
éc  des  heureux  ^  pcureeqaelle  feule, 
régie  1  efprit  »  fixe  le  cœur  9  &  rend 
ITiomme  à  lui-mênïe  en  le  rendant  â 
Dieu.  Tous  ceux  qui  cmt  voulu  fui-^ 
vre  d'autres  voies ,  n'ont  trouvé  que- 
vanité  &l  aifiiâion  d'eiprit  i  &  Jefus- 
Chrift  feul  9  en  venant  porter  le  glai^ 
ve  &L  ia  fép.  ration  5  eft  venu  porter 
la  paix  parmi  les  hommes. 

O  mon  Seigneur ,  je  ne  faî  que 
trop  moi-même  que  le  monde  &  les- 
plaiûrs  ne  font  point  d'heureux! 
Venez  donc  vous  même  reprendre  un  . 
cœur  qui  a  beau  vous  &iir  »  &  que.fes. 
propres  dégoûts  ramènent  à  vous 
malgré  lui-même  :  venez  être  fon  Li^ 
bérateur  ^  ia  paix  &  fa  lumière  9  & 
ayez  plus  d'égard  à  fon  infortune  qu'à  - 
ies  crimes  r 

Voilà  comme  Téclat  du  mînîflcre- 
de  Jefus-Chrill  feroit  pour  les  hom- 

(Ê^Qs  une  occafioa  inévitable  d'idol»; 
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trie  s'il  nétoit  qu'une  fimple  créa- 
ture. Voyons  encore  comment  YeC^ 
prit  de  fon  miniftère  devienclroit  le 
piège  de  notre  innocence* 

'Eclat  du  miniflcre  de  Jefiis-^Aji«»* 
Chrifl  n  en  eil  pas  le  côté  le  plus  au* 
gufte  &  le  plus  magnifique.  Quelque 
grand  <ju  il  nous  ait  paru  par  les  ora- 
cles qui  Tont  annoncé^  par  les  œuvres 
qu'il  a  opérées ,  &  par  les  circonft an- 
ces  éclatantes  de  fes  myftères,  ce  ne 
font  encore  là  >  pour  ainfi  dire ,  que 
les  dehors  de  fa  gloire  &  de  fa  gran- 
deur ;  &  pour  connoître  tout  ce  quil 
eft ,  il  faut  entrer  dans  le  fond  &  dans 
lefprit  de  fon  miniftère*  Or  9  Tefprit 
de  fon  minîftère  renferme  fa  dothri- 
ne ,  fes  bienfaits  &  fes  promefTes. 
Développons-en  toute  Tétendue  »  & 
montrons  ,  ou  qu'il  faut  refufer  à 
lefus-Chriil  fa  qualité  d'homme  jude»  . 
&  d'Envoyé  du  Dieu  tout-puiflant , 
que  les  ennemis  de  fa  divinité  lui  ac- 
cordent, ou  convenir  quil  efl  lui- 
même  un  Dieu  manifeilé  en  chair  » 
&  defcendu  fur  la  terre  pour  iàuver 
les  hommes. 

Qui  X  naçs  Fr^'éS;i  c  eft  une  alterna^ 
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tive  inévitable  :«fi  Jefiis  -  Chrift  eft 
faint,  il  eft  Dieu  ;  &  fi  (on  minillère 
n  eft  pasunininiftère  d  erreur  &  d'im* 
polhire,  c'eft  le  miniftère  de  la  Vérité 
éternelle  elle-même  9  qui  s'eâ:  mani- 
feftée  pour  nousinftruire.  Or ,  les  en- 
nemis deianaiiTance  divine  font  for* 
cés  d^avouer  qu'il  a  été  un  homme 
juile,  innocent  9  ami  de  Dieu  ;  &  û 
le  monde  a  vû  des  efprits  noirs  &  im- 
pies ,  qui  ont  encore  ofé  blafphémer 
contre  fon  innocence ,  &  le  confon- 
dre avec  les  féduâeurs  5  ce  n^ont  été 
que  quelques  monftres,  dont  le  genre 
humain  a  eu  horreur  «  &  dont  le  nom 
xnême ,  trop  odieux  toute  la  nature, 
eft  demeuré  enfeveli  dans  les  mêmes 
ténèbres  d'oii  Thorreur  de  leur  im- 
piété étoit  fortie. 

En  effet  9  quel  homme  )ufques-là 
avoit  paru  fur  la  terre  ,  avec  plus  de 
caraâèresinconteitables  d'irmocence 
&  de  faînteté ,  que  Jefus  Fils  du  Dieu 
viyant?  £nquel  Philofophe  a  voit-on 
jamais  remarqué  9  tànt  d'amour  pour 
la  vertu,  tant  de  mépris  fincère pour 
le  monde  9  tant  de  charité  pour  les 
hommes ,  tant  d'indifférence  pour  la 
|;loire  humaine  >  tant  de.  zèle  pour  la 
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gloir&de  l'Etre^ fouverain ,  tant  d'élé- 
vation au-deilus  de  tout  ce  que  les 
MDmiA'es  ràdtniren^^  &  recherchent  ? 
Quel  eft  fon  zè!e  pour  le  falut  des 
hommes  ?  c  eil  là  que  fe  rapportent 
tou^  fes  diicours  ^  tôus  Tes  foins ,  tons 
fes  deûrs ,  toutes  fes  inquiétudes.  Les 
Philofophescritiquoientfeiilementles 
hommes ,  &  ne  cherchoient  qu  à  faire 
fentir  leur  foible  ou  leur  ridicule  : 
Jefus  Chrîft  ne  parie  de  leurs  vices , 
que  pour  leur  en  prefcrire  les  remé« 
des.  Les  uns  étoient  les  cenfeurs  des 
foibleffes  humaines  ;  Jefus-Chrift  en 
eA  le  médecin  :  les  uns  {p  faifoient 
honneur  de  remarquer  en  autrui  des 
vices  9  dont  ils  n  étoient  pas  exemts 
^ux  mêmes  ;  celui-ci  ne  parle  qu'avec 
une  douleur  amère  des  fautes  dont 
ion  innocence  le  met  à  couvert ,  & 

répand  même  des  larmes  fur  les  déré- 
glemens  d'une  ville  infidèle  :  on  voit 
DÎen  que  les  uns  ne  vouloient  pas  cot^ 
riger  les  hommes ,  mais  s'en  faire  efti*. 
mer  en  les  méprifant  ;  &  que  Tantre 
ne  penfe  qu'à  les  faiiver ,  &  eft  peu 
touché  de  leurs  applaudiifemens  & 
de  leur  eftime. 
Suivez  lè  détail  de  fes  mœurs  Sl  de 
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fa  conduite  >  &  voyez  a  jamais 
paru  fur  la  terre  un  Jufte  plus  univer- 
iellement  exemt  de  toutes  les  foiblef? 
fes  les  plus  inféparables  de  rhumanH 
té.  Plus  on  Toblerve ,  plus  fa  fainteté 
fe  développe.  Ses  difdples  qui  le 
voyent  de  plus  près,font  les  plus  frap- 
pés de  rinnocence  de  ia  vie  ;  &  la  fa-* 
miliarité  »  û  dangereufe  à  la  vertu  la 
plus  héroïque  9  ne  fert  qu  à  découvrir 
tous  les  jours  de  nbùvelles  merveilles 
dans  la  fienne.  II  ne  parle  que  le  lan- 
gage du  Ciel  :  il  ne  répond  que  lorf« 
que  fes  réponfes  peuvent  être  utiles 
au  falut  de  ceux  qui  Tinterrogent* 
On  ne  voif  point  en  lui  de  ces  inter-*^ 
valles  où  rhomme  fe  retrouve  ;  par- 
tout il  paroit  un  Envoyé  du  Très^. 
haut.  Les  aâionsles  plus  communes  î 
font  en  lui  fingulières ,  par  la  nou- 
veauté &  la  fublimité  des  diipofitions 
dont  il  les  accompagne  ;  &  il  ne  pa- 
roit pas  moins  un  homme  divin,  lorf- 
qu'il  mange  chez  nn  Phàrifien ,  que 
lorfqu'il  reifufcite  Lazare.  Certes  » 
ines  Frères  9  la  nature  toute  feule  ne 
fauroit  mener  fi  loin  la  foibleffe  hu- 
maine. Ce  neft  pas  ici  un  Philofophe 
fgpi  impofe  ^  c'eil  un  Juile  qui  prend 
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clans  fes  propres  exemples ,  les  ré- 
gies &  les  préceptes  de  ia  doârine  ; 
oc  il  faut  bien  qu'il  foit  Saint ,  puif- 
que  le  difciple  lui-même  qui  le  tra-. 
hit  ^  intéreâfé  à  juftifier  fa  perfidie 
en  découvrant  fes  défauts  ,  rend 
pourtant  un  témoignage  public  à  foa 
innocence  &  à  fa  fainteté ,  &  que 
toute  la  malice  de  fes  ennemis  dé- 
fiée ,  n^a  fu  le  reprendre  d'aucun 
péché. 

Or ,  je  dis ,  mes  Frères,  que  û  Jefus- 
Chrift  eft  Saint ,  il  eft  Dieu  ;  &  que 
foit  que  vous  conûdériez  la  doârine 
qu'il  nous  a  enfeignée  par  rapport  4 
ion  Père ,  ou  par  rapport  aux  hom- 
me$>  elle  n'eilplusqu  un  amas  d  equi* 
Yoques  malignes  )  ou  de  blafphêmes 
enveloppés,  s'il  n eft  quvm  homme 
ordinaire ,  envoyé  feulement  de 
E)içu  pour  inftruire  les  hommes. 

Jç  di$  5  foit  que  vous  la  conûdérie|^ 
par  rapport  à  (on  Père.  En  effet ,  û 
Jefus-Chrift  n eft  quun  iimple  en- 
voyé du  Très-haut  9  il  ne  vient  donc 
que  pour  manifefter  aux  nations  ido- 
lâtres ronité  de  TeiTence  divine.  Mais 
outre  que  fa  miffion  regarde  principa* 
leiMot  les  Juifs^  qui  depuis  lon|;-teni^ 
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n'étoient  plus  retombé^ dans  l'idôlâ-» 
trie,  &n'avoientpaS  befoinpc^r  con- 
féttuènt  que  jDieu  leur  iuicitât .  ua 
Prophète  pour  les  corriger  d'iine  er- 
reur dont  ils  étoient  exemts ,  .&  ua' 
Prophète  qu'onleunfoifoitefpérér  de- 
puis la  nailiance  du  monde ,  comme 
la  lumière  d  lâraëU;^  le  libérateur 
de  fon  peuple  ;  outre  cela ,  commerit 
Jefus-Chrill  s  y  prend-  il  pour  remplir^ 
fon  miniilère  9  &  quel  ëft  fon  langage^ 
fur  l'Etre  luprcme  ?  Moyle  &  les  Pro- 
phètes chargés  de  la  même  miflion^ne 
ceffoient  de  publier  que  le  vSeigneur 
é toit  un;  que  c'étoit  une  impiété^de  le 
comparer  à  la  reflemblance  de  tà  créa-' 
ture  i  &  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes 
fes  ferviteurs&  fesehvoyés ,  vils 
inftrumens  entre  les  mains  d*un  Dieu , 
cui  opéroit  par  eux  de  grandes  cho- 
ies. Nulle  expreffiôn  dbùteufe  ne  leiu: 
échappe  fur  un  point  û  efTentiel  à  leur 
iniffion  :  nulle  comparaifôn  d^ei^x  à 
rEtrefuprême ,  toujours  dangereufe 
par  le  panchant  que  Thomme^yoïf  ^ 
de  proftituér  fes  hommages  à  Thom- 
îne  9  &  de  fe  faire  des  Dieux  palpa- 
bles &  vifibles  :  nul  terme  éqiuvo-* 
<^ue ,  qui  eût  pu  les  confondre  eux* 
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mêmes  avec  le  Seigneur,  au  nom  du- 
quel ils  parloient,  &  donner  lieu  à 
line  fuperAition  &  à  une  idolâtrie 
qu'ils  venoient  combattre. 

Mais  û  Jelùs-Chrift  neQ,  qu'un  en* 
voyé  comme  eux ,  il  s  en  faut  bien 
quilnerempliffe  avecautantde  fidé- 
lité qu  eux      miniftère.  Il  ne  cefle 
de  fe  dire  égal  à  Ibn  Pcre  :  il  vient 
nous  apprendre  qu  il  ell  defcendu  du 
ciel ,  &  forti  du  lein  de  Dieu  ;  qu'il 
étoit  avant  Abrahamjqu'il  étoit  avant 
toutes  chofes  ;  que  le  Père  &  lui  ne 
font  qu  un  i  que  la  vie  éternelle  con- 
Me  à  connoître  le  Fils,comme  à  con- 
noitre  le  Pcre;que  touy:c  que  le  Père' 
fait ,  le  Fils  le  fait  auffi.  Trouvez-môi 
un  Prophète,  qui  jufqu'à  Jefus-Chrift 
eût  tenu  un  langage  ii  nouveau ,  ii 
inoui  9  fi  peu  refpeâueux  pour  le 
Dieu  fuprême  i  &  qui ,  loin  de  rendre 
gloire  à  Dieu  9  comme  à  TAuteur  de 
tout  don  excellent ,  ait  attribué  à  (es 
propres  forces  ^  les  grandes  chofes 
que  le  Seigneur  avoit  daigné  opérer 
par  fon  miniftère.  Par-tout  il  fe  com- 
pare au  Dieu  fouverain  :  il  dit  à  la 
vor;r-*  une  fois  que  le  Père  eft  plus 

:anU  que  lui  i  mais  quel  cil  ce  iaa- 
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gage ,  s'il  n'eft  pas  lui-même  un  Dieu 
^lanifeûé  en  chair  ?  &  ne  regarde- 
rions-nous pas  comme  un  infenié  ^  un 
homme  qui  viendroit  nous  annoncer 
férieufemeAt  que  TEtre  fuprême  eft 
plus  grand  que  lui  î  N*eft-ce  pas  s'éga- 
ler à  la  Divinité  9  que  djpfer  même  fe 
mefurer  avec  elle  ?  Y  a  t-il  quelque 

proportion ,  &  du  plus  ou  du  moins 
entre  Dieu  &  Thomm^,  entre  le 
Tout  &  le  néant  ?  Maïs  que  dis-je? 
Jefus-Crift  ne  fe  contente  pas  de  fe 
dire  égal  à  Dieu  ;  il  juftifie  même  la 
nouveauté  de  ces  expreflîons  contre 
les  murmures  des  Juifs  qui  s  en  fcanr 
dalifent  :  loin  Ae  les  détromper  nette- 
ment 9  il  les  confirme  dans  le  fcanda- 
le  :  par-tout  il  affeâe  un  langage ,  qui 
devient  om  infenfé ,  ou  impie  9  fi  fou 
égalité  avecfon  Père  ne  réclairdt  & 
ne  le  juftifie.  Que  vient  il  foire  fur  la 
terre,  s'il  n  eft  pas  Dieu?  Il  vient  fcan- 
dalifer  les  Jui&,  en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu'il  fe  compare  au  Très- 
haut  :  il  vient  féduire  les  nations ,  en 
jfe  fàifant  adorer  après  fa  mort  à  toute 
la  terre  :  il  vient  répandre  de  nouvel- 
les ténèbres  dans  rUnivers  ^  &  iK>fi 
pas  y  répandre  ^  comme  il  5'en  eft 

vanté  > 
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vanté ,  la  fcience  ^  la  Iiinûère  &  la 
connoiflance  de  Dieu.  Quoi,  mes  Frè- 
res  !  Paul  &  Barnabe  déchirent  leurs 
vétemens  ^  lorfqu  on  les  prend  pour 
des  Dieux  ;  ils  crient  hautement  de-> 
yantles  peuples  qui  veulent  leur  im- 
moler des  viâimes  :  Adorez  le  Sei- 
gneur, dont  nous  ne  femmes  que  les 
Envoyés  &  les  Miniftres.  L'Ange 
dans  r Apocaly pfe  9  lorfque  S.  Jean  ie 
proflerne  pour  l'adorer ,  rejette  avec 
horreur  cet  hommage  y  &  luidithau^ 
tement ,  Adore^  Dieu  feuL  Et  Jefus- 
Chriû  fouâre  tranquillement  qu'on 
lui  rende  des  honneiurs  divins  ?  & 
Jefus-Chrifl  loup  la  foi  des  difciples 
qui  ladorent  &  qui  rappellent  aveç 

Thomas  leur  Seigneur  &  Uur  Dieu  ?  & 
Jefus-Chrift  confond  même  fes  enne* 
mis ,  qui  lui  difputent  fa  divinité  & 
ion  éternelle  origine  ?  Eil-il  donc 
moins  zélé  que  fes  difcîples  pour  la 
gloire  de  celui  qui lenvoye ?  ou  lui 
importet.Umoinsdedétrompernett^ 
ment  les  peuples ,  d'une  méprîfe  fi  in- 
jurieufe  àr£trefuprême>&:  quianéan- 
tit  le  fruit  unique  de  fon  miniilère  ^ 

Oui ,  mes  Frères ,  quel  bien  Jefus- 
.Chrift  efl-il  venu  apporter  au  monde  y 

Ayent*  X 


Digitized  by  Google 


À%x  La  Circoncision  ,  &c. 
{\  ceux  qui  Tadorent  font  d^s  idolâtre^ 
&  des  profanes  ?  Tous  ceux  qui  ont 
çi\x  en  lui ,  Tout  adoré  comme  le  Fils 
éternel  du  P<^re  y  Fimage  dç  £|  fub« 
ftance  ^  &  la  fplendeur  de  fa  gloire. 
Il  ne  fç  trouve  qu  un  très  petit  nom* 
bre  d'hommes  dans  le  Chriâianifme  » 
jlefquels,ep  le  recevant  comme  J'Ent» 
yoyé  de  Dieu  9  refiifent  dp  lui  rendra 
des  honneurs  divins  :  cette  feûe  mê- 
ine>  bannie  dç  toutes  paru»  exécrablç 
4ans  les  liçux  mêmes  oii  toutes  les 
erreurs  trouvent  un  azile  9  e&.  réduite . 
^  quelques  feâatevurs  obfcurs  &  ca<-: 
phés  ;  punie  par-tout  comme  une  im? 
piété  9       qu'elle  ofe  fe  montrer  4 
découvert  ;  &  obligée  dp  (er  caçher 
idans  les  téoébr^s ,  &  dans  Içs  çxtrér 
^fnités  des  provinces  &  des  royaumes 
ies  plus  reculés.  Eli-çe  donc  là  ce  peu- 
ple nombreux  9  de  toutç  Langue  9  dç 
toute  Tribu ,  de  toute  Nation ,  que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  former  fur  la 
terre  ?  eft-ce  là  cette  Jéruialem  aupar 
f avant  ftérile  9  &  devenue  féconde  ^ 
qui  devoit  renfermer  dans  fon  fdn 
les  Peuples  &  les  Nations ,  &  où  les 
îfles  les  plus  éloignées  9  les  Princes  & 

jffî  Jipis  flf  vçiepî  vepii:  adorçr  ?  font-: 
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ce  là  les  grands  avantages  que  le  mon* 
de  devoit  retirer  du  minillère  de  Je- 
iiis-Chriil  ?  eft-ce  donc  là  cette  abon« 
dance  de  grâces*  cette  plénitude  de 
FEiprit  de  Dieu  répandu  fur  tous  les 
hommes  9  ce  renouvellement  univer* 
fel  ,  ce  régne  fpirituel  &  durable^ 
•que  les  Prophètes  avoient  prédit  avec 
tant  de  majefté ,  &  qui  devoit  ac-^ 
compagner  la  venue  du  Libérateur  è 
Quoi  9  mes  Frères  !  cme  attente  fi 
magnifique  fe  réduit  donc  à  voir  le 
monde  plongé  dans  une  nouvelle id<^ 
lâtrie  ?  Cet  avènement  fi  heureux 
pour  la  terre  9  promis  depuis  Ijant  de 
fiédes  9  annoncé  avec  tant  de  pompe^ 
Ueûré  de  tous  les  Juâes  9  montré  de 
loin  à  tout  rUnivers  comme  (on  vmi^ 
que  reflburce ,  devoit  donc  le  cor--' 
rompre  &  le  pervertir  pour  toujours^ 
Cette  Eglife  fi  féconde ,  dont  les  Rois 
&:lesCélkrsàlatête  de  leurs  Peuples 
dévoient  être  les  enfans  9  ne  devoit 
donc  renfermer  dans  fon  enceinte 
qu^un  petit  nombre  d^hommes  odieux 
au  ciel  &  à  la  terre  9  la  honte  de  la 
nature  &  de  la  Religion ,  obligés  de 
cacher  dans  les  ténèbres  Fhorreur  de 
leur  blafphême  ?  &  toute  la  magoifi* 
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cence  future  de  FEvangile ,  devoit 
donc  le  borner  à  former  la  feâe 
freufe  d  un  impie  Socin  ? 

O  Dieu  !  que  la  (bi  de  votre  Eglife 
paroit  fage  &.  raifonnable ,  lorfqu  on 
î  oj)pofe  aux  contradiôions  infenfées 
de imcréduiité  i  &  qu il cft  confolant 
pour  ceux  qui  croyent  en  Jefiis-* 
Chrift ,  &  qui  efpèrxînt  en  lui ,  de  voir 
les  abîmes  que  fe  creufe  Torgueil  » 
loffqu'il  entreprend  de  fe  frayer  des 
routes  nouvelles ,  &  de  fapper  le  fon- 
dement unique  de  la  foi  &  de  Tefpér 
rance  des  Chrétiens. 

Voilà ,  mes  Frères  »  comme  la  docr 
îrine  de  Jefus-Chrift^par  rapport  à  fon 
Pcre ,  établit  la  gloire  de  fon  éternelle 
origine.  Auffi ,  lorfque  les  Prophètes 
parlent  du  Dieu  du  ciel  &  de  la  ter- 

>  les  expreffîons  manquent  à  la 
grandeur  &  à  la  magnificence  de  leurs 
idées.  Pleins  de  Timmenfité,  de  la  tou- 
^e-puiffance  &  de  la  majefté  de  TEtre 
Suprême  ,  ils  épuifent  la  foibleïTe  du 
isngage  humain  ^  pour  répondre  à  la 
ûiblimité  de  cesimages.Ce  Dieu,c'eft 
celui  qui  mefure  les  eaux  de  la  mer 
dans  le  creux  de  fa  main ,  qui  péfe  les 
^onta^rnes  d^  ik  balance  ^  qui  tiça( 
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entre  fes  mains  les  foudres  &  les  tem- 
pêtes ;  qui  dit  9  &  tout  eû  fait  ;  qui  fe 
joue,  en  Ibutenanf  l'Univers.  De  fim- 
ples  hommes  dévoient  parler  ainfide 
îa  gloire  du  Très-haut  :  la  difpropor* 
.  tion  inHnie  qui  fe  trouve  entre  Tim- 
menfité  de  TEtre  fuprême ,  &  la  foi- 
bleife  de  Tefprit  humain ,  doit  le  frap- 
per 9  réblouir  ,  le  contbndre  ;  &  les 
termes  les  plus  pompeux  ne  le  font 
jamais  aifés ,  pour  iuiiire  à  fon  admi- 
ration &  à  fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefus-Chrift  parle  de 
la  gloire  du  Seigneur ,  ce  ne  font  plus 
ces  expreffions  pompeufes  des  Pro- 
phètes :  il  rappelle  un  Père  iaint ,  un 
Père  jufte ,  un  Père  clément  ;  unpaù 
teur  qui  court  après  la  brebis  égarée  » 
&  qui  la  met  avec  bonté  fur  fes  épau* 
les;  un  ami  qui  fe  laiffe  vaincre  par 
les  importunités  de  fon  ami  ;  un  Pci  e 
de  famille  touché  du  retour  &  de  la 
réfipifcencc  de  fon  fils  :  on  voit  bien 
que  c'eft  ici  un  enfant  qui  parle  un 
langage  domelliquc  ;  que  la  familia- 
rité &  la  limplicité  de  ces  expreflions 
iiippofe  en  lui  une  fublimité  de  con* 
noiiTance ,  qui  lui  rend  l'idée  de  TEtre 
fouverain  Êimilière>  &  fait  qu'il  n  cil 

uj 
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point  £rappé  &  ébloui  comme  nous  de 
fa  majeilé  &  de  ia  gloire  ;  &  qu  enfin 
il  ne  parle  que  de  ce  qu  il  voit  à  dé- 
couvert j  &  quil  pofféde  lui-même. 
On  eft  bien  moins  frappé  de  Téclat 
des  titres  qu^on  a  portés ,  pour  ainfi 
dire  »  en  naiiTant  ;  les  enfans  des  Rois 
parlent  fimplement  des  fceptres  & 
des  couronnes  ;  &  il  n'efl:  auffi  que  le 
fils  éternel  du  Dieu  vivant  qui  puiiTe 
parler  fi  familièrement  de  la  gloire  de 
Dieu-même. 

Voilà,  mes  Frères  9  piiîfquenous 
entrons  en  fociété  avec  Jelus-Chrift 
de  tous  fes  avantages  9  le  droit  qu'il 
nous  a  acquis  de  regarder  Dieu  com- 
me notre  Père ,  d'oier  nous  dire  fes 
enfans  ,  de  Taimer  plutôt  que  de  le 
craindre.  Cependant  nous  le  fervons 
comme  des  efclayes  &  des  mercenai- 
res :  nous  craignons  fes  châtimens  ; 
nous  fommes  peu  touchés  de  fon 
amour  &  de  fes  promeffes  :  fa  Loi  fi 
jufte  9  û  iainte  ,  n  a  rien  d'aimable 
pour  nous  ;  c'eft  un  joug  qui  nous 
péfe  9  qui  nous  fait  murmurer ,  &  que 
nous  aurions  bientôt  fecoué  9  û  les 
tranfgreflions  en  dévoient  être  impu- 
nies ;  on  n  eiitend  que  des  plaintes 
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contre  la  (év évité  de  fes  préceptes  f 
que  des  contentions  pour  îbutenir  les 
adouciflemens  que  le  monde  y  mêlé 
fans  ceûe  :  en  lui  mot ,  s  il  n  étoit  pas 
tin  Dieu  vengôur ,  nous  ne  le  connoi^ 
trions  pas  ;  &  il  n  eft  redevable  qu'à 
ia  juAice  &  à  fes  châtimens^  de  nos 
te^eâs  &  de  nos  hommages^ 

Mais  la  doârine  de  Jefus-Chriil  ^ 
par  rapport  aux  hommes  qu  il  eft  venu 
inftruire ,  n'établit  pas  moins  la  vérité 
'  de  fa  naifTance  divine.  Car  je  ne  parlé 
pas  ici  de  la  fageiTe ,  de  la  fainteté  9  de 
la  fublimité  de  cette  dodrine  :  tout  y 
eft  digne  de  la  raison ,  &  de  la  plus  (ai- 
ne philofophie  :  tout  y  eft  proportion* 
né  à  la  misère  &  à  Texcellence  de 
rhomme ,  à  Tes  befoins  &  à  fes  hautes 
deiliûées  ;  tout  y  infpire  le  mépris 
des  chofes  périffaUes  p  &  Tamour  des 
biens  éternels  :  tout  y  maintient  le 
bon  ordre  &  la  tranquUlité  des  Etats  : 
tout  y  eft  grand ,  parceque  tout  y  eft 
vrai  :  la  gloire  des  aûions  eft  plus  ré* 
elle  &  plus  éclatante  dans  le  cœur  , 
que  dans  les  avions  mêmes.  Le  Sage 
de  TEvangile  ne  cherche  ici-bas  dans 
fa  vertu  que  la  fatisfaftion  d'obéir  à 
Dieu^quien  fera  un  jour  le  rémunéra* 
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teur ,  &  préfère  le  témoignage  de  fa 
confcience  aux  applaudiflemens  des 
hommes.  Il  eft  plus  grand  que  le  mon- 
de entier  par  Télévation  de  fa  foi;  &  il 
eft  au-deflbus  du  dernier  des  hommes, 
par,  la  modeûie  de  fes  fehtimens.  Sa 
vertu  ne  cherche  pas  dans  l'orgueil  le 
dédommagement  de  fes  peines  ;  c'eft 
le  premier  ennemi  qu'elle  attaque  ;  & 
dans  cette  divine  philofophie,  les  ac- 
tions les  plus  héroïques  ne  font  rien , 
dès  qu'on  les  compte  foi-même  pour 
quelque  chofe  :  elle  regarde  la  gloire 
comme  une  erreur^la  profpèrité  com- 
me une  infortune,  ^élévation comme 
.  un  précipice ,  les  aiOiâions  comme 
des  faveurs  ^  la  terre  comme  uivexil  > 
tout  ce  qui  paffe  comme  un  fonge. 
Quel  eft  ce  nouveau  langage  ?  quel 
.  homme  avant  Jefus-Chrift  avoit  parlé 
de  la  forte  ?  &  û  fes  difciples ,  pour 
avoir  feulement  annoncé  cettedoâri- 
ne  célefte  ,  furent  pris  par  tout  un 
peuple  pour  des  Dieux  defcendus  fur 
la  terre ,  quel  culte  pourront^ils  refii- 
fer  à  celui  qui  en  efî  TAuteur^  &l  au 
nom  de  qui  ils  l'annoncent  ? 

Mais  laifTons  là  ces  réflexions  géné- 

ulesj  &  venons  auJK  devoirs  plus  pré- 
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cis  d  amour  &  de  dépendance  que  ik 
doârine  exigé  des  hommes  envers 
lui-mcme.  Il  nous  ordonne  de  Taimer, 
comme  il  nous  ordonne  d  aimer  ion 
Père  :  il  veut  qu*on  demeure  en  lui  ^ 
c'eû-à-dire  ,  qu  on  ie  fixe  en  lui  >  ' 
qu^on  cherche  fon  bonheur  en  lui  » 
comme  dans  ion  Père  ;  qu'on  rappor- 
te toutes  fes  aâions ,  toutes  les  pen« 
fées  y  tous  fes  defirs ,  qu'on  fe  rappor- 
te foi-môme  à  la  gloire  »  comme  à  la 
gloire  de  fon  Père  :  les  péchés  mêmes 
ne  font  remis  qu'à  ceux  qui  Taiment 
beaucoup  j  &  lamour  qu  on  a  pour 
lui ,  fait  toute  la  juftice  du  Jufte ,  & 
toute  la  réconciliation  du  pecheiu:.- 
Quel  eft  cet  homme  qui  viennifurper 
la  place  de  Dieu-mcme  dans  nos 
cœurs?  La  créature  mérite-t-elle 
d'être  aimée  pour  elle-même  ?  &  tout 
*ce  quelle  a  de  grand  &  d'aimable  ,  ne 
font-cé  pas  les  dons  de  celui  qui  feul 
mérite  d'être  aimé  ? 

QueiProphéte  jufqu'à  Jefus-Chriâ: 
étoit  venu  dire  aux  hommes  :  Vous 
m  aimerez  ;  tout  ce  que  vous  ferez  , 
vous  le  ferez  pour  ma  gloire.  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
avoit  dit  Moyfe  aux  en^is  dlfraëU 
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Rien  n'eft  aimable  pour  foi-même  que 
ce  qui  peut  nous  rendre  heureux  :  or  » 
nulle  créature  ne  peut  être  notre  b6n« 
heur  &  notre  perfeûion;  nulle  créa- 
ture ne  mérite  donc  que  nous  Tai- 
inions  pour  elle-même;  ce  feroitune 
idolâtrie.  Tout  homme  qui  vient  fe 
propofer  aux  hommes  comme  Tobjet 
de  leur  amour ,  efl  un  impie  &  un  im- 
poileiur  9  qui  vient  ufurper  le  droit  le 
plus  effentiel  de  TEtre  fuprême  :  c'eft 
un  monâre  d'orgueil  &  d  extravagan- 
ce 9  qui  veut  s'éloigner  des  autels  )uf- 
ques  dans  les  coeurs ,  le  feul  fanâuai* 
re  que  la  Divinité  n'avoit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  dodrine  de 
Jefus-Chrift  9  cette  doûrine  û  divine^ 
&  fi  admirée  même  des  Payens  ,  ne 
feroit  donc  plus  qu  un  mélange  mon- 
ftnieux  d*impiété  9  d'orgueil  &  de  {0% 
lie  ;  fi ,  n'étant  pas  lui-même  le  Dieu 
béni  dans  tous  les  fiécles  9  il  eût  fait  à 
fes  difciples ,  de  Tamour  qu'il  exî- 
geoit  d  eux  9  le  précepte  le  plus  eilen- 
ûel  de  fa  morale  :  &  ce  feroit  à  lut 
une  ollentation  infenfée  ,  de  venir  fe 
propofer  aux  hommes  9  comme  un 
modèle  d'humilité  &  de  modeftie  ; 
tandis  quil  pouiferoic  Torgueil  ^  la 


ijiyuized  by  doOgle 


Divinité  DE  J.  C.  491 
vaine  complaifance  plus  loin  que  tous 
ces  orgueilleux  Philolophes ,  quin'a- 
Yoient  jamais  afpiré  qu  à  Teilime  Se 
aux  applaudiffemens  des  hommes. 

Mais  ce  n'eil  pas  encore  afles  :  non* 
Seulement  Jefus*Chriil  veut.qu^on 
laime ;  mais  il  exige  des  hommes  les 
marques  de  lamour  le  plus  généreux 
&  le  plus  héroïque.  Il  veut  qu  on  l'ai-, 
me  plus  que  les  proches,  que  fes  amis^ 
que  fes  biens ,  que  fa  fortune ,  que  ia 
"vie  )  que  le  monde  entier ,  que  foi- 
même  ;  qu'on  fouâSre  tout  pour  lui  ^ 
qu  on  renonce  à  tout  pour  lui ,  qu'on 
répande  jufqu  àla  dernière  goutte  de 
ion  iang  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages  »  n  eil  pas  digne 
de  lui  ;  qui  le  met  en  parallèle  avec 
quelque  créature ,  ou  avec  foi-même, 
Toutrage ,  le  deshonore ,  &  ne  doit 
rien  prétendre  à  fes  promeâes. 

Quoi ,  mes  Frères  1  il  ne  fe  conten-* 
te  pas  qu^on  lui  ofire  des  facrificed 
de  boucs  &  de  taureaux,  comme  les 
idoles ,  &  le  Dieu  même  véritable 
avoit  paru  s'en  contenter  ?  il  pouffe 
encore  plus  loin  fes  prétentions  i  il 
veut  que  lliomme  fe  facrifie  lui-mê« 
me  j  qu'il  coure  fur  les  gibets  ;  qu  il 
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s'oâîre  à  la  mort  &  au  martyre  pour  la* 
gloire  de  fon  nom  ?  Mais  s'il  ii'eft  pas 
le  maître  de  notre  vie  »  quel  droit  a* 
t-il  de  Texiger  de  nous  ?  Si  notre  amé 
.  n*eft  pas  fortie  de  fes  mains ,  eft-ce  à 
iui  que  nous  la  devons  rendre  ?  eft-ce 
la  regagner  que  de  la  perdre  pour  Ta- 
jnour  de  lui  ?  S'il  n  eil  pas  TAuteur  de 
.  notre  ctre,  ne  devenons*nous  pas  des 
iàcriléges  &l  des  homicides ,  en  nous 
immolant  pour  fa  gloire  9  &  en  tranf^ 
portant  à  la  créature  >  &  à  un  iimple 
Envoyé  de  Dieu,  le  grand  iacriâce  de 
notre  être,  feuldeftinéàreconnoître 
la  foLiveraineté  &  la  puiflance  de 
rOuvrier  éternel  qui  nous  a  tirés  du 
néant  ?  Que  Jefus-Chrift  meure  à  la 
bonne-heure  lui-*mcme  pour  rendre 
gloire  à  Dieu  ;  qu^  nous  exhorte  de 
ittivre  fon  exemple  :  tant  de  Prophè- 
tes étoient  morts  avant  lui  pour  la 
caufe  du  Seigneur,  &  avoient  exhorté 
leurs  difciples  à  marcher  fur  leurs  tra« 
ces.  Mais  que  Jefus-Chrift ,  s'il  n  eft 
pas  Dieu  lui-même,  nous  ordonne  de 
mourir  pour  lui ,  exige  des  honimes 
cette  dernière  marque  d  amour  ;  qu'il 
mus  commande  d'oârir  pour  lui  une 
vie  que  nous^ne  tenons  pas  de  lui  :  fç 
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peut-il  faire  qu  il  y  ait  eu  fur  k  terre 
des  hommes  afles  groiiiers  &l  affés 
ftupides ,  pour  fe  laiffer  tromper  à 
Textravagance  de  cette  doûrine  ?  Eil- 
il  poÛible  que  des  maximes  auili  bi- 
zarres &  auffi  impies ,  ayent  pu 
triompher  de  tout  T  Univers,  confoii* 
dre  toutes  les  feâes  9  ramener  tous 
les  efprits ,  &  prévaloir  fur  tout  ce 
qui  avoit  paru  )ufques-ià  de  fcience  » 
de  doûrine ,  &  de  îageffe  fur  la  terre? 
lit  li  nous  regardons  comme  des  bar- 
bares ^  ces  peuples  fauvages  qui  s'im- 
molent fur  les  tombeaux  &  fur  les 
cendres  de  leurs  proches  &  de  leurs 
amis  j  pourquoi  ferlons-nous  plus 
d'honneur  aux  difciples  de  Jefiis- 
Chrill  qui  fe  font  immolés  pour  lui  ? 
&  fa  religion  ne  fera-t-eile  pas  une 
religion  de^fang  &  de  barbarie  ? 

Oui,  mes  Frères,  les  Agnès,  les 
Luces,  les  Agathes,  ces  premières 
Martyres  de  la  foi  &  de  la  pudeur ,  fe 
feroient  donc  facritiées  à  un  homme 
mortel  ;  &  en  aimant  mieux  répandre 
leur  fang,  que  fléchir  le  genou  Rêvant 
de  vaines  idoles ,  elles  n  auroient  évi- 
té une  idolâtrie ,  que  pour  retomber 
dans  une  autre  phis  conuat^nàble  yCn 
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mourant  pour  Jefus-Chrift?  Ignacô 
lui-même  9  ce  femeux  Martyr  que 
rOrient  fournit  à  Rome  ,  en  vou- 
lant devenir  le  froment  de  Jefus* 
Chrift^  auroit  donc  perdu  tout  le 
fruit  de  fes  fouffrances,  &  mérité 
dès  lors  d'être  déchiré  par  les  lions  iu« 
rieux  ;  puifqu'll  fe  feroit  offert  en  fa- 
crifice  à  un  homme  femblable  à  lui  ? 
Les  Confefleurs  généreux  de  la  foi 
n  auroient  donc  été  que  des  défeipé* 
rés  &  des  fanatiques ,  qui  auroient 
couru  a  la  mort  comme  desinfenfés? 
La  Tradition  des  Martyrs  ne  feroit 
donc  plus  qu^une  fcène  impie  &  fan- 
glante  ?  Les  tyrans  &  les  perfécuteurs 
auroient  donc  été  les  défenfeurs  de  la 
îuftice  &  de  la  gloire  de  la  Divinité  ? 
le  Chriftianifme  lui-même  ^  une  feâe 
facrilége  &  pro&ne  ?  Le  genre  hu- 
main fe  feroit  donc  abufé  ?  &  le  fang 
des  Martyf s  ^  loin  d*avoir  été  la  fe* 
mence  des  Fidèles,  auroit  inondé  tout 
rUnivers  de  fuperAition  &  didola-* 
trie  ?  O  Dieu  !  loreille  de  Fhomme 
peut-elle  entendre  ces  blafphêmes 
ians  horreur  }  &  que  iaut-il  pour  con- 
fondre  fincrédulité  j  c|[ue  la  montrer 
â  elle-même  ? 
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Tels  font ,  mes  Frères ,  nos  pre- 
miers devoirsenvers  Jefus-Chrift.Lui 
iacrifier  nos  inclinations ,  nos  amis , 
nos  proches,  notre  fortune,  notre  vie 
même  9  &  en  un  mot  9  tout  ce  qui  de* 
vient  un  obftacle  à  notre  falut ,  c'efl: 
confeiTer  la  Divinité  :  c'eil  reconnoi- 
*^tre  que  Ini  feul  peut  nous  tenir  lieu  de 
tout  ce  que  nous  abandonnons  pour 
lui  9  &  nous  rendre  encore  plus  que 
nous  ne  quittons ,  en  fe  donnant  lui- 
même  à  nous.  Il  n  .eft  que  celui  qui 
méprife  le  monde  &  tous  fes  plaifirs , 
dit  TApôtre  S.  Jean  ,  qui  confèffe  que 
Jefus-Chriâ  eft  le  Fils  de  Dieu,  parce- 
qu'il  prononce  par-là  que  Jefus-Chrifl 
eil  plus  grand  que  le  monde  9  plus 
puiâant  pour  nous  rendre  heureux  , 
&  par  conféquent  plus  digne  d  être 
aimé. 

» 

Mais  ce  n'eft  pas  afles  d'avoir  con- 
fidéréTefprit  du  miniftère  de  Jefus» 
Chrift  dans  fa  dodrine  ;  il  faut  le  con- 
iidérer ,  en  fécond  lieu ,  dans  les  grâ- 
ces &  les  bienfaits  que  rUnivers  a  re- 
çus de  lui.  11  eft  venu  délivrer  tous  les 
hommes  de  la  mort  éternelle  :  d'en- 
nemis  de  Dieu  qu  ils  étoient ,  il  les  a 

rendus  fes  enfans  ;  il  leur  a  ouvert  le 
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ciel  ;  il  leur  a  aifuré  la  poffefîioii  dtf 
royaume  de  Dieu ,  &  des  biens  im- 
muables:il  leur  a  apporté  la  fciencc  du 
ialut  &  la  doârine  de  la  vérité.  Ces 
dons  fi  magnifiques  n'ont  pas  même 
fini  avec  lui  :  aliis  à  la  droite  de  foa 
Père  9  il  les  répand  encore  dans  nos 
cœursitous  nos  maux  trouvent  encore 
en  lui  leur  remède  :  il  nous  nourrit  de 
fon  corps  :  il  nous  lave  de  nos  foiiillu* 
res ,  en  nous  appliquant  fans  ceffe  le 
prix  de  fon  fang  :  il  forme  des  Pafteurs 
pour  nous  conduire  :  il  infpire  des 
Prophètes  pour  nous  enfeigner  ;il  farî- 
ôifîe  des  Juftes  pournous  animer  par 
leur  exemple  ;  il  eû  lans  ceffe  préfent 
dans  nos  cœurs  pour  en  foulager  tou- 
tes les  miscres  :  Thomme  n  a  point 
de  paflion  que  fa  grâce  ne  guériffe  , 
point  d  afEiûion  qu  elle  ne  rende  ai- 
mable 9  point  de  vertu  qui  ne  foit  fort 
ouvrage  :  en  un  mot /il  nous  affure 
lui-même  qu  il  eft  notre  voie ,  notre 
Vérité  9  notre  Vie ,  notre  juftice ,  no- 
fre  rédemption,  notre  lumière.  Quel- 
le eft  cette  nouvelle  dodrine  ?  Un 
iiomme  feul  peut*il  être  la  fource  de 
tant  de  grâces  aux  autres^  hommes  } 
te  Dieu  fouverain>  fi  ).aloUx  deik 
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gloire  9  peut-il  nous  attacher  à  une 
créature  par  des  devoirs  &  des  liens 
fi  intimes  &  li  l'acrés ,  que  nous  dé- 
pendions prefque  plus  d'elle  que  de 
lui  ?  Ne  fer  oit-il  point  à  craindre  qu'un 
homme  devenu ii  mile  &  û  ncceiiaire 
aux  autres  hommes ,  n^en  devînt  en* 
fin  ridole  ?  qu'un  homme  auteur  ik 
diftributeur  de  tant  de  grâces ,  &  qui 
feitànotre  égard  Toffice  &  toutes  les 
tbnâions^  d'un  Dieu  ,  n'en  occupât 
aufii  bientôt  la  place  dans  nos  cœurs) 
Car  remarquez,  mes  Frères,  que 
c^eA  la  reconnoiflance  toute  ieule,  qui 
autrefois  a  fait  les  faux  Dieux.  Les 
hommes  oubliantr Auteur  de  leur  être 
&  de  l'Univers  9  adorèrent  d'abord 
l'air  qui  les  faifoit  yivre  ;  la  terre  qui 
les  nourri(foit  ;  le  foleU  qui  les  éclai- 
roit  5  la  lune  qui  préfidoit  à  la  nuit  : 
c'étoitlàleur  Cy  belle,  leur  Apollon, 
leur  Diane.  UsadorèrentlesÇonqué^ 
rans  qui  les  avoienc  délivrés  de  leurs 
ennemis  ;  les  Princes  bienfaifans  & 
équitables  qui  avoicnt  rendu  leurs 
fujets  heureux  >  &  la  mémoire  de 
leur  régne  immortelle  ;  &  Jupiter  & 
Hercule  fiurent  placés  au  rang  des 
Dieux p  Fun  parle  nombre  de  fes  vic« 
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toires  9  l'autre  par  le  bonheur  &  là 
tranquillité  de  fon  régne:les  hotmnes^  <. 
dans  ces  fiécles  de  iuperflition  &  de 
crédulité^ne  connoiffoienc  point  d'au- 
tres Dieux  5  que  ceux  qui  leur  fai- 
foient  du  bien.  £t  tel  eft  le  coraûère 
de  rhomtne  ;  fon  culte  n'eâ  que  fon 
amour  &  ia  reconnoiifance. 

Or  f  mes  Frères  9  quel  homme  à 
jamais  fait  tant  de  bien  aux  hommes 
que  Jeius-Chriû  }  Rappeliez  tout  c6 
que  les  fiécles  payens  nons  rapport 
tent  de  Thiftoire  de  leurs  Dieux  ;  St 
voyez  s'ils  ont  cru  leur  devoir  tout  cû 
que  l'incrédulité  elle-même  avoue 
avec  les  Livres  faints  9  que  le  monde 
doit  à  Jefus-Chrift.  Aux  uns  ils 
croy oient  être  re^évables  de  la  féré* 
nité  de  Tair  9  &  d'une  heureuie  navi- 
gation ;  aux  autres^  de  la  fertilité  des 
tofons  i  à  leiu:  Mars  9  du  fuccès  des 
bataillq^  ;  à  leur  Janus  9  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  des  peuples  ;  de  la 
ianté  >  à  leur  Efculape.  Mais  que  font 
ces  foibles  bienfeits ,  fi  vous  les  com* 
parez  à  ceux  dont  Jefus^Chrift  a  com- 
blé le  monde  ?  Il  y  a  porté  une  paix 
éternelle ,  une  fainceté  durable  9  la 
)uftice  &  la  vérité  :  il  en  a  &it  onmon^ 


DivinitédeJ.  C. 
de  nouveau  &  une  terre  nouvelle  ; 
•  ce  n'eft  pas  un  peuple  feul  qu'il  a  com* 
blé  de  biens ,  ce  iont  tous  les  peu*** 
pies ,  c'eft  l'Univers  entier  :  &  de 
plus ,  il  n'eft  devenu  notre  bienfai*- 
teur  qu'en  devenant  notre  viâime* 
Que  pouvoit-il  faire  de  plus  grand 
pour  la  terre  ?  Si  la  reconnoiffance  a 
fait  les  Dieux ,  Jefus-Chrift  pouvoît- 
îl  manquer  de  trouver  des  adorateurs 
parmi  les  hommes  î  &  étoit-il  à  pro- 
pos que  nous  lui  duflions  tant ,  s'il 
pouvoit  y  avoir  de  i  excès  dans  iW 
snour  &  dans  la  gratitude  ? 

Encore  «  mes  Frères,  û  Jefus-Chrift 
en  mourant  eût  averti  fes  difciples 
que  c'étoit  au  Seigneur  tout  feul  qu  ils 
étoient  redevables  de  tant  de  bien- 
faits  y  qu'il  n^avoît  été  lui-même  quç 
rinftrument ,  âc.non  pas  Fauteur  &  la 
iburce  de  toutes  ces  grâces  ;  &  quiain* 
fi  ils  dévoient  Toublier ,  &  rendre  à 
Dieu  feid  la  gloire  qui  lui  étoit  due  : 
mais  îl  s'en  faut  bien  que  Jefus-Chrift 
ne  termine  par  de  femblables  inftru- 
âions  fes  prodiges  &  fon  miniftère. 
Non-feulement  il  ne  veut  pas  que  fes 
difciples  Toublient ,  &  ceiTent  d'es- 
pérer en  lui  après  fa  oiort  i  mais  fur  Id 
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pGÎnr  c  j  !eb  cuirier ,  il  les  afîure  cu  'û 
iera  prélent  avec  eux  juiqu  à  la  con- 
fommadon  des  ûécles  ;  il  leur  promet 
encore  plus  qu  il  ne  leur  a  donné ,  & 
fe  les  attache  par  des  liens  indiili^r 
ties  6c  immortels. 

En  eâet ,  les  promeiTes  qu  il  leur 
fait  dans  ce  dernier  moment  9  font  en- 
core plus  iiirprenantes  que  les  grâces 
mêmes  qu  il  leur  avoit  accordées  pen- 
dant fa  vie.  Premièrement ,  il  leur 
promet  TEfprit  confolateur  >  qui! 
•  appelle  ITfprit  de  fon  Père  :  cet 
Elprit  de  vérité  que  le  monde  ne 
peut  recevoir  ;  cet  Efprit  de  force 
qui  clevoit  former  les  Martyrs  ;  cet 
Efprit  d'intelligence  qui  avoit  éclai- 
ré les  Prophètes  :  cet  Efprit  de  fa- 
gciTe  qui  devoit  conduire  les  Pai- 
tcurs  ;  cet  Efprit  de  paix  &  de  chari- 
té qui  ne  devoit  faire  qu'un  cceur  & 
qulme  ame  de  tous  les  Fidèles.  Quel 
droit  a  Jefus-Chrift  fur  TEfprit  de 
Dieu  9  pour  en  diipofer  à  fon  gré  9  & 
le  promettre  aiuchommes  ce  n^eA 
pas  fon  efprit  propre  ?  Elie  montant 
au  ciel ,  regarde  comme  une  chofe 
bien  difficile  de  promettre  à  Elifée 
fcul  f  fon  double  eiprit  de  zèle  &  de 
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proplictie  :  combien  étoit-il  plus  éloi- 
gné de  lui  promettre  TEfprit  éternel 
du  Père  célefte,  cet  efpritde  liberté 
qui  fouffle  où  il  veut  ?  cependant  les 
promclTes  de  Jefus-Chrift  fe  font  ac- 
conipiies  :  à  peine  eil-il  monté  au 
ciel ,  que  rEfprit  de  Dieu  fe  répand 
^ur  tous  les  diiciples  i  les  fimples  de- 
viennent plus  favans  que  les  Sages 
&  les  Phllofophés  ;  les  fbibles  ,  plus 
forts  que  les  tyrans  ;  les  inlenlés  ie<- 
lon  le  monde ,  plus  prudens  que  tou^ 
te  la  fageffe  du  fiécle.  De  nouveaux 
hommes  paroiiTent  fur  la  terre  9  ani- 
més cl\in  efprit  nouveau  :  ils  attirent 
tout  après  eux  :  ils  changent  la  face 
de  rUnivers  ;  &  jufqu  à  la  fin  des  (ié« 
des  >  cet  Efprit  animera  fon  Egiiie  , 
formera  des  juftes ,  confondra  les  in- 
crédules ,  confoîera  fes  difclples ,  les 
foutieadra  au  milieu  des  periécutions 
&  des  opprobres ,  &  rendra  témoi- 
gnage  au  fond  de  leur  cœur  >  qu  ils 
font  enfans  de  Dieu ,  &  que  ce  titnr 
augufte  leur  donne  droit  à  des  biens 
plus  foUdes  &  plus  vrais ,  que  tous 
ceux  dont  le  monde  les  dépouille. 
Secondement,  Jefus-Chrilt  promet 

à  /es  diiciples  les  cleis  du  ciel  &  dç 
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lenfer ,  &  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés*  Quoi  9  lûes  Frères  i  les  Juift 
font  fcandalifés  fur  ce  qiril  entreprend 
de  les  remettre  lui-même ,  &  qu'il  pa- 
toit  s'attribuer  une  puiflance  réfervëe 
à  Dieu  feul  :  mais  quel  fera  le  fcan- 
dale  de  tous  les  peuples  de  la  terre  f 
lorfqu  ils  liront  dans  fon  Evangile  9 
qu  il  a  voulu  laifTer  même  cette  pui£^ 
fonce  à  fes  difciple»  ?  &  s'il  n'eft  pas 
Dieu  9  la  folie  &  la  témérité  ont-elles 
f  amais  rien  imaginé  de  femblable  } 
Quel  droit  a-t-il  en  effet  fur  les  con- 
fciences  pour  les  lier  ou  les  délier  à 
fon  gré  9  &  pour  tranfmettre  à  des 
hommes  foibles,  une  puiiTance  quil 
ne  fauroit  exercer  lui-^même  fans 
blafphên^e?  . 

Troifiémement.  Mais  ce  n'eft  pas 
affés  ;  il  promet  encore  à  fes  difciples 
le  don  des  miracles  i  qu  ils  reflufcite- 
ront  les  morts  en  fon  nom  ;  qu'ils  ren- 
dront la  vûe  aux  aveugles ,  la  fanté 
aux  malades  y  Tufage  de  la  parole  aux 
muets  ;  qu  ils  feront  maîtres  de  toute 
la  nature.  Moyfe  ne  promet  pas  à  fes 
difciples  les  dons  miraculeux  dont  le 
Seigneur  Ta  favorifé  :  il  fent  bien  que 

ceitte  vertu  lui  e&  étrangère  ^  &  que 
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le  fouverain  Maître  tout  feul  peut  en 
favorifer  qui  bon  lui  femble*  Auffi,lorf^ 
qu  après  la  mort  Jofué  arrête  le  foleil 
au  milieu  de  ùl  courfe  9  poiur  achever 
la  viftoirç  fur  Içs  ennemis  du  Peuple 
de  Dieu ,  il  ne  commande  pas  à  cet 
aftre  de  s'arrêter  au  nom  de  Moyfe  ; 
jC^  n  eil  pas  de  lui  qu  il  tenoit  le  pou- 
voir de  fairç  obéir  Içs  aftres  mêmes  ; 
ce  n  eft  pas  à  lui  qu  il  s  adrefle  lorfqu'il 
vçul  en  ufçr  i  mais  Içs  Difciples  de 
Jefiis-Chrift  ne  peuvent  rien  opérer 
qu  au  nom  de  leur  Maître  i  c  eil  en  fon 
nom  qu'ils  reflufcitent  les  morts ,  & 
qu'ils  redreffent  les  boiteux  ;  &  fans 
ce  nom  divin  $  ils  fontfoibles  comme 
les  autres  hommes.  Le  miniftère  &  la 
puiflancQ  de  Moyfe  finiflent  avec  fa 
vie  ;  le  miniftère  &  la  puifiance  de 
Jefus-Chrift ne  commencent,  pour 
ainû  dire  y  qu'après  ùl  mort  >  &  on 
nous  afTure  que  fon  régnç  doit  être 
jéternel. 

Que  dirai-je  enfin  }  U  promet  à  fes 

difciples  la  converfion  de  rVJnivers , 
le  triofnphe  de  la  Croix ,  la  docihté 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  9  des 
Philofophes  f  des  Céfars,  des  tyrans  ; 
&  (j^ue  fon  Evangileierareçu  du  mwt 
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de  entier  :  mais  tient-il  le  cœur  de 
tous  les  hommes  entre  lés  mains  9 
pour  répondre  ainfi  d  un  change- 
ment, dont  jufques-là  le  monde  nV 
voit  point  eu  d'exemple }  Vous  nous 
direz  fans  doute,  que  Dieu  révèle  à 
fon  ferviteur  les  chofes  futures.  Mais 
vous  vous  trompez  :  s'il  n'eft  pas 
Dieu,  il  neft  pas  même  Prophète  ; 
fes  prédirions  font  des  fonges  &  des 
chimères  :  c'eft  un  cfpjit  impoûeur 
qui  le  léduit ,  &  fe  môle  de  Tinflruire 
fur  l'avenir ,  &  les  fuites  ont  démenti 
la  vérité  de  fes  promelTes  :  il  prédit 
que  tous  les  peuples  àffis  dans  les  om- 
bres de  la  mort ,  vont  ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière  ;  &  il  ne  voit  pas  qu'ils 


fon  Père  fera  glorifié  9  &  que  ion 

Evangile  lui  formera  par-tout  des  ado- 
rateurs en  efprit  &  en  vérité  ;  &  il  ne 
voit  pas  que  les  hommes  vont  le  def- 
lionorer  pour  toujours  >  en  lui  égalant 
j  ufqu  à  la  fin  des  ûécles  ce  Jefus ,  qui 
ne  devoit  être  que  fon  Envoyé  &  fon 
Prophète  :  il  prédit  que  les  idoles  fe- 
ront renverfèes  ,&  il  ne  voit  pas  qu  il 
fçra  lui-mên],e  mis  à  leur  place  :  il  pré- 


vont retomber  dans  des  ténèbres  plus 
criminelles  en  Tadorant  ;  il  prédit  que 


dît 
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dît  qu'il  le  formera  un  peuple  laint  de 
toute  Langue  &  de  toute  Tril>u  ;  &  4 
ne  voit  pas  qu'il  vient  feulemeat  for^ 
mer  un  nouveau  Peupie  didolàtrcs 
de  toute  Nation,  qui  le  placeront  dans 
Je  Temple  comme  le  Dieu  vivant  ; 
qui  lui  rapporteront  toutes  leurs 
aâîons ,  tout  leur  culte ,  tous  leurs 
homn^ages  ;  qui  feront  tout  pour 
gloire;  qui  ne  voudront  dépendre  que 
de  lui  9  ne  vivre  que  de  lui  Ôl  pour  lui  p 
n'avoir  de  force  ^  de  mouvement,  de 

vertu  que  par  lui  ;  en  un  mot ,  qui  la- 
doreront ,  qui  Faimi^ront  d'une  ma^- 
nière  mille  fois  plus  fpirituelle  ,  plus 
intime  ,  plus  univerielle  9  que  le^ 
Payeq^  n'avoient  jamais' adoré  leurs 
Idoles.  Ce  n'ell  donc  pas  même  ici 
im  Prophète  ;  &  fes  proches  félon  Ifi 
chair  ne  blafphêment  donc  point  lorA 
qu'ils  le  prennent  pour  un  frénétique, 
&  un  infenfé ,  qui  donne  aux  fonges 
de  ion  elprit  échauffé  ,  tout  le  poids 
&  toute  U  réalité  des  révélations  Sg. 
des  my/lères  ;  Qiioijdam,  in  furorcm 
ycrj'usejl.' 

,  Voilà  9  mes  Frères,  où  mène  fin*. 

crédulité.  Renyerfez  le  fondement  ^ 
qui  ei]b  1$  Seigneur  JefuS;  Fils  éteiroel; 


« 


1 
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au  Dieu  vivant  ;  tout  Tédifice  s'é^ 
eronle  :  6tez  legrand  myâèrede  pié« 
té  ;  toute  la  Religion  eft  un  longe  : 
fetranchez  de  k  doârine  des  Chré* 
tiens  Jefus-Chrift  homme  Dieu;  vous 
«n  retranchez  tout  le  mérite  delafoi^ 
foute  h  coîîfolation  de  FefpCTance , 
tous  les  motifs  de  la  charité.  Auili  ^ 
Ines^Frères  9  que  de  zèle  les  pransers 
difciples  de  l'Evangile  ne  firent-ils 
pas  paâroitre  contre  ces  hommes  itit* 
pies ,  qui  dès-lors  osèrent  attaquer  la 
gloire  de  la  divinité  de  leur  Maître  } 
its'fentoient  bien  que  c'étoit  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur  ;  que  c'étoit 
leuràter  tout  radoucifîement  de  leurs 
perfécutions  &  de  leurs  fouf&ances , 
toute  Taflurance  des  promefTes  futu- 
fes,  toute  la  grandeur  &  la  noblefle 
de  leurs  prétentions  ;  &  que  ce  prin- 
cipe une  fois  renverfé ,  toute  la  Reli* 
gion  s*en  allolt  en  fumée ,  &  n'étoit 
.  plus  qu'une  doârine  humaine  9  &  la 
fbdte  d^un  homme  mortel  y  qui ,  com- 
me lesàutres  chefs ,  n  avoit  laiâfé  que 
£on  nom  à  les  difciples* 

Aufli ,  mes  Frères ,  les  Pay ens  eux- 
çiêiiies  t^rochoieht  alors  aux  Chréw 
]^$^  dç  rçndrei  leur  Cbriil  des  hon; 
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tieurs  divins*  Ua  Proconful  Romain^ 
célèbre  par  fes  ouvrages,  rendant  Ef.»»  «4 
.compte  â  l'Empereur  Trajan  de  leuj^ 
4aûmmB  &  4e  leiar  <loûrine  ;  après 
avoir  été  forcé  d'avouer  que  les  Chr^-. 
:deiis  éftoient  ides  homiBesjuâes^  in^: 
nocens ,  équitables ,  &  qu'ils  s  affem- 
blcdent  av^t  le  Lever  du  laleil ,  non 
pour  s'engager  entr'^eux  à  comsiettre 
des  crimes ,  &.  à  troubler  la  traoquil* 
fifiéde  r£mpire 9  aiais  à  vivre  avec 
piété  &  avec  juftice ,  â  détefter  les 
laudes ,  les  adultères ,  les  de&rs  mêr. 
Mts  du  bien  d  autrui  ;  il  ne  leur  repro- 
.che  que  de  chanter  des  hymnes  &l  des 
oniciqiies  en  rhonneur  de  leur  ChriA;» 
&  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages 
qu'à  un  Dieu.  Or ,  û  ces  preiniecs 
«Èîd^es  n  eu(Ssnt  pas  rendu  à  Jefus«. 
-  ChxHk  des  honneurs  divins ,  ils  ie  le- 
roient  fuAifiés  de  cette  calomnie  :  ils 
auroient  ôté  ce  fcandale  de  leur  Reli- 
:  gion  ,  le  feul  prefque  qui  révokoitle 
-zèle  des  Juifs  &  la  fageiTe-  des  Gen- 
rlils:  ils  auroient  dit  hautement  : 
mVidcmMis  pas  Jefos-Chrift  3  &  uov» 
n'avons  garde  de  tranfporter  à  la  créa- 
-tnre  leshomeurs  &  le  culte  qpin'eii: 
-dûqu  àDieu  feul*  Cependant  ils  ne;|^ 
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défendent  pas  contre  cette  accufa^' 
tion.  Leurs  Apolo|;ifies  réfutent  tovu- 
tes  les  'autres  calomnies  dont  les 
^Payens  tâchoient  de  noircir  leur  doc- 
trine ;  ils  fe  juAifient  fûf  tout  le  refte; 
ils  éclairciffent ,  ils  confondent  les 
ylus  légères  accufations  -,  &  leurs 
apologies  adreiTéesau  Sénat ,  fe  font 
admirer  a  Rome  même ,  5c  ferment 
*par*tout  la  bouche  à  leurs  ennemis. 
Et  fur  raccufation  d'idolâtrie  envers 
'^efus^ChrîA^  qui  feroit  la  plus  criante 
la  plus  horrible  ;  &  fur  le  reproche 
on  leur  fait  d'adorer  un  crucifié  > 
^ui  étoit  le  plus  plaufible  &  le  plus 
capable  de  les  décrier ,  qui  devoit 
'être  même  le  plus  douloureux  à  dds  | 
'lîommes  fi  faints,  fi  déclarés  contre 
*f  idolâtrie  ^  fi  jaloux  de  la  gloire  de 
"Dieu ,  ils  ne  difent  mot  ;  ils  ne  fe  dé- 
"fendent  pas;  ils  jullifîent  même  cette 
acçuiation  par  leur  ûlence  :  que  dis^ 
je,  par  leur filence  ?  Ils  Tautorifent 
^0iême  par  leur  langage  envers  Jefus- 
«Chrift ,  en  fouffrant  pour  fon  nom  ^ 
'  en  mourant  pour  lui ,  en  le  confeiTant 
'devant  les  tyrans  9  en  expirant  avec 
joie  fur  les  gibets ,  dans  Tattente  con- 

^laptç  {l'aller^ jouir  de  lui  ^  &  4^ 
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frouver  dans  fon  feiii  une  vie  plus  ioi'^ 

ûiortelle  9  que  celle  qu'ils  perdoient 
pour  fa  gloire.  Ils  foudroient  le  mar«< 
tyre ,  plutôt  que  de  fléchir  même  le 
genou  devant  laftatue  des  Céiars^ 
plutôt  même  que  de  fou&ir  que  leurs 
amis  d'entre  lesPayens,  par  une  com,- 
paffion  humaine  9  &  pour  les  dérober 
au  fupplice  ,  allaflent  fouflement  at- 
tefter  devant  les  Magillrats ,  qu'ils 
àvoient  offert  de  fencens  aux  Idoles; 
&  ils  auroient  fouiiert  qu  on  les  accu« 
sàt  de  rendre  des  honneurs  divins  à 
Jefus-Chriil ,  fans  jamais  détruire  cet- 
te fauife  imputation  ?  Ah  !  ils  auroient 
publié  le  contraire  fur  les  toits  ;  ils  fe 
fer  oient  expofésmème  à  la  mort,  plu«* 
tôt  que  de  donner  lieu  à  un  foupçon  fi 
odieux  &  fi  exécrable.  Que  peut  op-  . 
pofer  ici  l'incrédulité  ?  Et  û  c'eft  une 
erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à 
Dieu  i  c'eft  donc  une  erreur  qui  eft 
née  avec  f  Eglife ,  &  qui  en  a  élevé 
tout  l'édifice  ;  qui  a  formé  tant  de 
Martyrs ,  &  converti  tout  l'Univers^ 
Mais  quel  fruit  retirer  de  ce  dif-* 
coiurs ,  mes  Frères  ?  c'ell  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  grand  objet  de  la  piété 
4es  Chrétiens.  Cependant  à  peine 


[fio  La  Circoncision, 
connoifibns^nous  Jeiii&-Chrift  :  nous 
ne  prenons  pas  garde  que  toutes  les 
autres  pratiques  de  piété  ibat  j.  pom 
ainfi  dire ,  arbitraires  ;  mais  que  celle- 
ci  eû  le  fondement  de  la  foi  &  du 
:&lut  ;  que  c'eâ  ici  la  piété  £mple  & 
fincère  ;  que  méditer  fans  cefle  Jefus- 
Chriâ  9  recoucir  à  iuî  >  fe  nourrir  de 
ia  doârine ,  entrer.dans  Fefprit  de  fes 
'  anyltèces  ,  étudier  fes  adions  ,  ne 
compœr  que  fur  le  mérite  de  fon  Sang, 
&  de  fon  SacrilSce  ,  eft  la  feule  fcieiK 
se  &  le  devoir  le  plu$  eâentiel  du  Fi* 
dèle.  Souvenez-vous  donc ,  mes  Frè- 
res ,  que  la  piétéienvcars  Jefus-Chrift,. 
m&  Tefpiit  intime  de  la  religion  Chré-^ 
tienne  ;  que  rien  ndl  folide  9  que.  ce 
4|ue  vous  hâtirez  fur  ce  fondement 
&  que  le  principal  hommage  qifil 
exige  de  vous ,  eft  que  vous  deve- 
niez femblables  à  lui-,  &  que  ia- vie 
foit  le  modèle  de  la  vôtre  9  aâa  que 
eonformes  à  la  reflemblance  >  voua 
foyez  du  nombre  de  ceux  qui  feroai 
l^artidpans  de  fa  gloire^ 

Ainji  Jfiii^iJk 

■    •  *  *  •  t         '  •  • 
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SERMON 

POUR  LE  JOUK. 

DE  L'EPIPHANIE. 

Noir  j  avons  vu  fon  Etoile  en  Orient  ^  &  nûUê 
fomms'Venustadorerm  Matth.  %• 

LA  vérité  5  cette  lumière  4il  Ciel , 
figurée  par-  l'étoile  qpr  p9roi| 
aujourd'hui  aux  Mages  ,  eft  la  feul^ 
chpfe  ici'-bas^f  qui  foit  digne  des  ibinç 
&  des  recherches  de  Thomme.  £il« 
fflyje  eft  la,  l.MPîi^e  de  notre  efpril;, 
]^  réglede  npice»  cœur-  ^  la  iburce  deif 
vrais  plaifirs ,  le  fondement  de  nos 
e^ranc^s ,  la  confol^tîpa  de  nof 
craintes  >  TadouciiTement  de  no^ 
maux  9  le  remède  de  toutç^  qos>  peir 
:  «Ue  ièink^  eft  1»  iQUrçe  de  k 
bonne  confcience ,  la  terreur  de  la 
mauvaifi^  ;  la  peine  fecrette  du  vice  9 
la  récoippenfe  intérieure  4e  1*  vertu; 

ï  iv 
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elie  feule  iirimortaii  e  ceux  qui  Vont 
àimée  ,  iilullre  les  chaînes  de  ceux 
qui  Ici  firent  pour  e^e  ,  attire  oes 
honneurs  p^blici  aux  cendres  de  les 
Mart\rs  &  de  fes  défenieurs  ,  & 
reiid  refpccliible  rabjeifiicn  &  la  pau- 
vreté de  ceux  qui  ont  tout  quitté 
pour  la  fuivre  :  enfin  ,  elle  feule  in- 
ip'n  e  fies  penfées  magnanimes  i  forme 
des  hommes  héroïques  ,  des  ames 
dont  le  monde  n'eft  pas  digne  ,  des 
Sages  feuls  dignes  de  ce  nom.  Tous 
nos  Ibins  devroîent  donc  fe  borner  à 
la  connoître  ;  tous  nos  talens ,  à  la 
manifeiler;  tout  notre  zèle  ,  à  la  dé* 
fendre  :  nous  ne  devrions  donc  cher- 
cher dans  les  hommes  que  la  vérité  f 
ne  vouloir  leur  plaire  que  par  la  vé- 
Wé  y  n*eilimer  en  eux  que  la  vérité  , 
&  ne  Ibuflrir  qu'ils  voulurent  nous 
plaire  que  par  elle  :  en  un  mot  9  i! 
fernble  donc  qu'il  devroit  fuffire 
qu  elle  fe  montrât  4  nous  »  comme 
^^jourd'hui  aux  Mages ,  pour  fe  foire - 
Minier  ;  &  qu'elle  nous  montrât  a 
^ous^mêmes  poujr  nous  apprendre  à 
connoître. 
Cependant  il  eû  étonnant  combien 

4^  même  vérité  montrée  auis  honases 
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fait  en  eux  d'impreffions  différentes* 
Pour  les  uns  9  c'ell  une  lumière  qui 
ies  éclaire ,  qui  les  délivre  9  qui  leur 
tend  le  devoir  aimable ,  en  le  leur 
montrant  :  aux  autres  >  c'eft  une  lu« 
mière  importune  ,  &  comme  un 
ébloitiiTement ,  qui-les  attriâe  &  qui 
les  gêne  :  enfin  9  a  pluâeurs,  un  nuage 
épais  qui  les  irrite  9  qui  arme  leuc 
fureur;  &  qui  achève  de  les  aveu<« 
gler.  C*eft  la  même  étoile  y  qui  paroit 
aujourd'hui  dans  le  Firmament  :  les: 
Mages  la  voyent  ;  les  Prêtres  de  Jé-^ 
riifalem  favent  qu'elle  eft  prédite  dans 
le»  Prophètes  ;  Hèrode  ne  peut  plus 
douter  qu'elle  n'ait  paru ,  puiique 
des  hommes  fages^vienneiit  des  ex-^ 
trê mités  de  l'Orient ,  chercher  à  la 
taveur  de  fa  lumière  le  nouveau  Roi 
des  Juifs.  Cependant ,  qulls  offrent 
des  difpofitions  peu  iemblables ,  à  la 
même  vérité  qui  fe  manifeilé  à  eux 
/  Dans  les  Mages ,  elle  trouve  un 
ccpur  docile  &  ûncère  ;  dans  les  Prê^ 
très,  im  cœur  double  9  timide  9  lâche, 
diflimulé  ;  dans  Hérode ,  un  cœur  en- 
durci ât  corvompo;  Aiifii  dans  les  Ma-» 
ges  elle  forme  des  adorateurs  ;  dans^ 
ks  Prêtres ,  des  diflimulateurs  ;  danft 


Hérode  >  un  perfécuteur.  Or ,  inei 
Frèr^>  telle  encore  aujourdbui 
jparlnt  90u$  k  dtftîftée  ëe  la  y ënté-l 
c  eil  une  lumière  céleile  qiuleinontre 
à  tous  f  dit  Attguûifi  yùmnUmspra^ 
jfo  efi  :  mais  peu  la  reçoivent ,  beau- 
coup U  cacbeat  &  k  dégiiifent ,  en-^ 
cote plusk  ttéprifi^t  &  la  p«irfécii!» 
tt»t  L.^e  ie  montre  è.to^s  ^  mai& 
combiefltd'fimo^  indociks^cpti  larefefe^ 
lent  ?  combien  de  cœurs  lâches  &  ti- 
mides qui  la  diiËmttIsnt  l  combien  dcr 
cesiir»  Qoir»  &  endura»  qui  Tof^ni? 
aient  âi  qui  la  perréQu^nt^;Recueil^ 
loôs  ce$  trois  c^^è^s  murc^uésdaiii 
notre  Evangile  y  &l  qui  vont  no^^in- 
âruirexlertpus  no$  devûif^si^iirer^k 
vérité  :  la  vérité  reçue ,  la  vérité  dtf^ 
fimulée  r  la^yéûté  periécutée^  Efprtt 
6iat ,  £^  de.  viérîté>  anéantiOê^ 
en  nous  leiprit  du  monde ,  cet  efprit 
4'eizeôr  ».de.difiiiniiJati^»  ds  Isiaîiiit 
de  la  vérité  ;  &  à9»s,  ce^  lieu  âint 
les  é&âiné  à  â^rp^  de^  Mimikres  qiâ 
'  vont  raïuiMieer  jufqu'^ity^clrèfiiîtéft 
"  de:  la  terre  >  rendez-nous 'dignes  d'aif- 
»œk'Véidié><kkaumi&^  cfiHdK 

qui  rignorentv  &  deX0Utibu£ir|>(2Uii 
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J^AppelIe  vérité  cette  régie  éter-  paxtjj^ 
Selle  y  cette  lumière  intérieure^  ian$ 
CeiTe  pFéiente  au-dedans  de  nous  ; 
qui  nous  montrç  fur  chaque  aâion  ^ 
ce  qu'il  £aut  faire  >  ou  ce  qu'il  £ànt  évir 
ter  ;  qui  éclaire  nos  doutes  ;  qui  jug^ 
fio$  jugement  i  qui  nous  approuve  ^ 
ou  qui  nous  condamne  en  iecret,  fe^ 
Ion  que  nos  mœurs  (om  conforme^ 
en  contraires  à  fa  lumière  &  qui  ^ 
plus  vive  &  plus  lumineufe  en  cer-r  . 
tains  momens ,  nous  découvre  plu^ 
évidemment  la  voie  quenous  devons* 
fiiivre  y  &  npus  eû  figurée  par  çettQ^ 
lumière  miraculeufe  qui  conduit  au*»- 
j^ourd'hui  les  Mages  à  Jefus-Chrift. 

Oc  9  je  dis  que  comme  le  premier 
ufage  que  nous  devons  faire  de  la  yé^ 
ûté ,  c'e&  pour  nous-mêmes;  ÏEgjjJh- 
nous  propofe  en  ce  jour  dans  la  con- 
duite des  Mages ,  le  modèle  des  dif-- 
portions-  qui  feules  peuvent  nous 
rendre  la  connoiffance  de  la  vérité 
utile  Ik  falutaire.  11  efl  peu  d'ames  ^« 
^pielque  plongées  qu'elles^ibientdan»' 
iks  fens  &  dans  les  paffions ,  dont  Ifes 
yeux,  ne  s'ouvrmt  quelquefois  fur  1»« 
yanitddes  tiens  qii'dlespourfuivent^ 

y  vj; 
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fur  la  grandeur  des  efpérances  qu'elfe^ 
facrifîent,  &  fur  Tin  dignité  de  la  vie 
^l'elles  mènent.  Mais  hélas  1  leurs 
yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière ,  que 
pour  fe  refermer  à  Tinâant  ;  &  tout 
le  fruit  qu'elles  retirent  de  la  vérité 
qui  fe  montre  9  &  qui  les  éclaire ,  c'eft 
d'ajouter  au  malheur  de  Tarok  }uf- 
ques-là  ignorée ,  le  crime  de  Tavoir 
isnfuite  inutilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifonner  fur 
la  lumière  qui  les  frappe  9  &  font  de  la 
vérité  un  fujet  dé  contention  &  de 
vaine  Philolbphie  :  les  autres  ,  pas 
encore  d'accord  avec  eux-^-mêmes, 
fouhaitent ,  ce  femble ,  de  la  connoî- 
tre  9  mais  ne  la  cherchent  pas  comme 
il  faut  9  parcequ'au  fond  ils  feroîent 
fâchés  de  lavoir  trouvée  :  enfin , 
quelques-uns  plus  dociles  y  fe  laifient 
ébranler  par  fon  évidence  ;  mais  rebu- 
tés par  les  difficultés  &  les  violences 
qu'elle  leur  ofire  9' ils  ne  la  reçoivent 
pas  avec  cette  joie  &  cette  reconnoif- 
iance  qu'elle  infpire  9  quand  oiïl'a  ifne 
fois  connue.  Et  voilà  les  écueils  que 
nous  apprennent  aujourd'hui  à  éviter, 
les  difpofitions  des  Sages  de  TOrient , 
envers  la  lumière  du  Cid  j  qui  vient 
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leiir  montrer  des  routes  nouvelles.  • 
Accoutumés  par  une  prof elîîon  pu- 
blique de  i'ageiTe  &  de  philofophie  9  à 
tout  raoriCiier  au  jugement  d'une  vai* 
ne  raiion ,  &  a  ie  mettre  au-de(fusdes 
préjugés  populaires,  ils  nes^arrêtent 
pas  cependant ,  avant  que  de  fe  met* 
tre  en  chemin  fur  la  foi  de  la  lumière 
céiefte ,  à  examiner  fi  l'apparition  de 
ce  nouvel  ailre  ne  pouvoit  pas  trou-- 
ver  fes  caufes  dans  la  nature  ;  ils  n'af« 
fembient  pas  de  tous  les  endroits  des  . 
hommes  habites  ,  pour  raifonner  fuc 
un  événement  fi  inoui  ;  ils  ne  perdent 
pas  le  tems  en  de  vaine»  difficultés , 
qui  naiiTent  phis  d'ordinaire  de  Top- 
pofition  qu'on  a  poiu:  la  vérité  ,  que 
d'une  envie  fincère  de  s'éclaircir  & 
de  la  connoître.  Inftruitspar  latradi-^ 
tk>n  de  leurs  pères ,  que  les  Israélites 
captifs  avoient  ^autrefois  portée  en 
Orient ,  &  que  Daniel  &  tant  d  au*- 
très  Prophètes  y  avoient  annoncéa 
fur  rétoile  de  Jacob  quidevoit  un  jour 
paroitre  ;  ils  comprennent  d'abord 
qu  il  ne  faut  point  mêler  à  la  lumière 
célefte  9  les  vaines  réflexions  de  Teft 
prit  humain  ;  que  ce  que  le  ciel  leur 
montre  de  clarté  fui£t  pour  les  détei; 
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miner  &  pcHirksconduire;queIa^fnir 
€6  laiâe  toujours  jdes  obicurités  dans^ 
les  Yoies  ok  elle  no w  appelle  ^  peut 
ne  pas  ôter  à  la  foi  le  mérite  de  fa  fou- 
iBiâion;»âc  quelorlqu  oneil  aiTez  hea- 
yeux  pour  entrevoir  une  iieultf  lueur 
de  vétità  y  la  droiturje  du  cœur  doit 
£ippléer  ce  qui  manque  à  l'évidence 

de  la  lumière  :  Vidimus  ,  6t  vcnimus^ 
Cependant  combien  d'ames  dans  le 
nonde  flottantes  fnria  foi  9^  cm  plutôt 
'aflervies  par  des  paâîons  >  qui  leur 
fendent  douteufe  la  vérifié  qui  les* 
condamne  :  combien  d  amesainfi  flot-- 
tantes  voyent  bien  qu'au  â^odla  reii^ 
gîonde  nos  pères  a  des  caraâèfes  de 
vérité  que  la  raifon  la  plus  emportée, 
le  la  plus  6ère  n'oferoit  lui  difputer  i 
que  rincrédulité  mène  trop  loin^qu  a* 

fvès  tottC  9  il  £uit  s!ea  tenir  à  quekfur 

chofe  ;  &  qne  ne  rien  croire  efl  un 
parti  encore  plus  incompréhenâble  4 
iàraifon,  quele^myftères  quilaré*^ 
voltent  y  qui  le  voyent ,  &  qui  s^f- 
ibrcent  d'endormir  pap  des  diipuies- 
fens  fin ,  le  ver  de  la  confcience ,  qiiil 
leur  reproche  fans  cefTe  leur  égarer 
^  ment  &  leur  folie  ;  qui  fous  prétexta^ 
4e  s.'^clairâc  j^réûûent  kb^xèùùLq^ 
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jEriiiQntreatt£o«d  de  leur  coeur;  qii£ 

neconfultetit  que  pour  pouvoir  dire- 
â  cuxrm&aaeSf  n'a  }w  fatisfake: 
à  leurs  doutes  ;  qui  ne  s'adrefTent  aux 
plus  habiles ,  que  poiu*  fe  faire  un  nour 
veavL  moiâf  d'kicréduiité  de  sy  être 
en  vain  adreffés?  U  femble  que  la  Reli- 
gion ne  foit  plttsque  pour  le  difccHirs:. 
ceaeil  pluscette  afFaîre^éneufe,  oit 
oous  n'avopis  p^s  un  moment  à  per-»^ 
dre  ;  c'eâ  une  fimple  oiatiève  d'entrer^ 
tien ,  comme  autrefois  dans  TAréo- 
f  age^  c!eil  un  déiaâement  de  Foifi- 
yeié  ;  c'eft  une  de  ces  queftions  inur 
fities^quixempli/rent jkvuide  des  corn- 
verÊitions  «  &  ioutiennent  Temiui  9f 
la  vanité  de;§  commerces. 

Mats ,  mes  Frères  9  ie  lugnc  dt  Dieu  lue. 
m  vient  pas  avec  obfervatzon.  La  vérité 

neit  pas  le  ixmt  des  contenrions 
d»  dÛpiiÉes  9  vmA  des  larmes  &  des 

foupirs  :  ce  n  eft  qu  en  purifiant  notre. 
antr.daofile'iUMcei^  danslaptîère^ 
qn'il  faut  attendre,  comme  les  Mages^^ 
iâlttfKiière  du  Ciel>  &  fe  rendre  dî- 
ffDa.de  la  di^cwner  &  de  IsLConMAn»- 
lyrCé  Un  cœur  corrompu,  dit  S.  Au- 
guûiii  «  peut  voir  la  vérité  mais  il  inr 
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ble.  Vous  avez  beau  vous  éclaircîfî 
&  vous  inftriiire  ;  vos  doutes  font 
dans  vos  paffîons  :  la  Religion  devien- 
dra claire ,  dès  que  vous  ferez  devenu 
chafte  ,  tempérant  5  équitable  ;  Se 
vous  aurez  la  foi ,  dès  que  vous  n'au- 
rez plus  de  vice.  Aiiifi ,  n'ayez  plus 
tfiiiiérêt  qae  la  Religion  foit  muffe  j  & 
vous  la  trouverez  inconteftable  :  ne 
faaïifez  plus  hs  maximes  »  '&  vous  ne 
contefterez  plus  fes  myftères  :  //iA«- 
rcrc  vtritati  fordidus  ammus  non poujim 

-  Auguitin  Ini-même  >  déjà  œnvaiii* 

eu  de  la  vérité  de  l'Evangile,  trouvoit 
enccùre  dans  Tamoiir  du  plaifir  ^  des 
doutes  &  des  perplexités  qui  Farrê- 
toienf .  Ce  n  étoient  plus  les  fonges 
*  des  Manichéens ,  qui  réloignoient  de 
la  foi  ;  il  en  fentoit  Tabfurdité  &  le 
£uiatiline  :'cen'étoie0t  pksles  coih 
traditions  prétendues  de  nos  Livres 
iaints  ;  Ambroife  lui  en  avoit  déve- 
loppé le  fecret  >  &  lesiftiyftères  ado^ 
rables.  Cependant  il  doutoit  encore.} 
ia  feule  penfée  qu'il  â^Uoit  renoncer  à 
fes  paflîons  honteufes ,  en  devenant 
diiciple  de  la  foi  ^  la  lui  rendoit  en- 
icore  fufpeâe*  Il  auroit  fouhaité ,  ou 
;que  la  doârine  de  Jefus-Chiilï  eut 
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été  une  impofture  9  ou  qu'elle  n'eût 
pas  condamné  les  voluptés  ,  fans  let 
quelles  il  ne  pouvoit  comprendre 
qu'on  pût  mener  une  vie  douce  & 
heureiiic.  Ainfi ,  flouant  toujours  ,  & 
ne  voulant  pas  être  fixé  ;  confultanit 
lans  ce(re,  &  craignant  d'être  éclairci  ; 
fans  cefle  difciple  &  admirateiu: 
d'Ambroife ,  &  toujours  agite  par  les 
incertitudes  d'un  cœur  qui  fuyoit  la 
vérité  9  il  trainoit  fa  chaîne  9  ^mme 
il  dit  lui-même ,  craignant  d'en  être 
délivré  i  il  propofoit  encore  des  dou- 
tes ,  pour  prolonger  fes  paflions  ;  il 
vouloit  encore  être  éclairci ,  parce- 
qu'il  craignoit  de  Têtre  trop  :  Trahe^  s.  Ang. 

ham  catenam  meam^folvi  timms  :  &  plus 
«fclave  de  fa  paiiion  que  de  fes  er- 
reurs ,  il  ne  rejettoit  la  vérité ,  qui  fe 
xnontroit  à  lui ,  que  parcequ  il  la  re* 
gardoit  comme  une  main  viâorieufe  f 
qui  venoit  enfin  rompre  des  liens  qu'il 
aimoit  encore  :  lUpdims  vcrba  bcnc 
fuadtniis  ^  tanqitam  manum  folventis. 
La  lumière  du  Ciel  ne  trouve  donc 
aujourd'hui  point  de  doutes  à  di/Iiper 
dans  Tefprit  des  Mages ,  parcequ'elle 
M  trouve  point  dans  leur  cœur  de 
paillons  à  combattre  i  &  ils  méritent: 
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de  devenir  les  prémices  des  Gentils^ 
8l  les  premiers  difciples  de  la  foi  qin 
devoit  foumettre  toutes  les.nationsà 
l'Evalue  :  yidimus  ,  &  vtmmus. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  foiivent 
ajouter  à  la  lumière. qui  nous  éclaire, 
le  fuflrage  de  ceux  qui  font  établi» 
pour  difcerner  û  c'eiî  le  bon  efprit 
qui  nous  pouflie  ;  TiUuûon  eô  &  fem* 
blable  à  la  vérité  >  qu'il  eft  mal-aifé 
quelcg^fois  de  ne  pafi  méprendre* 
Âuffi les  Mages ,  pour  mieux  s  afTiurer 
de  la  vérité  du  prodige  qui  les  coiir 
duit ,  viennent  dcok  à  Jérufalem  :  ils 
confultent  les  Prêtres  &  les  Doc* 
teurs  )  les^feuls  qui  peuvent  leur  dé^ 
couvrir  la- vérité  qu  ils  cherchent  :  ils 
demandent  uniment  »  &  ^^ns  détour  , 
au  nôlieu  de  cette  gra«de  ville  :  Oii 
cft  le  Roi  des  Juifs  nouvellement  né  ? 
Vbi  <fiqm  natus  cfi  lUx  Jud^Bsonm  /  lis 
ce  propofent  pas  leur  queftion  avec 
des  adoucjùG^menS'  capables  de  leur 
attirer  une  réponfe  qû  les  £éduife  : 
ils  veulent  être  éclaircis  ils  ne  veu- 
lent pas  être  ûatés  ;  ils  cherchent  la 
vérité  fincéreraent  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'ils  la  trouvent  ;  l/H  efi  qui  uaïus 
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Nouvelle  difpofition  aâes  rare  pajiî^ 
«tt  1m- Fidèles.  Héla^!  nous^ne  troiu 
vons  pas  la  vérité ,  parceque  nous  ne 
la  cherchons  pas  avec  un  ccmr  droite 
&  fîncère  :  nous  répandons  fur  tous 
les  pas  que  nous  faiions  pour  la  trou*f 
ver  9  des  nuages  qui  nous  la  font  peiv 
dte  de  vue  :  nous  confultons  ;  mais 
nous  mettons  nc^  paffions  dans  ui^ 
jour  fi  favorable ,  nous  les  expofons 
avec  des  couleurs  û  adoucies,»  &  & 
feœblablès  la  vérité ,  que  nous  nou$ 
iaiibns  répondre  que  c'eft  elle  :  nous 
Ée:  vottifms  pas  être  inftniits  »  nous 
voulons  être  trompés,  &  ajourer  à  la 
paffion  qui  .nous  captive  9  une  autot 
rite  qui  nous  ea^flw» 

Telle  eft  Tillufion  de  la  plupart  des 
irainmes  ^  ât  de  ceux  mêa^fou  vent  » 

-qui  y  touches  de  Dieu ,  font  revenus 
des  égaremeus  de  la  vie  mondaine» 
Oui>  mes  Frères,  quelque  fincère  que 
paroiâe  d'ailleurs  notre  couverfion  > 
û  nous  rentrons  en  nous-mêmes.» 
BOUS  verrons  qu'il  eft  tou j  ours  en  nous 
quelque  point  9  quelque  attacl^ment 
ilecret  &  privilégié,  fuF lequel  nousne^ 
fommes  pas  de  bonne  foi>  fur  lequel- 

jum  ainiixu^oosiaiDai^  qu  4  d^pûlo^ 
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gL.  ide  de  notre  confdence  ;  fur  leqôd 

hous  ne  cherchons  pas  fincérement  ia 
Vérité;  fur  lequel ^  en  un  mot  ^  nous 
ferions  même  fâchés  de  ravoir  trou- 
vée :  &  de  là  les  foiblefies  des  gens 
de  bien  foumiifent  tous  les  }ours  tant 
de  traits  à  la  dérilion  des  mondains; 
de- là  ncHis  attirons  tous  les  jours  à  la 
vertu  des  reproches  &  des  cenfures, 
qui  ne  devroient  retomber  que  fur 
nous^êmes.  Cependant ,  à  tiouseiK 
tendre  ,  nous  aimons  la  vérité  ;  nous 
voulons  qu'on  nous  la  faife  connoi-% 
tre.  Mais  une  preuve  que  ce  n*eft  là 
qu  un  vain  diicours»  c'efl  que  fur  tout 
te  qui  regarde  cette  paffioo  chériè  9 
que  nous  avons  comme  fauvée  du 
débris  de  toutes  les  autres ,  tous  ceux 
qui  nous  environnent  gardent  Un  pro- 
fond filence  :  nos  amis  (e  taifent  ;  nos 
fupérieurs  font  obligée  d'ufer  de  mé- 
nagement :  nos  inférieurs  font  en  gar- 
de,  &  prennent  des  précautions  con- 
tinuelles  :  on  ne  nous  en  parle  qu'avec 
des  adoucilfemens  qui  tirent  un  voile 
iur  notre  plaie  :  nôus  fommes  preique 
les  feuls  à  ignorer  notre  mifère  :  tout 
le  monde  la  voit»  &  perfonne  n*<^- 
toit  nçm  h  faire  voir  à  nous-mêmes  ; 


bigitized  by  Go 


DE  Notre-Seigneiur.  515 
CD  icnt  bien  que  nous  ne  cherchons 
pas  la  vérité     bonne-foi  ;  &  que  là 
main  qui  nous  déçouvriroit  notre 
plaie^loiii  de  nous  guérir;  ne  réuiliroit 
qu  a  nous  faire  une  plaie  nouvelle. 
•   David  ne  connut  &  nç  r^fpeûa 
Sainteté  de  Nathan  9  que  depuis  farr 
tout  que  ce  Prophète  lai  eut  parlé  ûiir 
Renient  fur  le  fcandale  de  fa  cojiduir 
4e  ;  dès  ce  jour  il  le  regarda  jufqu  à  la 
•âa  xomme  fon  libérateur  ^  çpmme 
4bn  père  :  &  auprès  de  nous  on  perd 
tout  fon  mérite  »  dès  qu  on  nous  a  ùit 
•connoitre  à  nous-mêmes.  Auparavant 
x>n  étoit  éclairé,  prudent,  charitable  ; 
on  avoit  tous  les  talens  propres  à 
Vâttirer  Teftime  &  la  confiance  i  les 
Jean-Baptiiles  étoient  écoutée  aveç 
plaîfir  9  comme  autrefois  d*un  Roi  in* 
ceftueux  :  mais  depuis  qu  on  nous  ^ 
parlé  fans  feinte  ;  mais  depuis  qu  on 
nous  a  dit  :  //  ne  vçus  ejl  pas  permis }  UauI^ 
on  cft  déchu  dans  notre  efprit  de'^"*' 
.toutes  ces  grandes  qualités  :  le^lç 
n'eft  plus  qu  une  humeur  ;  la  chaf- 
rrité  9  qu^unp  od^entatipn  »  ou  une  en- 
.vie  de  tout  cenfiirer  §c  de  tout  coijr 
;^redire  ;  la  piété  ,  qu  une  imprudeor 

^cçj  illulion,  dçaç  oa  çpijj-. 
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vre  fan  orgueil  ;  la  vétité  9  qn'im 

phantôme  qu'on  prend  pour  elle. 
Ainû ,  Touvent  convaincus^n  fecret 
de  rmjuAke  de  nos-^paffions^,  nous 
voudrions  que  les  autres  enfuâentles 
approbateurs  :  forcés  par  le  témoi- 
gttv^ge  intérieur  de  la  vérité  de  nous 
les  reprocher  à  nous-mêmes  9  nous  ne 
pmrvonsfoHirir  qif onnonsiesTepco 
che  :  nous  f<Hnmes  bleffés  que  les  au- 
tres fe  joignent  à  ttons  contre  nous- 
«êmes.  Semblables  à' Saiil  5  nouse»- 
geons  que  les  Samuels^pprouveot  ea 
-pttblic  ceqne  nous  condaemnoïis  en^ 
cret;  &  par  une  corruption  de  cœur, 
pire  peut-être  que  fiospaâîoiif  oUes^ 
«êmes ,  ne  pouvant  éteindre  la  v^éri- 
té  au  fond  de  notre  cœur  9  nous  v-oii- 
^ons  Féteindre  dans4e  msctr^tom 
ceux  qui  nous  approchent.  J'avois 
,  tlonc  raifon  de  dir&que  noiis^aous  Éli- 
rons tous  hoAneor  d^kner  la  vérké^ 
'mais  que  peu  la  cherchent  avec  uti 
'coeur  droit  &  ûncès^  ,  COiomc  te 
•Mages. 

'  -Aufli  le  peu  d'attention  xju'ils^Mit 
"mx  diffîctfkés  iqui  femblment  les'-^M- 
'tourner  de  cette  recherche ,  eil  une 
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&  de  bonne-foi.  Car^  mes  Frères  t 
quelle  iingalaiité  ne  préfentoit  pas 
d  abord  à  leur  elprit  la  démarche  ex- 
traordinaire que  la  giace  leur  propor 
le?  Seuls  au  milieu  de  leur  Nation  9 
parmi  tant  de  Sages  &  de  Savans  ^ 
îans  égard  à  leurs,  amis  &  à  leurs 
proches  ,  malgré  les  difcours  &  les 
déniions  publiques  ^  tandis  que  tout 
ie  refte  >  ou  méprife  cette  étoile  mira* 
culeul'e  5  ou  en  regarde  lobiervation, 
&  le  deûein  de  ces  trois  Sages ,  corn* 
me  un  deiTein  infenfé ,  &  une  foiblef- 
fe  populaire  y  indigne  de  leur  eiprit 
&  de  ieur^  lumières^  feuls  ils  (e  décla- 
rent contre  le  fentiment  commun  : 
&uls  ils  fuivent  le  nouveau  guide  que 
ie  Ciel  leur  montre  :  feuls  ils  aban- 
donnent leur  patrie  &  leurs  enfans > 
&  ne  comptent  pour  rien  une  fin^r 
larité  dont  la  lumière  célefte  leur  dé* 
comte  la  néceflité  &  la  iageâe  :  Fi^^ 

tiimus  y  &  venimus. 

Dernière  inibruâion.  Ce  qui  fait^^ 
mes  Frères  9  que  la  vérké  fe  montre 
prefque  toujours  inutilement  à  nous,' 
c'eâ  que  nous  n  en  jugeons  pas  par 
les  lumières  qu'elle  laiâe  ^ians  notre 
^e  ^  maispac  Tiaipceifioa^u  elle  iai$ 


UEpiphant'e  - 

fur  le  refte  des  hommcs^au  milieu  det  * 
queU  nous  vivonsinousne  coniultons 
pas  la  vérité  dans  notre  cœur  ;  nous 
«e  confultons  que  l'idée  qu  en  ont  les 
îiutres.  Ainfi,  en  vain  mille  fois  la 
lumière  du  Ciel  nous  trouble  »  nou$ 
éclaire  fur  les  voiesque  nous  devrions 
foivre  ;  le  premier  coup  d'oeil  que 
nous  jettons  eiUuite  fur  l'exemple 
des  autres  hommes  qui  vivent  com^ 
nie  nous ,  nous  raffiire ,  &  répand  un 
nouveau  nuage  fur  notre  cœur.  Dans 
ces  momens  heureux  »  oii  nous  ne 
confultons  la  vérité  que  dans  notre 
propre  confcience  ,  nous  nous  con- 
^mnons  ;  nous  tremblons  fur  Ta ve-* 
nir  ;  nous  nous  propofons  une  nour 
^elle  vie  :  un  moment  après  rentrés 
dans  le  monde  ^  &  ne  confultaat  plus 
5IUe  l'exemple  commun ,  nous  nous 
f  uftifions  ;  nous  nous  rendons  la  fkuiTe 
paix  que  nous  avions  perdue  :  nous 

'  nous  défions  delà  vérité  que  TexemT 
pie  commun  contredit  ;  nous  la  rete- 
nions dans  rinjuftice  ;  nous  la  facri- 
^ons  à  Terreur  &  à  l'opinion  publi* 
^iie  ;  elle  nous,  devient  îufpeûe ,  par- 
^equ'elle  nous  cholfit  tout  feuls  pour 

J^ous  favçxifer  de  fa  lumière,  &  c  eft 
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h  fingularité  même  de  fon  hienéât  ^ 
qui  nous  rend  ingrats  tk  rebelles: 
nous  ne  faurions  comprendre  que 
travailler  à  fon  falut ,  c'eft  fe  diftin- 
guer  durefie  des  hommes  ;  c  eft  vivre 
feul  au  milieu  de  la  multitude  ;  c'eâ: 
être  tout  feul  de  fon  parti ,  au  milieu 
d'un  monde  ^  ou  qui  nous  condamne^ 
uni  qui  nous  méfMriîe  ;  c*eft  en  un  mot  ^ 
ne  compter  pour  rien  les  exemples, 
&  n  être  touché  que  des  devoirs  : 
nous  ne  faurions  comprendre  que  fe 
perdre  ^  c  eft  vivre  comme  les  autres  ; 
c'eft  fe  conformer  à  la  multitude  ; 
ceil  ne  fe  diftinguer  fur  rien  dans  le 
monde  ;  c  eft  ne  former  plus  qu  un 
mcmc  corps  &  un  même  monde 
avec  lui  ;  puifque  le  monde  eft  déjà 
jugé  ;  que  c'eft  ce  corps  de  TAnte- 
ehrift ,  qui  périra  avec  fon  chef  &  fe$ 
membres  ;  cette  Cité  criminelle  frap^ 
pée  de  ma!édi£lion ,  &  condamnée  à 
unanathême  éternel.  Oui ,  mes  Frè« 
res  9  le  plus  grand  obftacle  que  la 
grâce  Se  la  vérité  trouvent  dans  nos 
cœurs,  c  eft  ropinion  publique.  Com^' 
bien  d'ames  timides  n  ofent  prendre 
le  bon  parti  9  parceque  le  monde ,  au* 
quel  elles  font  en  ipeâade  ^  ne  ferok 
Avmc.  Z 
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pas  pour  elles  ?  ainii  ce  Roi  d'Affyrie 
n'oibit  ie  déclarer  pour  le  Dieu  de 
Daniel ,  parceque  les  Grands  de  fa 
Cour  auroient  coiidainné  fa  démar- 
che. Combien  d'ames  foibles  ,  qui , 
dégoûtées  des  plaifirs  9  ne  courent 
^  après  eux  que  par  un  faux  honneur  y 
&  pour  nepasfe  diftinguer  de  celles 
qui  leur  en  montrent  lexemple? 
ainfi  Aaron  au  milieu  des  Kraélites  , 
danloit  autour  du  Veau  d  or ,  &  of- 
froit  avec  eux  de  Tencens  à  T  Idole 
qu'il  déteftoit ,  parcequ'iînavoit  pas 
la  force  de  réûiler  tout  feuià  Terreur 
publique.  Infenfés  que  nous  fommes  J 
c'eft  J 'exemple  public  tput  iéul  qui 
nous  rafTure  contre  la  vérité  9  comme 
{i  les  hommes  étoient  notre  vérité  ^ 
ou  que  ce  fût  fur  la  terre  9  &  non  pas 
dans  le  ciel ,  comme  les  Mages ,  que 
nous  dûilions  chercher  la  règle  6l  la 
lumière  qui  doit  nous  conduire. 

Il  cil  vrai  que  fouv  ent  ce  n'cft  pas 
le  reipe^  hiunain  qui  éteint  la  vérité 
dans  notre  cœur ,  mais  les  peines  & 
les  violences  qu  elle  nous  ofîre  :  auili 
elle  nous  attrifte  comme  ce  jeune 
homme  de  TEvandle ,  &  nous  ne  la 

recevopspa^avec  cette  joie^  que  té** 
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méignèrent  les  Mages  quand  ils  revi- 
rent rétoile  miracuieufe  :  Vidmus  Uâuhi 
jidlamy  gavifi funt  gaudio  magno  valdc. 

Ils  avoient  vu  la  magnificence  de  Jé* 

rufalem,  la  pompe  de  fes  édifices ,  la 
majeité  de  Ion  Temple ,  1  éclat  &  la 
grandeur  de  la  Cour  d'Hérode  ;  mais 
rEvangile  ne  remarque  pas  qu'ils  euf- 
fent  été  feniibles  à  ce  vain  fpeâacle 
des  pompes  humaines.  Ils  voyent 
tous  ces  grands  objets  de  la  cupidité  f 
fans  attention ,  fans  plaifir ,  fans  goiit, 
fans  aucune  marque  extérieure  d'ad-  ^ 
miration  &  de  furprife  ;  ils  ne  de** 
mandent  pas  à  voir  ies  tréibrs  (Se  les 
richeifes  du  Temple  9  comme  ces  En- 
voyés de  Babylone  le  demandèrent 

*  autrefois  à  Ezéchias  :  uniquement  oc- 
cupés de  la  lufiiière  du  Ciel,  qui  s'étoit 
montrée  à  eux: ,  ils  n'ont  plus  dyeux 
pour  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  mon- 
de :  fenfibles  àla  feule  vérité ,  qui  les 
a  éclairés ,  tout  le  reile  leur  eilindilfé- 

.  rent  ^  ou  à  charge  ;  &  leur  cœiu:  déia* 
bufé  de  tout ,  ne  trouve  plus  que  la 
vérité  9  qui  les  réjouifTe ,  qui  les  inté- 
refle  9  &  qui  les  confole  ;  Vidmtesfld- 
lam ,  gdv  '^  funt  gaudio  magno  vaLdè. 

Pour  nous  >  <nes  Frères  ^  peut-être 

Zij 
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que  les  premiers  rayons  de  vérité, 
que  la  bonté  de  Dieu  veria  dans 
notre  cœur ,  excitèrent  en  nous  une 
joie  fenlible.  Le  projet  d'une  nouvel- 
le vie  que  nous  formâmes  d  abord  ;  ia 
nouveauté  des  lumières  qui  nous  éclai- 
roienty  &  fur  lefquelles  nous  n  avions 
pas  encore  ouvert  les  yeux  ;  la  laffi* 
tude  même ,  &  le  dégoût  des  pafîions^ 
dont  notre  cœur  ne  fentoit  plus  que 
les  amertumes  &  les  peines;  la  nou- 
veauté des  occupations  9  que  nous 
nous  proposons  dans  un  change^ 
ment  :  tout  cela  nous  ofiroit  des  ima- 
ges agréables  ;  car  la  nouveauté  tou- 
te feule  plaît  :  mais  ce  ne  fut-  là  qu'u- 
ne joie  d'un  moment  5  comme  dit  TE-  ^ 

/040.  y •  vangile  :  Ad  horam  exultare  in  luce 
ejus.  A  mefure  que  la  vérité  fe  mon- 
troit  de  plus  près  9  elle  nous  parut  9 
comme  à  Auguftin  encore  pécheur , 
moins  aimable  9  &  moins  riante» 

5.  V* Quantd propiùs  admovzhatury  tantb  am~ 
^^^i'  pLionm  incutubaturvorcm  .Quand  apr  c$ 

ce  premier  coup  d  œil  nous  eûmes 
examiné  à  loifir  &  en  détail  les  de- 
voirs qu  elle  nous  prefcrivoit  ;  les  fé-? 
parations  douloureufes ,  dont  elle 

nous  alloit  faire  uneloi^  la  retraite  ^ 
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la  prière ,  ies  macérations ,  les  violen- 
ces qu'elle  nous  montrôit  comme  ki* 
difpenlables  ;  la  vie  férieule ,  occu- 
pée 9  intérieure  où  elle  nous  alloit  en- 
gager :  ah  !  dès- lors ,  comme  ce  jeu- 
ne homme  de  TEvangiie  ^  nous  com- 
mençâmes à  nous  éloigner  d'elle  trilt 
tes  &  inquiets  ;  toutes  nos  paffions  hii 
opposèrent  de  nouveaux  obilacles  ; 
fout  s'offrit  à  nous  fous  des  images  lu- 
gubres &  nouvelles  ;  &  ce  qui  d'à* 
bord  nous  avoit  paru  fi  attirant  >  rap- 
prcché  de  phis  près ,  ne  nous  parut 
plus  qu  un  objet  affreux ,  une  voie 
rude ,  effrayante  &  impraticable  à  la 
foibleiTe  humaine  :  horam  cxul'- 
tare  in  luce  ejus. 

'  Où  font  les  ames ,  qui ,  comme  les 
Mages ,  après  avoir  connu  la  vérité  9 
ne  veulent  plus  voir  qu'elle  ;  n'ont 
plus  d'yeux  pour  le  monde  ^  pour  le 
vuide  de  fes  plaifirs ,  &  la  vanité  de 
fes  pompes  5:  de  fes  fpedacles;  ne 
trouvent  de  joie  qu'à  s  occuper  de  la 
vérité  5  qu'à  faire  de  la  vérité  la  ref^ 
fource  de  toutes  leurs  peines  9  lai* 
guiUon  de  leur  parefie  9  le  fecoursde 
leurs  tentations ,  les  plus  chartes  déli- 
ce de  leur  ame  }  £t  certes,  mes  Frè«> 

Ziij, 
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res  9  que  le  monde ,  que  fts  plaifirs  ^ 
que  ies  efpérances,  que  fes  gran- 
deurs paroifîent  vaines  >  puériles,  dé- 
goûtantes, à  une  ame  qui  vous  a  con- 
nu 6  mon  Dieu  1  &  qui  a  connu  la 
vérité  de  vos  promeiTes  éternelles  ;  à 
line  ame  qui  lent  que  tout  ce  quin'eft 
pas  vous,  n'eft  pas  digne  d'elle  ;  & 
qui  ne  regarde  la  terre  que  comme 
la  patrie  de  ceux  qui  doivent  périr 
éternellement!  Rien  ne  peut  la  con-* 
foler ,  que  ce  qui  lui  montre  les  biens 
véritables  :  rien  ne  lui  paroît  digne 
de  fes  regards ,  qué  ce  qui  doit  de- 
meurer éternellement  :  rien  ne  fau^^ 
roît  plus  Ivi  plaire  j  que  ce  qui  doit 
plaire  toujours  :  rien  n  eft  plus  capa- 
ble de  rattacher,que  ce  qu'elle  ne  doit 
plus  perdre  ;  &  tous  les  vains  objets 
de  la  vanité  ne  font  plus  pour  elle ,  ou 
que  les  embarras  de  fa  piété,  ou  que 
de  triftes  monumens  qui  lui  rappellent 
le  fou  venir  de  fes  crimes.  Vidcntes  fiel- 
lam  y  gavijî  funt  gau£o  magno  valîû. 

Voilà  la  vérité  reçue  dans  les  Ma* 
ges  avec  foumiffion ,  avec  fiincérité  y 
avec  joie  ;  voyons  dans  la  conduite 
des  Prêtres  j  la  vérité  diflîmulée  :  & 
après  nous  être  inilruits  de  Tufage  qiie 
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nous  de  vous  de  la  vérité  par  rap« 
port  à  nous  ;  apprenons  ce  que  nous 
lui  devons  par  rapport  aux  autres. 

TiE  premier  devoir  que  la  loi  de  la  paxth^ 
charité  envers  nos  frères  exige  de 
nous ,  eft  le  devoir  de  vérité-  Nous  ne 
devons  pas  à  tous  les  hommes  des 
foins^des  prévenances^  des  emprefie- 
mens  ;  nous  leur  devons  à  tous  la  vé- 
rité :  les  différentes  ûtuations  que  la 
naiffance  &  les  dignités  nous  donnent 
dans  le  monde  j,  diverlifient  nos  de- 
voirs à  Fégard  de  nos  frères;  celui  de 
la  vérité  dans  toutes  les  fituations  eft 
le  même:  nous  la  devons  aux  Grands 
comme  auxpetits;à  nos  Maîtres  com- 
me  à  nosÂijetsi  à  ceux  quile  haïiTent 
comme  à  ceux  qui  Taiment  ;  à  ceux 
qui  veulent  s'en  fervir  contre  nous  ^ 
comme  à  ceux  qui  défirent  en  faire 
xifege  pour  eux-mêmes  :  il  eft  des  con- 
îondures,  oii  la  prudence  permet  de 
cacher  &  de  diifimuler  Tamour  que 
nous  avons  pour  nos  frères  j  il  n  eu 
eft  point  où  il  nous  Ibit  permis  de  leur 
diftîmuler  la  vérité  :  en  un  mot ,  la 
vérité  n  eft  point  à  nous  ;  nous  n  en 

fommes  que  les  témoins  ^  les  défen^ 
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leurs  5  &  les  dépofitaires  :  c'efl  la  lu- 
mière de  Dieu  dans  Thomme  >  qui 
doit  éclairer  tout  le  monde  ;&  lorfquc 
nous  la  diiîiniulons ,  nousiommesin* 
]uiles  envers  nos  frères  à  qui  elle  ap^ 
partlcnt  comme  à  nous ,  &  ingrats  en- 
vers le  Père  des  lumières  .qui  Ta  ré- 
pandue dans  notre  ame. 

Cependant,  le  monde  eft  plein  de 
diffimulateurs  de  la  vérité  :  nous  ne 
vivoiiS,  ce  femble ,  que  pour  nous  fé- 
duirelesunsles  autres;  &  la  fociété^ 
dont  la  vérité  devroit  être  le  premier 
lien ,  n  efl  plus  qu  un  commerce  de 
feinte  9  de  duplicité  9  &  d'artifice. 
Or  voyons ,  dans  la  conduite  des  Prê- 
tres de  notre  Ëvangile^tous  les  divers 
genres  de  diflîmulation  ,  dont  les 
hommes  fe  rendent  tous  les  jours 
coupables  envers  la  vérité  :  nous  y 
trouverons  une  diflîmulation  de  filen- 
ce^  une  diiliffiulation  de  complaifan- 
ce  &  d'adouclflement,  une  diffimula^ 
tion  de  feinte  &  de  menfonge. 

Une  difiimulation  de  iilence*  Con- 
fultés  par  Herpde,  fur  le  lieu  où  fe 
Chrift  devoit  naître  9  ils  répondent  à 
la  vérité  que  Béthléem  étoit  le  lieu 
marqué  dans  Içs  Propbétes>où  devoit 


I 

BE  Notre-Seigneur  .  537 

«^accomplir  ce  grand  événement  :  At 
illi  dixerunt  j  In  Betlilum  Juda  :  mais  ^ 
ils  n'ajoutent  pas  que  FEtoile  prédite 
dans  les  Livres  falnts  ayant  enfin  pa- 
ru,  &  les  Rois  de  Saba  &  de  TArabie 
venant  avec  despréfensadorerle  nou- 
veau Chef  qui  devoit  conduire  IfraeU 
il  nefalloit  plus  douter  que  les  nuées 
n'eufient  enân  enfanté  le  Juile  :  ils 
Il  'aflemblent  pas  les  Peuples  pour  leur 
annoncer  cette  heureufe nouvelle  :  ils, 
ne  courent  pas  les  premiers  à  Béth- 
Jécnij  pour  animer  Jérulâlem  par  leur 
exemple.  Renfermés  dans  leiu:  crimi- 
nelle timidité  ,  ils  gardentun  profond 
filence  :  ils  retiennent  la  vérité  dans 
1  injuûice  :  Sa  tandis  que  des  Etran- 
gers viennent  des  extrémités  de  FO- 
rient  publier  tout  haut  dans  Jcrulii- 
lem  9  que  le  Roi  des  Jui&  eft  né  ;  les 
Prêtres,  les  Doûeurs  fe  taifent ,  & 
iacrifientàrambiâon  d'Hérode  lesin* 
térêts  de  la  vérité ,  Tefpérance  la  plus 
chère  de  leur  Nation  >  rhonneuc 
de  leur  miniilère. 

Quel  aviiiflement  poxu:  les  Mijûr- 
tres  de  la  vérité  1  la  bienveillance  du 
Prince  les  touche  phis  que  le  d^pôt 
fâjcié  de  la  Religion  dont  ils  Ibiit  char*. 
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gés  :  1  éclat  du  Trône  étouiFe  dans 
leur  cœur  la  lumière  du  Ciel  :  ils  fia* 
tent  par  un  filence  criminel  un  Roi 
qui  les  coniiilte  ^  &  qui  ne  pouvoit 
apprendre  que  d'eux  i'eiils  la  vérité  : 
iU  IWermiiïent  dans  Terreur  9  en  lui 
cachant  ce  qui  auroit  pu  le  détrom- 
per. Et  comment  la  vérité  pourra-t- 
elle  jamais  aller  jufqu'aux  Souve* 
rains ,  fi  les  Oints  du  Seigneur  eux- 
mêmes  qui  environnent  le  Trône  ^ 
n'ofent  Tannoncer  ,  &  fc  joignent  à 
tous  ceux  qui  habitent  les  Cours  , 
pour  la  cacher  &  la  taire  ? 

Mais  ce  devoir,  mes  Frères,  à  cer- 
tains égards ,  vous  eÂ  commun  avec 
nous  ;  &  cependant ,  il  eft  peu  de 
personnes  dans  le  monde  y  de  celles 
mêmes  qui  vivent  dans  la  piété  9  qui 
ne  fc  rendent  tous  les  jours  coupa- 
bles envers  leurs  frères  de  cette  dit- 
iimulation  de  filence.  On  croit  avoir 
rendu  à  la  vérité  9  tout  ce  qu'on  lui 
doit  y  lorlqu'on  ne  déclare  poicit 
contre  elle  ;  qu'on  entend  tous  les 
îours  les  mondains  décrier  la  vertu  » 
ibutenir  la  doârîne  du  monde  ^  juiH- 
£er  fes  abus  &  fes  maximes ,  aâbiblir 

ou  combattre  celles  de  r£vangile  > 
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blafphémer  ibuvent  ce  qu  ils  igno* 
rent ,  &  s'ériger  en  Juges  de  la  foi 
même  qui  les  jugera  ;  qu'on  les  en-* 
tend ,  dis  je ,  fans  foufcrire  à  leur  im* 
piété  ,  il  eft  vrai ,  mais  fans  Timprou- 
ver  tout^haut ,  &:  fe  contentant  de  ne 
pas  autorlfer  leurs  blafphèmes  ou 
leurs  préjugés  de  fon  fuâFrage. 

Or ,  je  dis  que  comme  nous  fom- 
mes  tous  chargés  en  particulier  des  in- 
térêts de  la  vérité  ;  la  taire  9  quand  on 
Tattaque  à  découvert  devant  nous  y 
c'efl  devenir  foi-même  fon  perfccu- 
teur  &  fon  adverfaire.  Mais  j'ajoûte 
que  vous  fur-tout ,  que  Dieu  a  éclai- 
ré 9  vous  manquez  alors  à  Tamour  que 
vous  devez  à  vos  frères ,  puifqLie  vos 
obligations  augmentent  à  leur  égard  , 
à  proportion  des  grâces  que  Dieu 
vous  a  faites  :  vous  vous  rendez  en- 
core coupable  envers  Dieu  dlngrati* 
tilde  :  vous  ne  reconnoifTez  pas  affés,, 
vous  fur-tout  y  le  bienfait  de  la  grâce 
&  delà  vérité  dont  il  vous  a  favorifé 
au  milieu  de  vos  pa/îions  infenfées* 
11  a  éclairé  vos  ténèbres  :  il  vous  a  rap* 
pellé  à  lui,  lorfque  vous  fuiviez  des 
voies  faufles  &  injudes.  Sans  doute 
eu  répandant  ainii  la  lumière  dans 
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votre  cœur ,  il  n'a  pas  eu  égard  à  yaai 
feul  ;  il  a  prétendu  que  vos  proches  ^ 
vos  amis ,  vos  fujets ,  vos  maîtres  ^ 
y  trouveroient ,  ou  leur  înftruâion  , 
ou  leur  cenfure  :  il  a  voulu  âvoriier 
votre  iiécle  9  votre  nation  9  votre  pa- 
trie ,  en  vous  favorirant  ;  car  lorfqu^il 
forme  des  Elus  9  il  veut  qu  ils  fervent 
mi  falut  ou  à  la  condamnation  des  pé- 
cheurs :  fon  deffein  a  été  de  mettre  eu 
vous  une  lumière  qui  pût  luire  au  mi- 
lieu des  ténèbres  i  qui  perpétuât  la  vé- 
rité parmileshommes9&  quirendîtté* 
moignage  à  la  juflice  &  à  la  fageffe  de 
fa  Loi»  au  milieu  des  préjugés  &l  des 
iraines  penfëes  d*un  monde  profane. 

Or^  en  n'oppofant  qu'un  lâche  Se 
timide  lilence  aux  maximes  qui  atta- 
cjuent  la  vérité  j,  vous  n'entrez  pas 
<îans  les  vues  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fiir  vos  frères  :  vous  rendez inu- 
tile  à  fa  gloire ,  &  à  raggrandiffcment 
<le  ion  Koyaume  9  le  talent  de  la  véri- 
té qu  il  vous  avoit  confié  ^  &  dont  il 
vous  demandera  à  vous  fur-tout  un 
compte  févère  :  je  dis  à  vous  fur-tout» 
qui  aviez  foutenu  autrefois  avec  tant 
d'éclat  les  erreurs  &  les  maximes  pro- 
Aact  du  monde ,  ^ui  en  aviez  été 
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Tapologifte  intrépide  &  déclaré.  II 
étpit  en  droit  d  exiger  de  vous  9  que 
TOUS  VOUS  déclaraflîez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  :  cependant,  fa 
grâce  ^  d*un  zélé  partifan  du  monde  9 
n  a  réuffi  qu  à  faire  un  difciple  timide 
de  TEvangile  :  ce  grand  air  de  con- 
fiance &  d^intrépidité  avec  lequel 
vous failiez  autrefois  lapologie  des 
paffîons»  vous  a  abandonné  depuis 
cjuc  vous  foutenez  les  intérêts  de  la 
vertu  :  cette  audace  qui  impofoitau- 
-  irefois  filence  à  la  vérité ,  lé  tait  elle- 
même  aujourd'hui  devant  Terreur  ; 
i&  la  vérité,  qui  rend  intrépides  &  gé-> 
Tiéreux,  dit  Saint  Auguffin  ^  ceux  qui 
Font  de  leur  coté  ,  vous  a  rendu  elle- 
même  foible  &  timide. 

Je  conviens  quileft  untems  de  fe 
taire  9  &  un  tems  de  parler  ;&  que  le 
zèle  de  la  vérité  a  fcs  régies  &  fa  me- 
iiire  :  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les 
ames  qui  connoiffent  Dieu  9  &  qui  le 
fervent  3  entendifTcnt  tous  les  jours 
les  maximes  de  la  Reli^on  renver-. 

fées  ,  la  ruputation  de  leurs  frères 
^attaquée ,  les  abus  les  plus  criminels 
àw  monde  juilifiés ,  fans  ofer  prendre 
i&s  inxércts  de  la  vérité  ^  qu  on  desho« 
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nore  :  je  ne  voudrois  pas  que  le  mon- 
de eût  fes  partifans  déclarés  9  &  que 
Jeius-Chrift  ne  pût  pas  trouver  les 
fiens  :  )e  ne  voudrois  pas  que  les  gens 
de  bien  le  fîflent  une  faufle  bienféan- 
ce  de  diiiimulerles  égaremens  des  pé- 
cheurs ,  dont  ils  font  fans  cefle  té* 
moins  ;  tandis  que  les  pécheurs  regar- 
dent comme  un  bon  air  de  les  foute- 
nir  devant  eux ,  &  de  les  défendre. 
Je  voudrois  qu'une  ame  fidèle  com- 
prît qu  elle  n'eft  redevable  qu'à  la  vé- 
rité j  qu  elle  n'eft  fur  la  terre  que  pour 
rendre  gloire  à  la  vérité  :  je  voudrois 
qu'elle  portât  fur  le  front  cette  noble 
fierté  qu'inipire  la  grâce  ;  cette  can- 
deur héroïque  que  produiè  le  mépris 
du  monde  &  de  toute  fa  gloire  ;  cet- 
te liberté  généreufe  &  chrétienne  y 
qui  n'attend  rien  que  les  biens  éter- 
nels 9  qui  n  efpère  rien  que  de  Dieu  y 
qui  ne  craint  rieii  que  fa  propre  con- 
fcience ,  qui  ne  ménage  rien  que  les 
intérêts  de  la  juitice  &  de  la  charité  » 
qui  ne  veut  plaire  que  par  la  vérité. 
Je  voudrois  que  la  préfence  feule 
d'une  ame  jufte  imposât  ûtence  aux 
ennemis  de  la  vertu  ;  qu'ils  refpeûaf- 

iéat  le  caraâère  de  la  vérité  qu  elle 
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doit  porter  gravée  fur  le  front  ;  qu'ils 
craigniffent  fa  fainte  générofité  ,  & 
qu  ils  rendiiTent  du  moins  hommage 
par  leur  iilence  &  par  leur  confiiiion  à 
la  vertu  qu'ils  méprifent  en  fecret.^ 
Ainfi  9  autrefois  les  liraélites  occupés 
de  leurs  danfes^  de  leurs  réjouiffan- 
ces  profanes ,  &  de  leurs  clameurs 
infenfées  &  impies  autour  du  veait 
d  or ,  ceiTent  tout ,  &  gardent  un  pro- 
fond filence ,  à  la  feule  préfence  de 
Moyfe ,  quidefcend  delà  montagne , 
armé  de  la  feule  Loi  du  Seigneur ,  & 
de  ia  Vérité  éternelle.  Première  diffi- 
mulation  de  la  vérité  :  une  diiîimula* 
tion  de  iilence. 

La  féconde  manière  dont  on  la  dif- 
fimule  9  c'eft  en  ladouciiiant  par  des 
tempéramens ,  &  par  des  complaifarn 
ces  qui  la  blefient.  Les  Mages  ne  pou- 
voient  fans  doute  ignorer  que  la  nou-- 
velle  qu  ils  venoient  annomrer  à  Jéru- 
faiem  ne  déplut  à  Hérode.  Cet  Etran- 
ger s'étoit  aflîs  par  fes  artifices  fur  le 
Trône  de  David  ;  il  ne  joulffoitpas  fi 
paiûblement  du  fruit  de  fon  ufurpa<^ 
tion ,  qu'il  ne  craignît  toujours  que 
quelque  héritier  du  fang  des  Rois  de 

Juda  ^  ne  vint  le  chafier  de  Théritage 
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<le  fes  Pères,  &  remonter  furim 
Trône  promis  à  ia  poftérité«  De  quel 
€eil  doit-il  regarder  des  hommes  qiii 
viennent  déclarer  au  milieu  de  Jéru- 
falem  que  le  Roi  des  Juifs  eft  né  ,  & 
lo  déclarer  à  un  Peuple  fi  zélé  pour 
le  lang  de  David ,  &  fi  impatient  de 
toute  domination  étrangère  ?  Cepen- 
dant 9  les  Mages  ne  cachent  rien  de 
tout  ce  qu  ils  ont  vu  en  Orient  ;  ils  nV 
douciiient  pas  ce  grand  événement 
par  des  expreffions  moins  propres  à 
réveiller  la  jaloufie  d'Hérode.Ils  pou- 
voient  appeller  le  Meflie  qu  ils  cher- 
chent 9  l'Envoyé  du  Ciel ,  ou  le  Défi- 
ré  des  Nations  ^  ils  pouvoient  le  dé  li- 
gner par  des  titres  moins  odieux  à 
l'ambition  d'Hcrode  :  mais  plems  de 
ia  vérité  quileur  a  apparu,  ils  ne  con-- 
fioifient  pas  ces  timides  ménagemens. 
Perfuadés  qu€  ceux  qui  ne  veulent 
recevoir  la  vérité  qu'à  la  fiiveur  de 
leurs  erreurs ,  ne  font  pas  dignes  de  la 
connoitre  ;  ils  ne  favent  pas  Tenve- 
lopper  fous  des  égards  ,  &  ibus  des 
déguilemens  indignes  d'elle  :  ils  de- 
saandent  fans  détour^oii  eft  né  le  nou- 
veau Roi  des  Juifs  ;  &  peu  contens  de 
iâxegarder  comme  le  Makre  de  la  Juh 
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clée,  ils  dcclarent  que  le  ciel  lui-mcme 
lui  appartient  ;  que  les  aiires  iontà 
liii ,  &  ne  paroiffent  dans  le  Firma- 
ment ,  que  pour  exécuter  les  ordres  : 
.  yidimus  enim  flellam  ejus. 

Les  Prêtres  &  les  Dodeurs^au  con- 
traire 9  forcés  par  l'évidence  des  Ecri- 
tures de  rendre  gloire  à  la  vérité  9 
ladouciffent  par  des  expreflions  mé- 
nagées. Ils  tâchent  d'allier  le  refpeâ 
qu  ils  doivent  à  hi  vérité  avec  la  corn- 
plailance  quils  veulent  conlérver 
pour  Hérode.Ilsfupprimentletitrede 
Roi ,  que  les  Mages  venoient  de  don- 
ner 9  &  que  les  Prophètes  avoient  fi 
fouvent  donné  au  Meffie  :  ils  le  délx- 
gnent  par  une  qualité  y  qui  pouvoit 
marquer  également  en  lui  une  auto- 
rité  de  Doûrine  9  ou  de  Puiiliince  : 
ils  lannoncent  plutôt  comme  un  Lé- 
giflateur  établi  pour  régler  les  mœurs, 
que  comme  un  Souverain  iiifcité  pour 
délivrer  fon  Peuple  de  la  fervitude  : 

U  enim  ex  Ut  dux  qui  regat  populum  mahI* 
mtum  Ifrad.  £t  quoiqu'ils  attendirent  ^*  ^* 
eux-mêmes  un  Meffie ,  Roi ,  &  Con- 
quérantf  ils  adouciifent  la  v  érité  qu  ils 
veulent  annoncer ,  &  achèvent  d'a- 
veugler Hérode  qu  ils  ménagent. 
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Deûinée  déplorable  des  Grands  ! 
les  lèvres  des  Prêtres  s'afFoibliiTent  en 
leur  parlant  :  dès  que  leurs  paillons 
font  connues ,  elles  font  ménagées  : 
la  vérité  ne  s'orFre  jamais  à  eux  que 
fous  une  double  face  9  dont  Tun  des 
côtés  leur  eil  toujours  favorable  :  on 
ne  veut  pas  trahir  fon  niiniftère  à  dé- 
couvert 9  &  les  intérêts  de  la  vérité  ; 
mais  on  veut  les  concilier  avec  Tes  in- 
térêts propres  ;  on  tâche  de  fauver  la 
régie  &  leurs  paifîons  9  comme  fi  les 
paffions  pouYoient  fubfifter  avec  la 
régi  e  qui  les  condamne  :  il  eft  rare  que 
les  Grands  foientinftruits,  parcequ'il 
eft  rare  qu  on  ne  fe  propofe  pas  de 
leur  plaire  en  les  inftruifant*  Cepen- 
dant la  plupart  aimeroient  la  vérité  9 
û  elle  leur  étoitconmie«  Lespaffions 
&  les  emportemens  de  Tage^favorifés 
par  tous  les  plaiiirs  qui  les  environ* 
nent ,  peuvent  les  entraîner  ;  mais  im 
fonds  de  Religion  leur  rend  toujours 
la  vérité  refpeâable.:  on  peut  dire  que 
rignorance  damne  plus  de  Princes  & 
de  Grands  9  que  de  perfonnes  de  la 
condition  la  plus^  vile  ;  &  que  la  bafle 
complaifance  qu'on  a  pour  eux  desho- 

norepltts  le  nuniâère  9  &  attke  plus 
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d'opprobres  à  la  Religion  9  que  les 
fcandales  les  plus  éclatans  qui  affli- 
gent TEglife. 

La  conduite  de  ces  Prêtres  vous  pa- 
roît  indigne,  mes  Frères  :  maisfi  vous 
voulez  vous  juger  vous-mêmes  »  & 
vous  fuivre  dans  le  détail  de  vos  de- 
voirs 9  de  vos  liaifons  »  de  vos  entre- 
tiens ,  vous  verrez  que  tous  vos  dit- 
cours  &  toutes  vos  démarches  ne 
font  que  des  adouciiTemens  de  la  vé- 
rité ,  &  des  tempéramens  pour  la  ré- 
concilier avec  les  préjugés  ouïes paf- 
fions  de  ceux  avec  qui  vous  avez  à 
vivre.  Nous  ne  leur  montrons  jamais 
la  vérité  9  que  par  les  endroits  par  où 
elle  peut  leur  plaire  :  nous  trouvons 
toujoiurs  un  beau  côté  dans  leurs  vi- 
ces les  plus  déplorables  ;  &  comme 
toutes  les  pallions  reflemblent  tou- 
jours à  quelque  vertu ,  nous  ne  man- 
quons jamais  de  4ious  fauver  à  la  fa- 
veur de  cette  refTemblance. 

Âinii  y  tous  les  jours  devant  un  am- 
bitieux, nous  parlons  de  l'amour  de 
la  gloire  >  &  du  deûr  de  parvenir , 
comme  des  feuls  panclians  qui  font 
les  grands  hommes;  nous  flatons  Ion 
orgueil  9  nous  alhimons^es  dcûrs  par 
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des  efpérances ,  &  par  des  prédirions 
ûatevkes  &  chimériques  ;  nous  now- 
rifibns  Terreur  de  fou  imagination  > 
en  lui  rapprochant  des  phantômes  ^ 
dont  il  fe  répait  fans  ccfTe  lui-même  : 
nous  ofons  peut-être  en  général  plaiu- 
dre  les  hommes  de  tant  s'agiter  pour 
des  choies  que  le  hazard  dillribue ,  & 
que  la  mort  va  nous  ravir  demain  ; 
mais  nous  n  ofons  blâmer  Finfenfé , 
qui  iacrifie  à  cette  fumée  fou  repos  ^ 
fa  vie  &  fa  confcience.  Devant  un 
vindicatif,  nous  juftifîons  fou  refleii- 
timent  &  fa  colère  ;  nous  adoucilTons 
fon  crime  dans  fon  efprit ,  en  autori* 
faut  la  juilice  de  fes  plaintes  ;  nous 
ménageons  fa  paâion  9  en  exagérant 
le  tort  de  fon  ennemi  :  nous  olbns 
peut-être  dire  qu'il  faut  pardonner  ; 
mais  nous  n  ofons  pas  ajouter ,  que  le 
premier  degré  du  pardon  ,  c'eû  de  ne 
plus  parler  de  Tinjuse  qu  on  a  reçue. 

Devant  un  Courtifan  mécontent  de 
fa  fortune  &  jaloux  de  celle  des  au* 
très ,  nous  lui  montrons  fes  concur- 
rens  parles  endroits  les  moins  favora* 
bles  :  nous  jettons  habilement  un  nua« 
ge  fur  leur  mérite  &  fur  leur  gloire  » 

jde  peur  qif  «Ue  ne  bleûe  les  yeux  ja<*. 
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loiix  de  celui  qui  nous  écoute  :  nous 
diminuons ,  nous  obfcurciflbns  1  éclat 
de  leurs  taiens  &  de  leurs  fervîces  ; 
&  par  nos  ménagemens  injuûes, 
nous  aigriiTons  la  paffîon ,  nous  l'aï- 
doiîs  à  s'aveugler,  &  à  regarder  com- 
me des  honneurs  qu  on  lui  ravit  ^  tous 
ceux  qu'on  répand  ifur  fe$  frères. 
Qu^  dirai-je  ?  devant  un  prodigue," 
fesprofuiions  ne  iont  plus  dans  notre 
bouche  qu'un  air  de  générofité  &  de 
magnificence  :  devant  un  avare ,  fa 
dureté  Se  fa  fordidité ,  n'eft  plus  qu'u- 
ne fage  modération ,  &  une  bonne 
conduite  domcilique  :  devant  un 
Grand  ,  fes  préjugés  &  fes  erreurs 
trouvent  toujours  en  nous  des  apolo- 
gies toutes  prêtes  ;  on  refpeâe  fes 
pa/rions  ,  comme  fon  autorité  ;  & 
fes  préjugés  deviennent  toujours  les 
nôtres.  Enfin,  nous  empruntons  les 
erreurs  de  tous  ceux  avec  qui  nous 
vivons  :  nous  nous  transformons  en 
d'autres  eux-mêmes  :  notre  grande 
étude  eft  de  connoitre  leurs  ioiblQf'' 
fes ,  poiîT  nous  les  approprier  :  nous 
n avons  point  de  langage  à  nous; 
nous  parlons  toujours  le  langage  des 
^xiUQS  ;  nos  difcoui?  ne  font  c^u  une 
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répétition  de  leurs  préjugés  ;  St  cet 
indigne  aviliffement  de  la  vérité, 
nous  Ta  ppellons  la  fcience  du  monde, 
la  prudence  qui  fait  prendre  fon  par* 
ti ,  le  grand  art  de  réuilir  &l  de  plaire  : 
^  en/arts  des  hommes!  jufques  à  quand 
aimera^'-vous  la  yaniU  ù  U  mcnfbngc^ 

Oui,  mes  Frères,  par-lànous  per- 
pétuons Terreur  parmi  les  hommes  : 
nous  autoriions  tous  les  abus  :  nous 
^tiilifions  toutes  les  faufles  maximes  : 
nous  donnons  un  air  d'innocence  à 
tous  lesvices  :  nous  maintenons  le  ré- 
gne du  monde,&  defadoftrine  contre 
celle  de  Jelus-Chrift  :  nous  corrom- 
pons la  fociété  dont  la  vérité  devroit 
être  le  premier  lien  :  nous  faifons  des 
devoirs  &  des  bienféances  de  la  vie 
civile,  établies  pour  nous  animer  à  la 
vertu ,  des  pièges,  &  des  occaûons 
inévitables  de  chûte  :  nous  changeons 
Tamitié ,  dont  nous  devrions  faire  la 
reflbiurce  de  nos  erreurs  &  de  nos 
égaremens,  en  un  commerce  de  dé- 
guifement  &:  de  féduûion  :  par-là , 
en  un  mot  y  en  rendant  la  vérité  rare 
parmi  les  hommes,  nous  la  rendons 
odieufe  ou  ridicule  ;  &  quand  je  dis 
nousj  j  entends  principalement  les 
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ames  qui  font  à  Dieu ,  &  qui  lont 
chargées  des  intérêts  de  la  vérité  fur  la 
terre.  Oui,  mes  Frères,  je  voudrois 
que  les  ames  fidèles  euifent  un  langa- 
ge à  part  au  milieu  du  monde  ;  qu^on 
trouvât  en  elles  d'autres  maximes  y 
d'autres  fentimens  que  dans  le  refte 
des  hommes  ;  &  que  tandis  que  tout 
parle  le  langage  des  pallions ,  elles 
ieules  parlaient  le  langage  de  la  vé- 
rité. Je  voudrois  que  tandis  que  le 
monde  a  fes  Balaam  ^  qui  autorifent 
par  leurs  difcours  &  par  leurs  con- 
feils  le  dérèglement  &  la  licence  ;  la 
piété  eût  fes  Phinéès  qui  ofaifent 
prendre  tout  haut  les  intérêts  de  la  Loi 
de  Dieu  »  &  de  la  fainteté  de  fes  maxi- 
mes :  que  tandis  que  le  monde  a  fes 
impies  &  iés  faux  Sages  qui  fe  font 
line  gloire  de  publier  tout  haut,  qu'il 
faut  jouir  du  préfent ,  &  que  la  fin  de 
rhomme.  n'eÀ  pas  différente  de  celle 
de  la  bête  ;  la  piété  eût  fes  Salomons^ 
qui  détrompés  par  leur  propre  expé- 
rience 9  ofaifent  publier  fur  les  toits  9 
que  tout  eft  vanité,hors  de  craindre  le 
Seigneiu* ,  &  d'obferver  ies  Comman- 
démens  :  que  tandis  que  le  monde  a 
iCes  enchanteurs  >  qui  féduiieat  les 
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reuples  &  les  Rois  par  leurs  adula- 
tions 9  &  par  leurs  preftiges  ;  la  piété 
eût  fesMoyfes&fes  Aarons ,  qiiieuf- 
ient  le  courage  de  confondre ,  par  la 
force  de  la  vérité ,  leurs  artifices  & 
leurs  irapoftures  :  en  un  mot,  que 
tandis  que  le  monde  a  fes  Prêtres  & 
fcs  Doàeurs ,  qui  afFoibliflent  la  véri- 
té ,  comme  ceux  de  noue  Evangile  ; 
la  piété  eût  fes  Mages,  qiu  ne  craignif- 
fent  pas  de  lannoncer  devant  ceux 
même  à  qui  elle  ne  peut  que  déplaire» 
Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  les 
tempéramens  d'une  fage  prudence  ^ 
qui  ne  paroît  accordét  qiielque  chofe 
aux  préjugés  des  hommes  que  pour 
les  ramener  plus  sûrement  à  la  régie 
&  au  devoir.  Je  fai  que  la  vérité 
n  aime  pas  des  défenleiurs  indifcrets  Se 
téméraires  ;  que  les  paffions  des  hom- 
mes demandent  des  ménagemens  & 
des  égards  ;  que  ce  font  des  malade^ 
à  qui  il  faut  fouvent  déguifer  & 
adoucir  les  remèdes ,  &  les  guérir 
prefque  toujours  à  leur  infçu.  Je  fai 
que  tous  les  ménagçmens ,  qui  ne  ten- 
dent qu  à  établir  la  vérité  ^  n'en  font 
pas  les  affoibliffemens  ,  mais  les  ref- 
îburces  ;  &  que  la  grande  régie  du 
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zèle  de  la  vérité ,  ccil  la  prudence  & 
la  chanté.  Mais  ce  n'eil:  pas  ce  qu  oa 
fe  propofe  en  FaiFoibliifant  par  des 
compiailaiices  baiies  &  âateufes  : 
on  cherche  à  plaire  ;  on  ne  cherche 
pas  à  édifier  :  on  fe  met  foi-mcme  à  la 
place  de  la  vérité  ;  &  on  veut  s'atti- 
rer lesfufFrages  qui  n  étoient  dus  qu^à 
elle.  Et  qu  on  ne  dife  pas  qu'il  y  a 
d'ordinaire  plus  d'aigreur  &  d'oâen- 
tation,  que  de  charité ,  dans  les  Jufles 
qui  fe  font  une  gloire  de  ne  pas  fa- 
voir  trahir  la  vérité.Le  monde,qiii  eft 
toujours  dans  le  faux  ,  dont  les  com- 
merces &  les  liaifons  ne  roulent  que 
liir  la  diffimulation  &  fur  Tartifice  , 
qui  s  en  fait  même  une  fcience  &.  un 
honneur  ^  &  qui  ne  connoit  pas  cette 
noble  droiture ,  ne  fauroit  la  fuppo- 
ier  dans  ies  autres  :  c'eft  fa  profonde 
corrup tion,qui  lui  rend  fufpeâe  la  fih- 
cérité  &  le  courage  des  gens  de  bien; 
c  eft  un  procédé  qui  lui  paroit  bizarre^ 
parcequ'il  efl:  nouveau  pour  lui  ;  & 
comme  il  y  trouve  de  la  iingularité,  il 
aime  mieux  croire  qu'il  y  a  de  Forgueil 
ou  de  l'extravagance  que  de  la  vertu. 

Et  de-là  vient  que  non-feulemenl: 
vOn  déguife  la  Vérité  >  mais  qu  on 
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trahit  ouvertement.  Dernière  difli^ 

mutation  des  Prêtres  de  notre  Evan-! 

gile  :  une  cU/nmulation  de  menfonge, 
lis  ne  fe  contentent  pas  d'alléguer  1«5 
Prophéties  en  termes  obfcurs  &  adou- 
cis :  ne  voyant  pas  revenir  les  Mages 
à  Jérufalem  j  comme  ils  ie  Tétoient 
promis  ;  ils  a  j  oûtent ,  fans  doute  pour 
calmer  Uérode,  que  honteux  de 
n'avoir  pas  trouvé  ce  nouveau  Roi 
qu'ils  vçnoient  chercher ,  ils  n  ontofé 
reparoître  ;  que  ce  font  des  Etranger$ 
peu  verfcs  dans  la  fcience  de  la  Loi 
&  des  Prophètes  ;  &  que  cette  lumiè- 
îre  du  Ciel ,  qu'ils  prétendoient  fui- 
vre,  a  étpit  qu'une  illufion  vulgaire  | 
&  un  préjugé  fuperflitieux  d'une  Na- 
tion groffière  &  crédule.  Et  il  falloit 
bien  quiis  euffent  tenu  ce  langage  4 
Hérode ,  puif<ju'éux-mêmes  agiffent  ' 
çonféquemment ,  &  ne  courent  pas  à 
Béthléem  chercher  le  Roi  irouveaii 
né  >  comme  pour  achever  deperfua- 
^er  à  Hérode  »  qu'il  y  avoit  plus  de 
'Crédulité  que  de  vérité  dans  la  recher- 
che fuperftideufe  de  ces  Mages. 
•    Et  voilà  où  nous  en  vçnons  enân  : 
à  force  de  ménager  les  paflîons'  des 
'Sommes  ^  &  dç  vouloir  leui:  plâîi;;^ 
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KHt  dépens  de  la  vérité ,  nous  Taban* 
donnons  enfin  ouvertement  ;  nous  la 
Sacrifions  lâchement  9  &  iàns  détour  » 

à  nos  intérêts  ,  à  notre  fortune  ,  à 
notre  gloire  :  nous  trahifTons  notre 
confcience ,  notre  devoir  &  nos  lu* 
micres  ;  &  de-là ,  dès  que  la  vérité 
nous  incommode,  nousexpofe  9  nous 
nuit,  nous  rend  délagréables  ;  nous 
la  défavouons,  nous  la  méconnoii« 
fons ,  nous  la  livrons  à  1  oppreffion 
&  à  1  injuAice  ;  nous  nions  ,  comme 
Pierre  9  qu*on  nous  ait  jamais  vus  de 
fes  Difciples.  Ainli  nous  nous  faifons 
un  cœur  lâche  &  rampant  ,t  à  qui  le 
menfonge  utile  ne  coûte  plus  rien; 
un  cœur  artificieux  &  pliant ,  qui 
prend  toutes  les  formes  »  &  qui  n*en  a 
jamais  aucune  cle  fixe  ;  un  cœur  foi- 
bîe  &  flateur ,  qui  n  ofe  refufer  fes 
fuflrages  qu*à  la  vertu  inutile  &  maU 
heureufe  ;  un  cœur  corrompu  &  in- 
térelTé»  qui  fait  fervir  à  fes  fins  la  Reli« 
gion ,  la  véritc ,  la  juftlce ,  &  tout  ce 
qu  il  y.^de  plus  facré  parmi  les  hom« 
mes  ;  eh  un  mot  9  un  cœur  capable  de 
tout,  excepté  d'être  vrai,  généreux 
&  fincère.  Et  ne  croyez  pas  que  les 
pécheurs  de  ce  caraâère  foient  fort 
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rares  clans  le  monde.  Nous  ne  fuyons 
de  cesaéfeuts  que  leclat  &.  la  honte  : 
les  lâchetés  sûres  &  fecrcttes  trou- 
vent peu  de  cœurs  fcrupuleux  ;  & 
nous  n  aimons  fouvent  de  la  vérité  , 
que  la  réputation  &  la  gloire. 
.  Il  faut  prendre  garde  feulement 
qii^en  prétendant  détendre  la  vérité, 
nous  ne  défendions  les  illufions  de 
«otre  propre  efprit.  L'orgueil,  l'igno- 
rance ,  l'entêtement  donnent  tous  les 
jours  à  Terreur,  des  défenfeurs  anflî 
intrépides  &  auffi  obftinés  que  ceux 
dont  la  foi  fe  glorifie.  La  feule  vérité 
digne  de  notr«  amour  ,  de  notre  zèle 
&  de  notre  courage  ,  eft  celle  que 
l'Eglife  nous  montre  ;  c  eft  pour  elle 
feule  que  nous  devons  tout  fouffrir  : 
hors  de  là,  nous  nefommesplusque 
les  martyrs  de  notre  obftination  &  de 

notre  vanité. 

O  mon  Dieu  !  verfez  donc  dans 
mon  ame  cet  amour  humble  &  géné- 
reux de  la  vérité ,  dont  vos  Elus  font 
jraflaûés  dans  le  ciel  ,  &quiieul  fait 
le  caraôère  des  Juftes  fur  k  terre. 
Faites  que  je  ne  vive  que  pour  rendre 
glwre  à  vos  vérités  éternelles  ;  pour 
l/ès  honorer  par  la  &inteté  de  mcf 
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mœiirs  ;  pour  les  défendre  par  le  zèle 
feid  de  vos  intérêts  ;  pouir  lesoppofer 
fans  ceffe  à  Terreur  &  à  la  vanité# 
Anéantiitsz  dans  mon  cœur  ces  crain-- 
tes  humaines ,  cette  prudence  de  la 
chair  9  qui  ménage  les  erreurs  &  les 
vices  avec  les  perfonnes.  Ne  permet* 
'  tez  pas  que  je  fois  un  foible  rofeail 
qui  tourne  à  tout  vent  9  nique  je  rou- 
^ife  jamais  de  porter  la  vérité  fur  le 
Êront  9  comme  le  titre  le  plus  éclatant  '  •  * 
dont  puiâefe  glorifier  votre  créature,  -  ' 
&  comme  la  marque  la  plus  glorieufe 
de  vos  miféricordes  fur  mon  ame  : 
Ee  ne  aufiras  de  are  meo  verbum  verieaeis  pf.nU 
ufqucquaque.  En  effet  »  ce  n  eft  pas 
affés  d*en  être  le  témoin  &  le  dépofi« 
taire  9  il  faut  encore  en  être  le  défca- 
feur  :  caraûère  oppofé  à  celui  d'Ué« 
rode  9  qui  en  eft  aujourd'hui  lennemi 
&  le  perfécuteur.  Dernière  inftruc- 
tion  que  nous  fournit  notre  Ëvangi« 
le  :  la  vérité  perfécutée. 

Si  c'eft  un  crime  de  réfifler  à  la  véri-  PA»sié 

té,  lorfqu'elle  nous  éclaire  ;  de  la  re- 
tenir dans  rinjuftice  ^  lorfque  nous  la 
devons  aux  autres  :  c'eft  le  comble  de 
Tiniquiié^  &  lecaraâcre  le  plus  mac-* 
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qué  de  réprobation,  de  la  perfécutër^ 
&  de  la  combattre.Çepeadafit^rien  de 
plus  connïiun  dans  le  monde  que  cette 
perfécution  de  la  vérité;&  Timpie  Hé* 
fode  f  qui  s'élève  aujourd'hui  contre 
elle,aplus  d  imitateurs  quonnepenfeif 
Car  9  premiéireinent,  il  la  periécute 
par  f  éloignement  public  qu'il  fait  pa- 
roitre  pour  la  vérité  ^  &  qui  entraîne 
tout  Jérufalem  par  A>n  exemple  :  Tur-* 

Jddtth.  batus  cjl  y&  omnis  J^rofoLyma  cum  illo  4 

&*cell  ce  que  j'appelle  une  perféai* 

tion  de  fcandale.  Secondement,  il  la 
perfécute  en  tâchant  de  corrompre 
les  Prêtres  ;  &:  en  dreiTant  même  de$ 
embûches  à  la  piété  des  Mages  :  Clatm 

jhid.  yocatis  Magis  y  diligenurdidicu  ah  eis^i 
&  c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécu* 
tion  de  léduûion.  En£n ,  il  la  perfé<« 
cute  en  répandant  le  iàng  innocent  i 

ihid.  f.  -E^  mittens  occiditomncs pueros  :  &  c'eft 

une  perfécution  de  force  &  de  violen- 
ce. Or  5  mes  Frères,  fi  la  brièveté  d'un 
Difcours  me  permettoit  d'exaoïiner 
. .  .  ces  trois  genres  de  fierfiiculion  de  la 
vérité,iln'en  eil peut-être  aucune  dont 
ivous  ne  vous  taouvaifiez  coupables* 
.   Car,  qui  peut  fe  flater ,  première- 

fnent  ^  de  n  être  pa$  du  nombre  de» 
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pàrrécttteurs  de  la  vérité  par  les  faan* 
dales  ?  Je  ne  parle  pas  même  ces 
âmes  défordoonées  y  qui  ont  levé  Té- 
tendart  du  crime  &  de  la  licence  9  & 
qui  ne  ménagent  prefque  plus  rien  au- 
près du  Public  :  les  fcandales  les  plus 
edatans  ne  font  pas  toujours  les  plus 
à  craindre  ;  &  le  délofdre  déclaré ,  Se 
pouiTé  à  un  certain  point  9  nous  fait 
louvent  plus  de  ceni'eurs  de  notre 
conduite  9  que  d'imitateurs  de  no$ 
excès.  Je  parle  de  ces  ames  livrées 
aux  plaiûrs  9  aux  vanités  9  à  tous  les 
abus  du  fiécle  9  &  dont  la  conduite 
d'ailleurs  régulière  ^  non-feulement 
€Û  irréprochable  aux  yeux  du  mon« 
^de ,  mais  s  attire  même  Teftime  &les 
louanges  des  hommes  :  &  je  dis  9 
qu'elles perfécutent la  vérité  parleurs 
feuls  exemples  9  qu'elles  anéantirent 
autant  qu  il  eft  en  elles  dans  tous  les 
cœurs  les  maximes  clc  TE  vanglle  ,  & 
les  régies  dé  la  vérité  i  qu  elles  crient; 
à  tous  les  hommes  9  que  la  fiiite  des; 
plaiûrs  eil  une  précaution  inutile;  que 
Famour  du  monde  &  Tamour  de  la 
vertu  ne  font  pas  incompatibles  ;  que 
le  goût  des  fpeâacles ,  de  la  parure  f 
&desamufemens  publics  eft  un  goût 
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innocent;  &  qu'on  peut  bien  vivre, 
ea  ipivant  comme  tout  le  reile  du 
monde.  Cette  régularité  mondaine 
cft  donc  une  perfécution  continuelle 
de  la  vérité  ;  &  d'autant  plus  dange- 
reufe ,  que  c'efl  une  perfécution  au- 
torilée ,  qui  n  uien  d*oxlieiuc  y  contre 
laquelle  on  n  en  point  en  gnrde  ;  qui 
attaque  la  vérité  fans  violence,  fans 
eifuiion  de  iang ,  fous  Tirnage  de  la 
paix  &  de  la  fociété  ;  &  qui  fait  plus 
de  déferteurs  de  la  vérité  /que  n  en 
firent  autrefois  les  Tyrans  &  les  fup- 
plices. 

Je  parle  des  gens  de  bien  même  i 
qui  n  accomplirent  qu  à  demi  les  dév 
voirs  de  la  piété  j  qui  retiennent  en-* 
core  des  reftes  trop  publics  des  pai^ 
fions  du  monde  &  de  fes  maximes  : 
&  je  dis  qu  ils  perfécutentla  vérité  par 
ces  triâes  reftes  d'infidélité  &  de  foi- 
blefle  i  qu'ils  la  font  blafphémer  par 
les  impies  &  par  les  pécheurs  ;  qu'ils 
autorifent  les  difcoiurs  infenfés  du 
monde  contre  la  piété  des  Serviteurs 
de  Dieu  ;  qu'ils  dégoûtent  de  la  vertu 
lésâmes  qui  s  y  fentiroient  dilpoféesi 
qu'ils  confirment  dans  l'égarement 
pelles  qui  cherchent  des  prétextes 
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pour  y  reûer  i  en  un  mot,  qu'ils  ren- 
dent fa  vertu  ou  fufpeâe  ou  ridicule* 
Ainfi,encore  tous  les  jours,  comme  le 
Seigneur  s*en  plaignoit  autrefois  dans 
£on  Prophète,  rinfidèle  ifraeljc'eft-à- 
dire  le  monde  ,  juûifie  les  égaremens 
en  les  comparant  aux  infidélités  de 
Juda  ,  c'eft-à-dire  aux  fbiblefles  des 
gens  de  bien  :  Jnjlificavu  animamfuam  jertm^ 
■  Hverfatrlx  Jfrael ,  cotnparanone pravari'*  »  «• 
tf^ma.î///^;c'eft-à-dire;qLiele  mon- 
de fe  croit  en  sûreté  ,  lorsqu'il  voit 
que  les  ames  qui  font  profeffion  de 
piété  font  de  fes  plaifirs  &  de  les  inut 
tilités  ;  font  vives  comme  les  autres 
hommes  fur  la  fortune ,  fur  la  faveiu:  a 
fur  les  préférences ,  fur  les  injures; 
vont  à  leurs  fins,  veulent  encore  plai- 
re, recherchent  avidement  les  diihnç* 
fions  &  les  grâces ,  &  font  quelque- 
fois  même  de  la  piété  9  une  voie  pouc 
y  arriver  plus  sûrement.  Ah  !  c  eil 
alors  que  le  monde  triomphe  ^  que  ceî' 
parallèle  le  raflure  :  c'eû -alors  que 
trouvant  que  la  vertu  des  gens  de 
bien  reffemble  à  fes  vices ,  il  eft  tran- 
quille dansfon  état,  il  cioit  qu  il  fe- 
roit  inutile  de  ckinger  ,  puifqu'eriî- 
changeaotde  nom  ou.  retient  encore 
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les  mêmes  cliofes  :  Jujijjicayit  animant 
fuam  wcrfatrix  Ifrad^  comfaraâom 

fYéiyaricatrich  Judœ. 

Ët  c'eil  ici  où  je  ne  iaurois  m'em» 
pêcher  de  dire  avec  un  Apôtre,  à 
vous ,  mes  Frères  9  que  Dieu  a  rap- 
peilés  des  voies  du  monde  &  des  paf* 
lions  5  à  celles  de  la  vérité  &  de  la 
îuûice:Conduifons-nous  de  telleforte 
parmi  les  mondains ,  qu'au  lieu  que 
îulquesici,  ils  ont  décrié  la  vertu , 
&  méprifé  ou  ceniuré  ceux  qui  la  pra- 
tiquent  ;  les  bonnes  œuvres  qu'ils 
nous  verrons  ^e  »  nos. mœurs  pures 
&  faintes  9  notre  patience  dans  les 
mépris,  notre  fageffe  &  notre  çircon- 
ipeâion  dans  le  difcours  ^  notre  mo- 
deftie  &  notre  humanité  dans  Téléva- 
tion  y  notre  égalité  &  notre  ioumif* 
fion  dans  les  difgraces,  notre  douceur 
envers  nos  inférieurs^nos  égards  pour 
nos  égaux  ^  notre  fidélité  envers  nos 
Maîtres,  notre  charité  pour  tous  nos 
frères,  les  forcent  de  rendre  gloire  à 
Dieu  9  leur  fefientrei^ôer  &  envier 
même  la  deftinée  de  la  vertu  >  &  les 
diipofent  à  recevoir  la  grâce  de  U 
lumière  &  de  là  vérité  ,  lorfqu'elle 

dai^xiera  les  viiitei  9  &  les  éclairée 
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vejzram  inur  gcnus  huh entes  honam  y  ut 
in  60  quod  darcSanC  de  vobis  9  tamquant 
de  maUfaâoribus ,  er  bonis  op tribus  vos 
confidcrantcs  y  glorificent  Daum  in  die 

yiluaùords.  Fermons  la  bouche  par  le 
fpeftacle  d'une  vie  Irrépréhenlible , 
aux  ennemis  de  la  vertu  ;  honorons  la 
piété  j  afin  qu  elle  nous  honore  :  ren*- 
dons-Ia  refpeâable  >  ii  nous  voulons 
lui  attirer  des  partifans  :  foiimiflbns 
au  monde  des  exemples  qui  le  con-  . 
damnent  9  &  non  des  cenfures  qui  le 
juftifient  :  accoutumons-le  à  penfer 
que  la  piété  véritable  eft  utile  à  tout, 
&  qu  elle  a  pour  elle  non-feulement 
la  promeffe  cTune  vie  &  d\m  bonheiu: 
à  venir  5  mais  encore  la  paix^  la  joie  y 
le  repos  du  cœur  ^  qui  font  les  feuls 
biens ,  &  les  feuls  plaifirs  de  la  vie 
préfente  :  PromiJKorum  habens  yiue  ,  >.  Tim^ 
qua  nunc  tft ,  &JiHura.  ^ 

A  cette  perfécution  de  fcandale  » 
Hérode  ajoûte  une  perfécution  de  fé- 
dudion  :  il  tente  la  fainteté  &  la  fidé- 
lité des  Miniftres  de  la  Loi  :  il  veut  fei- 
re  fervir  à  Fimpiété  de  fes  defleins  9  le 
zèle  lalainte  généroûté  des  Mages; 
enfin  ^  il  n  oublie  rien  pour  anéamir  I9 
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vérité, avant  que  de  Fattaqu»  à  forcé 

eu  verte  :  Clam  yocatis  Magism 

Et  voilà  une  nouvelle  manière 
'dont  nous  perfécutons  tous  les  jours 
la  vérité.  Premièrement ,  nous  aâbi- 
bliflbns  la  piété  des  ames  juAds ,  en 
taxant  leur  ferveur  d'excès  5  &  nous 
efforçant  de  leur  perfuader  qu'elleseh 
font  trop  :  nous  les  exhortons ,  com- 
me le  Tentateur  ,  à  changer  leurs 
pierres  en  pain  9  c'eft-à-dire  ,  â  rabat- 
tre de  leur  auftérité,  &  à  changer  cet- 
te vie  retirée  9  triâe  9  laborieuiè  9  en 
une  vie  plus  aifée  &  plus  commune  r 
nous  leur  talions  craindre  que  les  fui- 
tes ne  répondent  pas  à  la  tërvéur  de 
ces  commencemens  ;  en  un  mot,  nous 
tâchons  de  les  rapprocher  de  nous  ^ 
ne  voulant  pas  nous  rapprocher  d'el- 
l'es.  Secondement,  nous  tentons  peut^ 
être  même  leur  fidélité  &  leur  inno» 
cence,en  jeur  faifant  des  peintiu"es  vi- 
ves des  plaifirs  qu'elles  iuy ent  ;  nou& 
blâmons ,  comme  la  femme  dé  Job  ^ 
leur  iimplicité.^  leur  ioibleûe  :  nous 
leur  èsagérons  les  inconvéniens  de  la: 
vartu ,  &  les  difficu!tcs  de  la  perle vé- 
r  .nce  :  nous  les  ébranlons  par  Texem* 
l^e  des  ames  infidèles  >  qiu  >  après* 
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avoir  mis  la  main  à  la  charrue  9  ont 
regardé  derrière ,  &  ont  abandonné 
Fonvrage  :  que  dirai-)e  ?  nous  atta- 
quons peut-être  même  le  fondement 
inébranlable  de  la  foi,  &  nousinû- 
nuons  rinutilité  de  fes  violences  par 
rincertitiide  de  fes  promefles.  Troi- 
âémement,  nous  gênons  par  notre 
autorité  le  zèïe  &  la  piété  des  per- 
fonnes  qui  dépendent  de  nous  :  nous 
exigeons  d'eux  des  devoirs ,  ou  ih* 
compatibles  avec  leur  confcience,  ou 
dangereux  à  leur  vertu  :  nous  les  met*^ 
tons  dans  des  fituarions ,  ou  pénibles  x 
ou  périlleufes  à  leiu:  foi  :  nous  leur  in- 
terdifons  des  pratiques«&  des  obfer* 
vances ,  ou  nécefiairespourfe  foute- 
nxr  dans  la  piété  9  ou  utiles  pour  y 
avancer  :  en  un  mot,  nous  devenons* 
à  leui  égard  des  tentateurs  domeili- 
qiies,ne  pouvant  ni  goûter  pour  nous» 
mêmes  le  bien ,  ni  le  ioutîrir  dans  les. 
autres  »  &  failant  envers  ces  ame& 
l'office  du  démon ,  qui  ne  veille  que* 
pour  les  perdre.  Enfin,  nous  nous, 
rendons  coupables  de  cette  perfécii^ 
tion  de  féduâion,  en  faifant  feivir 
nos  talens  à  la  deflruâion  du  régne* 
ide  Jefu^-Ghrifr;  les  talens  du  corps  p 
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a  infpirer  des  paillons  injufles  ;  à  nottê 
mettre  à  la  place  de  Dieu  dans  le$ 
cœurs  ;  à  corrompre  les  âmes  pour 
lefquelles  Jefus-Chrift  eft  mort  :  les 
talens  de  Tefprit ,  à  perfuader  le  vice  ; 
à  Tembellir  de  tous  les  agrémens  les 
plus  propres  à  cacher  fa  honte  &  fon 
horreur  i  à  préicnter  le  poifon  fous  un 
appas  doux  &  agréable  9  &  à  le  ten^ 
dre  immortel  dans  des  ouvrages  las- 
cifs, où  jufqu  à  la  fin  des  fiécles ,  un 
Auteur  infortuné  prêchera  le  vice  ^ 
corrompra  les  cœurs ,  infpirera  à  fes 
frères  les  paifions  déplorables  qui  IV 
voient  affervi  pendant  fa  vie  ;  verra 
croître  fon  fupplice  &  fes  tourmens  f 
à  mefure  que  le  feu  impur  qu'il  a  allu^ 
mé  fe  répandra  fur  la  terre  ;  aura  Taf» 
freufe  confolation  de  fe  déclarer  con* 
tre  fon  Dieu ,  même  après  fa  mort  ^ 
de  lui  enlever  encore  des  ames  qu'il 
avoitrachetées^  d'outrager  encore  fa 
fainteté  &  fa  puiflance  ,  de  perpétuèr 
fa  révolte  &  fes  défordres  jufqu  au 
delà  du  tombeau,  &  défaire  iufqu'à 
la  confommation  des  fiécles  9  des  cri-* 
mes  de  tous  les  hommes ,  fes  crimes 
propres.  Malheur ,  dit  le  Seigneur  , 

à  tous  ces  ennemis  de  ixion  nom  & 
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de  ma  gloire ,  qui  dreflent  des  embiH 
ches  à  mon  Peuple  i  je  m'élèverai 
contre  eux  au  jour  de  ma  colère  :  fe 
leur  redemanderai  le  fang  de  leurs 
frères  9  qu  ils  ont  féduits,  &  qu  ils  ont 
fait  périr  ;  &  je  multiplierai  fur  eux  * 
des  maux  affreux ,  pour  me  ci^nibler 
de  la  gloire  qu  ils  m'ont  ravie  :  Vœ.  jitdStU 

gmti  infurgentifuper  genus  mcum  ! 

Mais  un  dernier  genre  de  perlecu- 
don  encore  plus  ronefte  à  la  vérité  ^ 
eû  celle  que  j  ai  appellée  une  perfé- 
cution  de  force  &  de  violence*  Hé^ 
rode ,  enfin ,  n'avançant  rien  par  fes 
artifices»  lève  le  mafque»  ië  déclare 
ouvertement  le  perfécuteur  de  Jefus*^ 
Chriil  9  &  veut  éteindre  dans  fa  naif- 
ûnce  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde  :  Miiuns  occid'u  omncs 
pueros. 

Le  feul  récit  de  la  cruauté  de  ce 

Prince  impie  nous  fait  horreur  ;  &  il 
ne  paroit  pas  qu'un  exempleûbatfaa^ 
repuiffe  trouver  parmi  nous  des  imi- 
tateurs :  cependant  le  monde  eâ  plein 
de  ces  fortes  de  perféculeurs  publies! 
&  déclarés  de  la  vérité  i  &  fi  TEglife 
n  eâ.plus  affligée  par  la  barbarie  des 
tyrans  ^  &  par  reâfuiion  du  fang  de 
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tes  enfans  ,  elle  eft  encore  toû$  Tes^ 

jours  perféciitée  par  les  dérifions  pu- 
bliques que  les  mondains  font  de  la: 
VertU9&  par  la  perte  des  ames  fidèles, 
qu'elle  voit  avec  douleur  iiiccomber 

'&  fouvent  à  la  crainte  de  leurs  déri-^ 
fions  &^  de  leurs  cenliires.      *  ' 
Oui ,  mes  Frères ,  ces  difcours  que 

'  vous  vous  Jiermettez  fi  &cilement 
contre  la  piété  des  Serviteurs  de 
Dieu  9  de  ces  ames ,  qui,  par  leurs 
hommages  fervens  confolent  fa  gloi- 
re y  de  VOS  crimes  &  de  vos  outrages  ; 
ces  dérifions  de  leur  zèle  &  de  leur 
fainte  ivreffe  pour  leur  Dieu  ;  ces 
ti^aits  piquans ,  qui  de  leur  perfonne  9 
retombent  fur  la  vertu,  &  font  ta  phis 
dangcreufe  tentation  de  leur  péniten- 
ce ;  cette  févérité  à  leur  égard  5  qui 
ne  leur  pardonne  rien ,  qui  change  en 
vices  leurs  vertus  mêmes  i  ce  langage 
de  blafphême  &  de  mocquerie  ,  qui 
répand  un  ridicule  impie  fur  le  férieux 
de  leur  componâion  ;  qiû  donne  des 
noms  d'ironie  &  de  mépris  aux  prati- 
ques les  plus  reipedables  deleur  pié* 
té  ;  qui  ébranle  leur  foi ,  qui  arrête 
leurs  faintes  réfolutions ,  qui  décou** 

^ge  leur  fi^ibleâe  >  qiii  les  &k  rougir 
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de  la  vertu  9  qui  les  rentraine  fouvent 
dans  le  vice  ;  voilà  ce  que  j'appellé 
avec  les  Saints  une  perî'écution  ou- 
verte &  déclarée  de  la  vérité.  Vous 
perfécutez  dans  votre  frère  9  dit  faint 
Auguftin  ,  ce  que  les  tyrans  eux-mê- 
mes n  y  ont  pas  perfécuté  :  ils  ne  lui 
ont  ravi  que  la  vie  ;  vous  voulez  lui 
ravir  Tinnocence  &  la  vertu  ;  ils  ne 
s'en  font  pris  qu'à  Ton  corps  ;  vous  en 
voulez  à  fon  ame  :  Carnem p&rfccutus 
cjl  Imperator;  tu  in  chrijliémo  Jpiritum 
jpcrjcqueris. 

£h  1  quoi  9  mes  Frères ,  n'eA-ce  pas 
affés  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieil 
pour  qui  vous  êtes  faits  ?  (  c'eft  ce  que 
les  premiers  Défenfeurs  de  la  foi,  les 
Tertulliens  &  les  Cypriens  difoient 
autrefois  aux  Payens  perfécuteurs 
des  Fidèles  ;  &  faut-il  que  ces  mêmes 
plaintes  fe  trouvent  encore  jiiftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chré* 
tiens  }  )  n*eft-ce  pas  affés  ?  faut-il  en- 
core que  vous  perfécutiez  ceux  qui 
le  fervent  ?  Vous  ne  voulez  donc  ni 

Tadorer ,  ni  fouffrir  qu'on  radorc  ? 
Dcum  me  colis  ,  nec  coli  omninà  per^^ 
miuis?  Vous  pardonnez  tous  les 
jours  tant  d'extravagances  aux  fec- 
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tateurs  du  inonde  y  tant  de  paffiônt 

infenfées  :  vous  les  exciifez  ,  que 
dis- je  ?  vous  les  louez  dans  les  de-^ 
firs  déréglés  de  leur  cœur  r  yovlû 
trouvez  de  la  conftance ,  de  la  fidé- 
*  lité  9  de  la  nobleiTe  dans  leurs  paù 
fions  les  plus  honreufes  :  vous  don- 
nez des  noms  honorables  à  leurs  vi- 
ces les  plus  indignes;  &  il  n'y  d 
qu'une  ame  jufte  &  fidèle  9  qu'un 
Serviteur  du  vrai  Dieu  ^  qui  ne  trou-" 
ve  auprès  de  vous  aucune  indulgen- 
ce,  &  qui  réuflifle  à  s'attirer  vos 
taépris  &  vos  cenfures  )  Solus  tibi 
diJpUcctDci  cultor?  Mais,  mes  Frères^ 
les  plaiiirs  des  théâtres  &  des  fpec'* 
tacles  font  ouverts  parmi  vous  a 
licence  publique ,  &  on  n  y  trouve 
point  à  redire  :1a  fureur  du  jeu  a  fes 
partifans  déclares ,  &  on  le  foufFre  : 
Tambition  a  fes  adorateurs  &  fes 
claves  y  &  on  les  loue  :  la  volupté  a 
fes  victimes  &  fes  autels ,  &  on  ne  les 
lui  difpute  pas  :  Tavarice  a  fes  idolâ- 
tres ,  &  on  n'en  dit  mot  :  toutes  les 
paifions  comme  autant  de  divinités 
ibcriléges  ont  léur  culte  établi  >  fans 
qu'on  s'en  formalile;  &  le  Seigneut 
tout  feul  de  TUnivers^  &  le  Souve^ 
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rain  de  tous  les  hommes ,  &  Dieu 
.tout  leul  fur  la  terre  »  ou  ne  fera 
p<Mntfervi,  ou  ne  pourra  letreinF^ 
unément^  &  fans  qu  on  y  trouve 
redire  ?  Et  Dtus  folus  in  terris  ,  atii 
non  colitur  y  aut  non  tjl  impunc  quàd 
êoL'uur? 

Grand  Dieu  !  vengez  donc  vouS' 

même  votre  gloire  :  rendez  encore 
aujourd'hui  à  vos  ferviteurs  »  Thon-» 
neur  &  l'éclat  que  les  impies  ne  cet* 
fent  de  leur  ravir  ;  ne  faites  plus  for-' 
tir  comme  autrefois  9  du  fond  des 
forêts  ,  des  bêtes  cruelles  pour  dé- 
vorer les  contempteurs  de  la  ver- 
tu,  &  de  la  fainte  (implicité  de  vos 
Prophètes  ;  mais  livrez-les  à  leurs 
defirs  déréglés  ^  encore  plus  cruels 
&  plus  infatiables  que  'les  lions  & 
les  ours»  afin  que  fatigués,  déchi- 
rés par  les  troubles  fecrets ,  &  par 
les  fureurs  de  leurs  propres  paflions  ^ 
^s  puiâent  connoitre  tout  le  pri:C 
&  toute  Texcellence  de  la  vertu 
qu'ils  méprilent ,  &  afpirer  au  bouf 
heur  &  à  la  deftinée  des  ames  qui 
vous  fervent* 

Car ,  mes  Frères  9  vous  que  ce  dî^ 
cours  regarde ,  foujfirçii  que  je  le  dife 
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ici  avec  douleiir  :  faut-il  qiie  vow 
foyez  les  inllriimens  dont  le  démon 
fe  fert  pour  tenter  les  Elus ,  &  les  en- 
traîner 9  s'il  étoit  poffible  9  dans  Ter-* 
reur  ?  faut-il  que  vous  ne  foyez  fur 
la  terre ,  que  ppur  juftifîer  les  prédic- 
tions des  Livres  faints  fur  les  perféar^ 
tions  inévitables  jufqu'à  la  fin  à  tous 
ceux  qui  voudront  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  en  Jefus-Chrift  ?  faut-il  que  la 
fuccelîion  afFreufe  des  perfécuteurs 
'de  la  foi  &  de  la  vertu  ,  qui  doit 
durer  autant  que  TEglife  y  ne  trouve 
fa  fuite  &  ÙL  perpétuité  qu'en  vous 
"feuls  ?  feut-il  qu'au  défaut  des  tyrans 
&L  des  fuppUces ,  TEvangile  trouve 
encore  en  vous  feuls  fonécueil  &fon 
fcandale  ?  Renoncez  donc  vous-mê- 
mes à  Tefpérance  qui:  eA  en  Jefus* 
Chrift  ;  uniffez-vous  à  ces  peuples 
barbares,ou  à  ces  hommes  impies  qui 
hlafpfaêment  fa  gloire  &  fa  divinité  9 
s'il  vous  paroît  fi  digne  de  rifée  de  vi- 
vre fous  fes  loix  y  &  d'obferver  fes 
maximes.  Un  infidèle ,  un  fauvage 
pourroit  nous  croire  dans  Terreur  , 
nous  qui  le  fer  vous  &  qui  ladorons  ; 
îl  pourroit  avoir  pitié  de  notre  crédu- 
lité &  de  notre  foiblejSçj  en  voyant 
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^ue  nous  facrifions  le  préfent  à  un 
avcxur ,  &  à  une  efpérance  qui  lui 
paroîtroit  chimérique  &  fabuleufe  ; 
jnais,  du  moins»  il  feroit  forcé  d'a- 
vouer ,  que  fi  nous  ne  noustrompons 
|»as ,  &  que  notre  foi  foit  certaine  , 
nousioinmes  les  plus  fages&les  plus 
eftimables  de  tous  les  hommes.  Mais 
pour  vous  qui  n  oferiez  douter  de  la 
certitude  de  la  foi  &  de  l'efpéranee 
qui  eft  en  J.  C.  de  quels  yeux  cet  in- 
fidèle regarderoit-illes  cenfures  que 
vous  faites  de  fcs  Serviteurs?  Vous 
vous  proilernez  devant  fa  Croix, 
vous  diroit-il ,  c<3mme  devant  le  gage 
de  votre  lahit ,  &  vous  riez  de  ceux 
qui  la  portent  dans  le  cœur ,  &  qui 
mettent  en  elle  toute  leur  efpérance  ,1 
Vous  l'adorez  comme  votre  Juge;  & 
vous  méprifez ,  &  vous  donnez  du 
ridicule  à  ceux  qui  le  craignent  &  qui 
travaillent  à  fe  le  rendre  favorable  î 
Vous  le  croyez  fidèle  dans  fa  parole, 
&  vous  regardez  copime  des  efprits 

foibles  ceux  qui  le  confient  en  lui ,  & 
quifacrifienttout  àla  grandeur  &  à  la 
cetôtudedefespromeffes!  Ohopimc 
fi  étonnant ,  fi  plein  de  contradiç- 
^ons,  fi  peu  d'accord  avec  y  ous-me^ 
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xacj  s'écrieroit  Tinfidèle ,  il  faut  donc 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien 
grand  &  bien  faint ,  puifqu  il  n'a  par- 
mi ceux  qui  le  connoiflent  que  des 
ennemis  de  votre  forte, 

Refpeâons  donc  la  vertu^mes  Frè^ 
tes.  Honorons  les  dons  de  Dieu  &  les 
'merveilles  de  fa  grâce  dans  fes  Servi- 
teurs. Méritons  par  nos  égards ,  & 
par  notre  eftiroe  pour  la  (nété^le  bien* 
j^t  de  la  piété  même.  Regardons  les 
^ensde  bien  comme  les  feuls  qui  atti* 
rent  encore  les  grâces  du  Ciel  fur  la 
terre  »  comme  des  reflburces  établies 
pour  nous*  réconcilier  un  jour  avec 
pieu  9  comme  des  iignes  heureux  ^ 
qui  nous  marquent  que  le  Si^igneur 
regarde  encore  les  hommes  avec  pi- 
tié ^  &  continue  fes  miféricordes  fur 
ion  Eglife.  Encourageons  par  no$ 
éloges  les  ames  qui  reviennent  à  lui , 
ûnous  ne  pouvons  encore  les  foute^ 
nir  par  nos  exemples  :  applaudilTons  à 
leur  changement  >  û  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  encore  changer  nous* 
mômes  :  faifons-nous  honneur  du 
moins  de  les  défendre  9  iinos  pafTions 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  les 
imiter,  j^ettons  la  vertu  en  bonneur« 


""^igitized  by  Google 


BE  NOTRE-SeIGN  EUR.  J7||[ 

ff^yon»  pour  amis  que  les  amis  dç 
Dieu  :  ne  comptons  fur  la  fidélité  des 
hommes ,  qu'autant  qi;  ils  font  fidèles 
au  Maître  qui  lésa  feits:  ne  confions 
nos  chagrins  &  nos  peines  qu'à  ceuç 
qui  peuvent  les  oâhr  à  celui  feul  qui 
peut  les  confoler  :  ne  croyons  dans 
nos  intérêts  véritables ,  que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  notre  ialnt. 
Applaniflbns  les  voies  de  notre  con^ 
vedion  :  préparons  le  monde  9  pair 
notre  refpeâ  pour  les  Juftes ,  à  nous 
voiram  j  our  fans  fiirprife,  Juiles  nous* 
mèmçs  :  ne  nous  faifons  pas  par  no$ 

dérifions  &  par  nos  cenfures ,  un 
xeipeâ:  humain  invincible  9  qui  noi^ 
empêchera  t<Mi)oinrs  de  nous  déclarer 
feÛateurs  de  la  piété  que  nous  avons 
fi  hautement  &  û  publiquement  mé^ 
prifée.  P^endons  gloire  à  la  vérité  ; 
&  afin  qu  elle  nous  délivre ,  rece^ 
vons-Iaavec  religion  comme  les  Ma<* 
ges ,  dès  qu'elle  fe  montre  à  nous  ; 
ne  la  diflimulons'pas  comme  les  Prê- 
tres ,  lorfque  nous  la  devons  à  nos 
frères  ;  ne  nous  déclarons  pas  contre 
elle  comme  Hérode  9  quand  nous  ne 
pouvons  plus  nous  la  diflîmuler  à 

pous^mêmes  »  afin  qu  après  avoir  fuir 
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vi  fur  la  terre  les  voies  de  la  vérité , 
nous  foyons  un  jour  tous  enièmbie 
ianâifiés  dans  la  vérité  ,  &  confom« 
nés  dans  la  charité. .  ^ 
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Contenus  dans  ce  Volume. 

LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT^ 

SktU  tofikeur  des  Ji^. 

DI V  J  s  I  O  N.  Le  bonheur  des  Jujles  ici-tas  1 
confijfit  :  h  Dans  Us  lumières  de  la  foi  ^  qtu 
fidouciffmt  tûuies  les  peines  de  tame  fiJtle^  &  qui 
fendent  celles  dwpécheur  plus  amires.  II.  Dans  les 
/ioueeurs  de  la  grâce  j^ui  calfncftc  toutes /es  pajfions^ 
^^quiy  refu/ées  au  cœur  corrompu  ^  U  laijfent  tnproiç 
à  lui-même,  •  * 

L  Partie.  Soit  qu'une  ame  touchée <le  JDieii 
irappcllele  pafle  &  ces  tems  dëearement  <jui  priS 
jcedèrent  fa  pénitence  sibit  qu'elle  foie  attentive  à 
^qnî  fe  pajOTe  fous  fes  yeux  dans  le  mondes  foie 
enfin  qu  elle  jette  la  vûe  dans  l'avenir ,  fa  foi  lui 
foirrnic  des  motifs  de  confolation  &  de  joie  i-au 
lieu  qu'une  ame  qui  vit  dans  le  défordre,  ne  troit- 

dans  ces  trpis  âtuations  qtie  des  amertumes  8t 
des  terceurs  fecrettes. 

.    I Quelque  livré  que  foît  un  pécheur  aux  plaî* 

As,  il  ne  peut  empêcher  que  fes  crimes  ne  repa- 
roilTent  en  certains  momens  à  fon  fouvenir  j  & 

)ces  images  ioipoituoes k  uaublcnt ,  le  fatiguent 

avent.  *      '  B  b  '  '  " 
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578         Ancdyfts  des  Scrmçns. 
ce  lé  confondent ,  en  lui  montrant ,  comme  réu- 
nis en  un  point  de  vue  y  des  fublefles  dont  il  rou- 
gît^  des  inonflTes'&  des  horreurs,  fur  lefquels  il 

ii'ofc  prefcjue  ouvrir  les  yeux.  Le  fort  d'une  ame 
juftç  ell  bien  différent;  le  fouvenir  de  fe$  fautes 
mêmcs^tjuoiqu'accomp'agné  de  gémi(r€mcns&:  de 
larmes^  porte  avec  foi  la  douceur  ^  h  confola- 
|fôn)  puifquelie  ne  fauroit  rappeller  la  fujte  4s 
Ses  égaremens fans  découvrir  1  enchaînement  des 
inîfériçordes  de  Dieu  fur  elle. 

i^*S\  le  pafle  eft  une  fource  de  confolatîons  fo- 
lidcs  pour  les  ames  fidèles  5  C€  qui  le  pafle  à  leurs 
y^yxt  confole  pas  moins  leur  piété  :  Tinconf- 
tance j  TinjuAice^ la  cenfure  du  mofide^  fi  défo- 
lantès  pour»  ceux  qui  Taiment ^  ne  fervent  qu'à 
leur  (aire  Centir  plus  vivement  le  bonheur  qu'elles 
©nt  de  s'être  attachées  à  un  meilleur  maître. 

*5®.  Enfin  la  foi_,çn  découvrant  au  Juftc  la 
couronne  de  gloire  qui  lui  eft  préparée,  &  au  pé- 
chei^r  les  fuppliçes  qu'il  mx;rite ,  rend  lapenfée  dç  . 
J^avenir  aufll  douce  &  çonfolante  pom  i  iin^  qui^ 
Uriftis  &  accablante  pour  Tautr^e; 

II.  Partie.  Le  bonheur  des  Juftes  en  cette  vie  , 
çonjifte  dans  les  douceur s^que  la  grâce  leur  procure, 

Xes  unes  font  intérieures  &  fçcrettes  >  les  autres 
extérieures  &  f<^nfibles, 
.  1^»  Le  premier  avantage  intérieur  que  la  grace 
inénage  i  une^me  fidèle^  ç  eft  d'établir  une  paix 
folide  dans  fon  cœur,  &  de  la  récohdifer  avec 
elle-même  :  au  lieu  que  le  pécheur  eft  toujours  en 

f;uerre  avec  lui-même,  &  traîne  par -tout  un 
bnds  d'inquiétude  que  ricrt  ne  peut  calmer.  Ce 
p'eft  pas  que  le  cœur  des  Juftes  jouifle  d'une  tran- 
quillité fi  inaltérable .  qu'ils  n'éorouvcnt  à  leur 
^our  ici-bas  des  troubles  9  des  dégoûts  &  des  in- 
i^^ti^des  ;  pxûs    font  des  nuages  palTagers^  <ju| 
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n'occupent ,  pour  ainfi  dire,  que  la  furface  de  leur 
ame  )  au  dedans  régne  toujours  un  calme  profond» 

La/econde  çonTohcion  delagrac^^  c'eft  Ta- 
mour  y  qui  adouci  t  aux  Jufles  la  rigueur  de  la  loi  ^ 
&  change  le  joug  de  Jdfus^jCbrift ,  qui  patolt  in« 
fupportable  aux  pécheurs,  en  un  joug  doux  &  con- 
folant  pour  eux.  Cjr  tel  ell  le  caradière  du  faint 
amour,  lorfqu'il  eft  maître  d'un  cœur  ;  ou  il  adou- 
cit les  peines  qu'il  caufe,  ou  il  les  change  même 
code  faims  plaifirs.  Mais  lepécheur^  plus  il  aime 
le  monde^  plus  il  dl  malheureux  s  .car  plus  il  aina^ 
le  monde  ^  plus  fes  paffioas  (e  mtiltipiient  ^  plus 
fes  defirs  s'allument,  plus  fes  projets  s'embarraf* 
fent ,  plus  fes  inquiétudes  s'aigriffent.  La  viva* 
cité  de  Ton  amour  eft  la  fource  de  toutes  fes  peines» 
parceque  le  monde  ^  qui  en  fait  le  fujet^  ne  peut 
}amais  lot  en  ofiUr  Je  rem^dd:  (c^ft  de  quoi  Ie$ 
amatmrsd^nMndeo(lll^*^nell(?ux•mênîe$9  loi^ 
ouïes  paifipns  plus  refroidies  leur.permetteat  de 
lairequelqu'ufagede  laraifon.  .      *  ' 

2^.  Avantages  extérieurs  de  la  grâce.  Ce  qui 
rendu  deftinée  des  gens  de  bien  encore  plus  digne 
de  cous  nos  fouhaits  »  c'eft  que ,  lorfque  les  confia 
latiotis iatérieures  viennent  à  leur  manquer^ils  ont 
les  fecours-  extérieurs 4e la  piétés  le  u>ucien  des 
Sacremens,  qui  né  font  plu^  pour  le  pêcheur  obligé 
d'en  approcher^  qu'une  trille  bienféance  qui  le- 
gêne  &  qui  rembarraffe  ï  les  exemples  des  Saints 
dont  le  pécheur  détourne  la  vile ,  de  peur  d  y  voir 
fa  condamnation  i  les  mvftèces  adorables ,  qui  ne 
hi&ènc  ibavent  au  pécneur  oue  le  regret  de  Icf 
avoâr  profanéspar  ra  préfence  ;  lescanciques  faints 
&  les  prières  de  TEglife  ^  qui  fe  changentpour  le 
pécheur  en  un  trifte  ennui  5  enfin  la  confolatioa 
des  divines  Ecritures,  où  le  pécheur  neuouvepllUt 
que  des  menaces  &  des  anaiii^çs. 
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POUR  LE  JOUBL  i>E^  MO  ATS, 

DIVISION.  I.  Forera^  a  freux  du  ^keur 
ihourant.  /!•  Image  canjbiante  de  h  mort  (ù^ 

L  P^RTifi.  Rîen  n'^  plus^eux  mt  le  pé* 
jAeur'inoiirânc*  Cârdt  quelque  éêcém  tl&tcmr^ 

Aé  ;  foit  qu'il  rappelle  le  paflir  ^  (bit  qb  il  ebnficfêcé 
le  préfeflt  5  foit  qu'il  perce  dans  l'avenir ,  il  ne  voit 
tien  que  d'accablant,  de  défefpérant,  &  de  capable 
ide  ré  vciilêr  en  lui  les  images  l^^^lus  iombres  &  Id 
î^us  funeftes. 

1  ^.      Toit41  ésM  «me  longue  (tii te  de  foim 

pkifirs  qui  n*otit  duré  qu'un  iafcuit  des  cilimes 
^ui  vont  durer  éterrielleTftettt.         '  ' 

11*.  Ce  qui  fc  paffe  à  fis  yeux  n'eft  pas  moins 
trifte  pour  cet  intortunci  fes  ftUipxifes^  fts  iiepar 
yatiôns ,  fes  changèi*n^rt6. 

Sts  fiirprifes.  il  «'ët^  iMfours  &té  tnté  Ht 
f  iMir'dtt  Seiglneut  ive  le  tiu^praidniit  (>oim  i  ccf- 
béndant  l'y  voilà  arrivé  fans  pféparation.  Dieu  fe 
frappe  au  plus  fort  defts  paffions  j  lorfquc  parvenu 
3  ce  qu'il  avoitfi  viVement  dciité,  il  exhortoit  lb« 
ilmeàjouir  enpaikd^ffuicite  &s  tiav  II  va 
6^oiM4r$<^  Dieûpetiliet^quepertbmieiiofè  le  lui 
flire.  fêàvààawtîé  ét  tous  W  fecoun  f  arc^  H  ft 
fcte^  il  eïbère  pnc6tt^  H  n'dnplo^e  ce  -qui  M 
réfte  de  railon  qu'à  fe  féduirc  lui  mcme  5  iîiai«  eft- 
lîn  il  cft  forcé  de  voi^  que  le  monde  l'a  toujbwrs 
trompé  5  &  ce  qui  rtççâbte,  çWiÇie  4»  f»4wife 

<i  a  plus  dfi  rdSeiMi^  . 
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'  Xtt B^aMknur qui  h  6m  en  cedm^^niCK 
tient.»  ne  font  pas  moins -tfccablalites  poiii  le  pé^ 
cfieur.  Plus  il  tenoie  au  oioncie^  plus  il  fouèrc 
quand  il  faut  s'en  féparer  j  autant  de  réparations  y. 
autant  de  morts  pour  lui  :  il  rend  les  mains  à  tous 
les  objets  qui  i'eavkoDnenc  poux     pscnilij^ ^  ^ 
ne  fiûfit  que  des  phant6ni6S. 

Seschangeiwiis»!  Cbangeneot  dans  Con  cmUjf 
tk  dans  foa  autorité  tdàs  qu'on,  o'crpâre  plus  rie» 
de  lui,  tout  le  moncje  labandomic.  Changement 
dans  Ton  corps: cette  chair  qu  il  avoit  tant  idolâ-^ 
frée  ,  n'en  déjà  plus  qu'un  fpeûacle  d'horreuçv 
Enfin  ^  changement  dans  tout  ce  qui  renvirono^ 

3^.  La  penféé  de  l'avenir  mec  le  comble  aut- 
MÀnes  te  au;  malheur  dfa  pécheur  mounnc.  Il  s'efr 
^it  autrefois  une  gloire  de  ne  le  pas  craindre  :  mai» 
ÎI  touche  enfin  à  cet  avenir  redoutable ,  &  le  voilà 
foible  ^  tremblant ,  cploré ,  tendant  au  ciel  de» 
lhains  fuppIiaBtes  ;  ou^fbmbre ,  taciturne ,  ^gité  ^ 
ic  ne  roulant  au  dedsms  cpà  des  penfiSes  ^âiieiiies»- 

IL  'l^AR'hfi.  Imége:  co^foiùntê  iUf  là  mort 
fiifUi  La  grâce  (imnome  en  lui  cecte  hoEreutf  és 
ftîort,naturellc  à  tous  les  hommes  j  &  ce  oui  for?' 
me  le  défefpoir  du  pécheur  mourant  ,  de  vient 
alors  dans  le  Jutte  une  fourxx  abondante  de  con? 
ielatfons.  < 

1^.  Il  trôuve  dans  le  fo^venir  du  paflfé  la  lin' 
defes  peines.  Quoflfre-c-il  en  effet  .àfanae  idèt^ 
Is^dcs-prtvatidnsj  des  Violences  &  des  afBiéliona^ 
qui  ont  peu  duré,  &  qui  vont  être  éternellement 
^écompenfées.  Quand  on  eft  arrivé  au  port,  qu^il 
ell  doux  de  rappeller  le  fouvenir  des  orages  de 
£a  tenapête  !  n'cft  pas  que  le  fouvenir  dupailÉ 
«e  raille  auffi  au  Jufie  fes  infidélités  &'  fe|r 
chétesi  nais  et  font  des  châtes  expiées  par  les  géf 
miflems^sdelapénit^iKe^qfùlui  rappellent  les» 

lyb  iij> 
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miféricordes  de  Dieu  lur  foBr;ajiiie  : -àinfiJiIes 
larmes  qu'il  répand  ifeifont  plos  ^né*^  larmei 
de  joie  &  de-reconneiflknce^  "-7"  r  r.»*'»  y 
jP.  Tout  Gt  cpài  fe  paffe  à  fes  yeux  ;  Je  monde 
qui  s*enfuit  j  tout  ce  phantôme  de  vanité  qui  s  e* 
Vanouit  >  ce  changenient^  cette nouvieauté  eil  en* 
corepour  Tanic  julleune  fourcedclcoiifoiationsâ 
iÂmet  à  là  différence  du  pcthenriÂpremiéretBiènt, 
tien  ne  la  furpreodi  le  jour  duSei^euv  ne  la  fiit!-? 
prend  point  y  elle^l-anendoSt  |;  idle!Je<fefi£oit^  elle 
ts'y  préparoit:le  mofide  qui  difparok  avec  toutes  fes 
vanités  ne  la  furprend  pas  non  plus  5  elle  le  voit 
^n  ce  dernier-moment  des  jn£me$  yeux  qu'elle 
|'avoittou}4)U^s  vû^  cbmmdusie  iigUmgiiif  affe  &c 
comnfieuneftnnée.  Secofidètsenc  ^  dleiteft  féptre 
de<<rien'.'<}ui  Ittixôôte  ^&iqu'di»tirQgrei&ei:cavi 
iine^regietretbit-ellè?:  le! monde,  fes  btens^^  ftâ 
«igniiiés^  fes  proches^ fes^àmis^  loja. corps  ?  la. foi 
i  a  déjà  féparéede  toutes  cçs  chofes:;  &  fon  cœuç 
nV  a.  jamaisâtéattachégeadaat  fa  vie*  Xfioiiîém^ 
ment  enfin  >i  les  ch'at)gemefls.qùi  Ce  fpnt  .aii  lit  de^ 
U  mort  ne  changent  tien  dbn^  ifame&ièle  tai^ 
ion  s'éteint^  ^ \^  vrii$  inms  dépôts locig-t^ma 
elle  Tavoit  captivée  fous  le  joug  de  la  foi  :  tous 
fes  fens  s'émouffent  &  perdent  leur  ufage  naturel  | 
mais  depuis  long-tems  elle  feTétoit  intetditàelle? 
xiiême  :  rieç  nb  change  rdobe^pour^^tt  ame  au 

lit-de  la  mort.       :      .  :  -^i'-'»'..  .  \ 

^  .3^^  Ce  qui  achève  4e  la  tfjnuW)!^  jf>je.dis  do. 
confok'tmi)  VdlJapenféece:]  mnir.  Durant 

vie  mortelle  elle  n'ofoit  regarder. d'un  oeil  fixe 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu  5  elle  frémiffoit 
à  la  feule  penfée  de  cet  avenir  terrible  i  où  le  StU 

Î;|ieur. jugera  les  juilicesjnê;Re$.:  mais  au  lit  d^ 
a  mort^  le  Dieu  de  pàix  q\xi  (4  montre  à  elle^ 
4içaln)efes  agicaciQ&&^es.frayeuts^c^<^itit9iKii'^^^ 
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cèup  &  fe  changent:  en  une  douce  efpéraîice  relie 
voit  dcja y  comme  Etienne,  le  fein  de  la gJoire^ 
&  le  I  ils  deTHomme  à  la  droite  de  fon  Père  touc 

{>réc  à  la  rccevoii:.  Audi  quand  les  Miniilres  .ia 
'Eglifc  viennent  enfin  annoncer  à  cette  ame  quft 
fim  heure  eft  veoue  &  que  Yétexmxé  approche  ; 
avec  quelle  paiir«  quelle  confiance ,  quelle  z&ioà 
de  grâces  reçoic-elle  cette  heureufe  nouvelle  l  . 


LE  I,  DIMANCHE  DE  UAFENt, , 

». 

.  '  '     '  .Ait  b:Jttgàtttni  mtvafiL 

•  /  •         •  -  •) 

DI VISION.  Ici-bds  le  pécheur  vit  d'ordinaire^ 
inconnu  à  lui-même  par  fon  aveuglement  ; 
au^  autres^  par  fes  aUJftmulations  par  je4  iitdfi^. 
us  :  dans  ce  grand  jmr  il  Je  connoUra  &  il  f^ra  con-^ 
nfU  l.  X<  pkktur.mfiHUréik  Uâmèmn*  lié  ht  féchatr^ 
moffiré  à  entités  Us  çféatures.  .  /\ 

I.  Partie.  Un  examen  rigoureux  montrent 
d'abord  le  pécheur  à  lui  même  5  voici  les  cir- 
conftances  de  ce  formidable  examen. 

1°.  II  fera  le  môme  àTégard  de  tous  les  hoai«  . 
mes  i  la  différence  des  fiécles  >  des  âges,  des  pays  ^ 
des  conditions j  delà naiflànce ^  du  tcni|>éramenc 
t^y  fera  plus  comptée  pour  rien. 

2°.  Cet  examen  fera  univerfel  j  c*eft-à  dirc, 
qu*il  rappellera  toutes  les  circonihnces  de  la  vie, 
les  foibleffes  de  l'enfance ,  les  emportemens  de  la' 
jeuneffe^  l'ambition  &  les  foucis  d'utr  âge  plus-. 
mâr  /reudurci0eineot  &  les  chagrins  d'uue  vieil* 
leSk  peut-être  encore  voluptueufe. . . 

•  Outre  l'hiftoire  extérieure  de  nos  mœurs , 
qui  fera  toute  rappelice  ^  on  développera  encore  îi 

xip$  ymx  IWiQÏisi  icuctte  de  noue  cœur.  Ceits 

Bbiv.  ^ 
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viciiBrude  de  paiftoniquî  s'étoient  toujours  fuccés' 
décs  les  unes  aux  autres  au  dedans  de  nous,  &  que 
nous  tâchions  de  nous  cacher  à  nous-mêmes  j  unr 
Jumière  foudaioc  éclaireracaa&ïmey&  déToifaok 
«e  myftère  d'insquicé.^ 

.  4^.  A  l'extimo  des  mai»  qoc  mn^wrons  faits  ^ 
fcccédera  celui  des  biens  que  nous  avons  manqué- 
de  faire.  On  nous  rappellera  les  omif&ons  infinies 
dont  notre  vie  a  été  pleine  y  &  fur  lefquellesnous» 
n'avions  pas  eu  même  de  remords. 

.  j^»Cet«acafnen  fera  fuîvi  det  cdni  des  grâces 
&  des  dons  naturels  dont  vous  aures  abulë.  CtSt. 
ici  oû  Ë5  compee  fer»  terriblr  tyÉus>ftfex  effrayé 
de  voir  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous^  &  le  peu. 
que  vous  avez  rait  pour  lui.  •    "    '    •  • 

Jufqu'ici  le  jufte  Juge  ne  vous  a  examiné  quo: 
fur  les  crimc&qiM  voua  font  propresr  que  fera<e ^ 
Jarfqu'ilcntiefa  en  compte  fur  les  péchés  itsM^ 
gtcs-4Qnf  «dus  aves'éto^  <»tt  Toccafion^  ou  1»; 
caufe  dans  les  autres^  &  qui  vous faottin^tés}^ 
quel  nouvel  abîme  ! 

IL  Partie.  N^^n-feu/iment  le  pécheur  fera 
montré  a  lui-même  j  il  fera  encore  montré  a  toiUt4  les*' 
fréixtwrts  ;  ô  quelie  fera  alors  fa  eonfufion  ! 

.  Pour  la  bien  GompicndiO'j  il  n'y  a  qu'ik  faire  at« 
fftsitionj»  premiérenientj,au  nombre  &  aacafaâdrr 

des  fpeaateurs  qui  feront  témoins  de  (a  honte 
ftcondemcnt^  au  foin  qu*il  avoit  pris  de  cacher  fcs- 
foibleffes  &  fes  diifolutions  aux  yeux  des  hommes» 
lorfqu'il  étoit  fur  la  terre  ^.tioiiiémcmeat  enfin  ^  à» 
fts  oiialités  perfeimeUeSi. 

1^..  Au.  nombre  âr  au  carai^re  des  Ifieftafeurt.: 
Toutes  les  teflfourcesqui  peuventadoueir  ici-bas  la», 
plushumilianteconfuiion^manquerontencegrand 
jour  à  Tame  réprouvée.  Première  reifource  :  fur  la 

Kise^ifq^  Q0^éiÀ  6agaUe4'4m0£ittce^aotts 
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m^omber  dansi^  mépris^^Hit axouié  Cm  un  fêxit 
Aombtfe  de  témoins  ^  qn  a  pu  mêné  s'éloigsfit  4 
d'eux  dans  la.fttiie  dcB.nns  r  on  a  pu  dianger  dt^ 
<leiiieure,&  allerreeou^aUleuiS  (z  pœmiS«  tét 
|>uration  :  mais  au  dernier  jour  tous  les  hornmeî 
aflcmblés  liront  fur  le  front  du  pécheur  Thiftoire 
de  fes  dtfordr^s  3  fans  qu  il  puiOc  fe  fouftraire  à- 
fimrf  regaKlfr.*SeC0iuie  reffource  :  fur  la  terre^  kitf 
-  nâmt  que  notre  bMCt  «it  publujue;  iLfe  tronm- 
toujouFS  un  petit  nonâ>re  d'amis  dont  Tefitmé  y 
ou  du  moins  lindulgèricè  nous  aide  a  (biitenirft 

f)ojds  de  la  cenfure  publique  :  mais  au  dernier  jour 
a  préfence  de  nos  amis  fei  a  l'objet  le  plus  infup- 

rnable  à  notre  honte.  Txoiiàéme  reflource  :  fur  ^* 
terre  3  s'il  ne  fe  trouvé  point  d'amis*  que  no#  * 
MathaÎM  îAtireffenc^il  e$  a»  moinsdes  perfbnn^ 
jhdiffifaràtes  que  nos  fimtes  ne  bïcffent  par  &  n^^ 
f^oltefltpas  contre  nous  :  mais  dans  ce  jour  ter-\ 
rible  nous  n'aurons  point  de  fpeftateurs  indiffé- 
fm%r  'y  k  pécheur  fera  1  opprobre  &  l'anathême  àok 
iMiei  Jes  cfféaiam^  Cfl  les.  même  qui.  font  inam« 
niées  s'éleveronf  contre  lui  à  leur  manière.  Pre^ 
ttièrecirooiiftance4lo  la  cMfbfion  de  Fainecdmi-*' 
nelle  ;  Ik  multitude  &  le  caraûère  des  témôins.  , 
•  2^.  La  féconde  naît  du  foin  que  prend  ici- bas  ïoL 
pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux  des  hoinmes.»  • 
Commenous  lonimcs  pieios^e  payons  ^  6c  quel. 
lës;p»A(»t$  onf  tti^MrSuquf  mue  cbof e  de  ba&  S^^ 
4<i-;itié)>iiftble)>€ouie  «mr^  eft  ^J^oo  ca^i 

tbêf  tobaffelfevâsdenoiis  donnerpoaraùtiicsqi» 
nous  ne  fommes.  Soins  inutiles  !  vous  ne  cou-.  ^ 
^ozr,  dit  le  Prophète,  vos  defordres  que  d'un©* 
wilc  d  araigfiéd  y  que  le  Fils  de  Thomme  diffipera?  * 
ii^pè^randfour  d^un  feulibttâle  de  fa  bouch^^^ 


la  honte  du  pécheur  accablante ,  ce  feront  fes  qua* 
lités  perfonnclles.»  Vous  paSicz  pour  ami  fidèle, 
jfocère,  généreux  \  oD.vous  cegaxdoit  coaune  ua 
homme  intégre  &  d'une  pmfahé  à  i'épscuye  dflM 
l^ailininîftradoa  de  votre  charge^\oa  vous  croyoit; 
un  digae  Miniftre  du  fiinâuaire  :  mt$  vous  jouif* 
Aex  injuftement  de  l'eftime  des  hommes  \  vous 
ferez  connu^  &:  votre  confufion  fera  d-auuut  plus, 
accablante.  ^'«Ue  fera  étemelle* 


t£  //.  DIMANCHE  DE  l'AFENT. 

Sur  Us  {Ridions*  *  •  •  î 

DIVISION.  0«  tous  Us  jours  éms  bji 

monde  trois  prétextes  k  Jtuj^gt  chrétien  Ue^, 

é0i&i»ns.  L  la^p'iittMÊdtjhpmpnifoihh^'Ai^^ 
ftétixt§  de  téxùs  wt  de  iM'nmstre  *du  f^^t^mn 
III.  Le  prétexte  des  ohftacies  qu  elles  fembhnijn^trt 
éi  notre  falut»  Ce  font  ces  ptétesstiA.J^U f<iu>t  eoor, 
fondre.  .  • .    •  . 

I.  P  A  JtT  1 1»  Premier  prétexte  :  La  propre foU^ 
hlijfe.  On  avoue  &  on  feplaiftt  qu'on  n'cft  pa^  nét 
affésfect;  qu'onrcft  d!iui  caïaâèrtf  trop^Afitofible 
pour  conferver  miiCoeiir  fournis  9c  OKan^iUe  dana? 
raffliftion.  Mais  c'crt  parcequc  vous  êtes  foible, 
tjue  le  Seigneur  doit  vous  faire  paffer  par  des  tri- 
bulations &  des  amertumes  :  car  ce  ne  font  pas  les» 
forts  qui  ont  befoin  d'être  épsouvés  i  ce  fooS'jka 
fb^es.  Votre  foibleiTe  ^  d'ailleurs'^  vknc  Àtc\^ 
trecupâditéi  &  la  prol^»édaé  ne  femit  propre  «u'è 
l'augmenter.  De  plus ,  tous  les  préceptes  de  l'E* 
vangife  demandent  de  ia  force  :  dire  donc  que 
1  on  eit  foiWe ,  pour  excufer  Ton  impatience  ^  c'eft 

dir&^uc  i  £vaA<^  louc^oBiittJieft  paâ  ^it^ppus 
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JnalyféS  dès  Sirihony. 
%0ttS.  ËQ^  y  quelque  fûibles  que  aoii$  (>uifltpns 
kttty  nous  devons  âyoir  cette  coofianç^;  60  1^ 
licnté  <k  Dieu  y  <|ii  il  ne  permettra  pas  qiié^ious 
Aiffoas  éprouvés^  affligés^  tentés  au-delà  de  nos^ 
forces  5  &  que  fon  deffein,  en  répandant  des  amer* 
tûmes  fur  noire  vicj  eil  de  nous  purilier  Se  dâ 
nous  fauver. 

^  1 X*  £  T I  £•  Second  prétexte  :  Vexùs 
mafurê  As  t^Hims.  Nous  nous  perfiudons  qucr 
nous  port^ioDS  av^  réfignation  des  çtmx  dîuna 
autre  efpécc  j  mais  que  celles  dont  le  Seigneur 
Dpûs  accable  font  d'un  caraftère  à  ne  recevoir  au- 
cune confobtion  ^  &  qu'il  eft  difficile  de  confervcif 

patience  &  Tcgali té  dans,  un  état  ou  le  hazard  ^ 
paroi  t  avoir  rademblé  pour  nous  ieuls  mille  ck-«/ 
cooifauices 'défolantes. 

*  Mais^  premièrement  j  plus  nos  tAiâions  nous 
paroiiïèntextraordinaires^moins  nous  devons  croit 
re  qu'il  y  entre  du  hazard  :  plus  nous  devons  nous 
dire  à  nous-mêmes^  que  le  oeigneur  ne  veut  donc 
psks.nouslaifièr  périr  avec  la  multitude^  puifquil. 
nous  mène  par  des  voies  fi  fingulièrcs.  .Seconde- 
ment>  des  calamités  communes  n'auroiént  ré  veîlié 
notre  foi  que  pour  uninftant  ;  fc^  plsrifirs,  Icsrohp* 
folations  humaines  auroient  bientôt  charmé  notre 
trifieffe  >  Se  nous  auroient  rendu  le  gout  du  monde 
&  de  fes  vagins  amuiem^  ;  aiaii  le  Seigneur,  zvk 
nous  ménageant  des  peines  fixes  &  conilantes  y  a 
voulu  prévenir  notre  iiicoif)ftance,&  oousattacfaêf 
pour  CDU  j  ours  à  fon  fetvicCrTroifiémemenCjfi  nous 
mettons  dans  une  balance,  d'un  coté  nos  crimes,^ 
de  l'autre  nos  afHiétions  ;  nous  trouverons  que 


Vf 

SDus-même^  &  notre  ikûseté  pour  nos  frères» 
grnflWirm  À^ao^  ycua^  oos  propres  malKeurs:  ^ 

J^h  v> 


nous  paroîtroiefit  moins  grands  fi  nous  écionS^ 
moins  paffionnës    plus  compâtiifaiis. 

iU.  Partie.  Troiiiénne  poétexie  x  Lts  '  oh  fia- 
ctès^ml^^MêëitmsfimUenttnêttre  aufiiutX^^ 
OU  éxhoHe  leMmcs  que  Dmi  afflige  ^  de  Aire  de- 
affligions paffagèreslepri»  du  ciel  &  de  Téter-' 
jiité,  elles  répondent  fouvent,  que  dans  cet  état" 
d'accablement  on  n'eli  capable  de  rien  5  que  les* 
cSMitradiâions  au  milieu  aeiquelles  on  vit  aigriG-» 
ftftt-i*erprit&  révoltent  \t  cœur  ^  &  qu'il  ÉMttétre^ 
tranquille  pour  penferà  Dieu.  Or  je  dit  ofxà  de* 
"tM^  le»  prétexte^  dont  oh     ftit-  pour  jvMAm' 
Tufage  peu  chrétien  des  affligions,  c'ell  ici  le  . 
plusinfenfé  &  le  plus  coupable  :  le  plus  coupable; 
«ir  c'cô  blafphémer  contre  la  Providence,  de: 
'  prétendre  qu  elle  nous  place  dan^des  fituationsiiw 
cdmpat4bleMVtc  Mtte  faim  ^  eHè  qui  ne  permet' 
ici-lHi^que  pour  faciliter  wi  hommes  lev^ 
voies- de  la  vitf  éternelle  :  le  ples'infenfê  y  car  une^ 
ame  ne  revient  à  Dieu  qu'en  fe  détachant  de  ce 
monde  miférable  5  &  rien  ne  Ten  détache  plus  effi» 
€aceiQefi&  que  les  ameicumes^u'elle  y  trouve. 

■u;   1  iJ    III.  a^* 

SJ/'R  LA  CONCEPTION 
^  '      i>E  LA  Suinte  Fimrgs.. 

DPvtSION..  Marie  nous  àumc  texempli^- 
(Cune  double  fiiiUié  à  la  grâce  refùe.  J.  Vnêe' 
§iUiW'éêprka»iiiem^  fU  im  fmt  cFmtmèmieêwmim^* 
fiéiisi.  J£  Vn§  fU&nê  A  cmnJjmndMmt  »  ^  . 

U-rend  aif^tève  jufqu*a  la  fin  h. fiÙTÊ.  de  naaveaujn 
Jfcg-es  dans  les  voies  de  la  gracti, 

\^  P A  KT I  £.  Y-idélitt  deprecautim.  Trois  écueila^ 
ÙuxL x  rniiidrp  jMMvieSyaaifiiLiatti  ^  • 


« 
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flnrTr  Dim  :  l^,  ieor  propte  fragilité  3  qui  los  en^ 
Q-aine  :  1^.  le  monde  ,  avec  lequel  elles  veulent 
encore  garder  des  ménagemens  >.  j?.  eafia  ToubU^ 
4e  la  grâce  qu'elles  ont  reçue. 

Or  à  ces  trois  écu^ls  li  dangereux  à  uçe  piété 
miflantc yiMarie  c^ofei^'s  précautions; 
h  propie  fiagUseé ,  une  fêpiratian  cpûère  dti  moart 
4e  :  ^^1  à  une  vdne  HélKftteffis  for  le$  jugenien9\ 
publics  y  une  infenfibilîté  héroïque  aux  difcours 
&aux  penfées  frivoles  des  hommes  5  3°.  â  Toubltj 
de  la  ^race ,  une  recoanoifTance  continuelle  &ci 
ptoportionciéei  la  grandeur  dcee  bieafait. 

-  Il*  Pa&TIE- Fi^âEir/ de  corrtfpondana,  Queilcfk 
font  ks  fources  les  plusordinaires  de  nos  rechiltis^^ 
c*eft,  1^.  dé  ne  pas  fùivrc  toute  la  force  &  toute  Fé-r 
tendue  de  la  grace^  qui  nous  a  rappellés  de  Tégare^ 
ment  :  c'eft,  2°.  de  fortir  de  la  voie  par  où  elle  vou*;- 
Ihc nous  conduire  :  c'eft  enfin  de  fe  décour:agei^eii^ 
avaoçaot^fc  «'afibiblir  à  chaque  obflftclè que  le  dé*^'^ 
vam  on  Mtre|iR>pce  foîUem  naits  t(>^fe»0i:  Ma^t 
rk  offre  àrUi^rtcse  oneoomifpoiièaiice  de  perfec-  r 
rion,  unecorrefpondance  d'état^Sd  une  correfpon*. 
ilancedc  perrévéïance  qui  aché  ve.denousiniUuire.^-, 

LE  III,  DIMANCHE  DE  vÀFENT^-i 


it 


Sur  le  délai  de  la  conver/ton» 


DIvreiON.  Le  pécheur  diffère  fa  converjton 
L  Ou  parcequ.il  enoH  l^  grâce  iui  man*^ 
fOê.  IL  Ou  parcequil  s'îrnaginer^km  jmr^.revenu' * 
étmvidtSf  defutpnjfiônê^.  il.jeracpb^  en  ém  dt'^ 
êÊmmmeer  «n#  Wt  ckrAtem^e  &  de  fouêei^r  cet  eng$^  \ 
tmate^  Deuxpritcxte^q/ie.je  mt  prvpofi  aujourd'fliûiff 
d^combattr^  .     '  ».  ^-    .       v  *  '  > 


JlpO       ,  Analyfts  des  ^ermoriii^ 

^  I.  Partie.  Premier  préce^tte.  La  grâce  me 
lAanmie^  dic*on  y  &  je  Vacteûs  :  la  converiion  n'eli 
pas  foiivtage  de  Phofftme  i  o(^eft  à  Dira  fetil 
changer  le  cœur.  Précexctvtdgairé^  mafsinjufte^- 

flnous  confidéronslepccheurqui  rallégue  5  témé- 
raire &  ingrat ,  fi  nous  avons  égard  à  Dieu ,  à  qui 
il  s'en  prends  infenfé  &  infoutenable j  ii  nou& 
Texaminons  en  lui-même* 
'  1-^.  Si  nous  confidérons  lepéchcur  qni  l'allé^ 
ileff  injf^e.  Car  plein  de  (^Eifionscominr^ 
vous  êtes,  mmi  Frère,  avez-roiisiaifoii  d'attef»-^- 
dre  &  d'exiger  que  Dieu  vous  fafle  fentir  un  grand 
goutpourla  piété?  cela  eil-il  mêmepoflible?  Mais 
]t  dis  plus  :  fecondemenc  ^  quand  Dieu  opéreroic 
cfains  votre  cœur ,  fentiriest^  vous  l'Opéracion  de 
gnicer^  quand  A  y<m  Mfâi^^ 

r6ît-il  quelque  faîte  pour  votre  converfion^?  Troi- 
fiémement  enfin,  fur  quoi  vous  fondez-vbus  pour 
nous  dire  que  la  grâce  vous  manque  ?  Votre  vie 
toute  entière  n'eft-elle  pas  un  enchaînement  de 
grâces  contirtucUes  ?  M^a  vetis  croyez  pent-^étrer 
.qu'avottr  là  ^ftàc^^tA  fe  casverdr  fans  ^^'il  e» 
coûte  rien  \  ah!  je  vous  répondsque  farce  pied-Ii 
vous  ne  l'aurez  jamais ,  &  que  c'eft  être  rélolu  de 
filàx,^  d'attendre  une  grâce  de  cette  nature^ 

Ce  prétexte  eii  téméraire  &  ingrat ,  çar 
rapport  à  Dieu  à  cpû  le  pécheur.  s'en.|tt:end.  Car 
vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître  de  vous  ccm- 
•irêrtîr  te  devons  faaver  quand  il  voudra  rc'éâr-S^ 
éîre,  que  vmie  fafat,  eetttf  mdqoe  af&îre'qne 
vous  ayez  fur  la  terre.  Dieu  vous  en  a  pleinethent 
déchargé,  pour  la  prendre  toute  entière  fur  lui 
feuh  Mais  dans  quel  Evangile  nous  montrerez*^ 

vous  cette  promelTe?  ce  n^iim  pa$^  allitfà»enn 
dans  cehti  de  JeAia^Cbôft^ 


uigiiizecl 


>  Anafyfes  des  Sermons^ 

Enfin  ce  pféttxte  eà^iofenie  en  lui-mén^- 
Çtf  après  toi](tj  (iippofohs  que  la  grâce  vous  maP'* 
que  y  qu'en  concloeK-vous  ?  que  ks  crimes  odT 

vous  vous  plongez  tous  les  jeurs^  fi  la  mort  vous 
furprend  ^  ne  vous  damneront  pas  ?  vous  n'«- 
ièriez  le  dire  :  que  vous  n'avez  qu  à  vivre  tran-^ 
^uîUe  dans  vos  défordres  en  attenoAQtque  la  grâce. 
%ou$  foit  4onoée  ï  mais  il  eft  extravagant  d'ai>. 
liodre.  la  grâce  è»  s'en  teiulanit  tou^  les  jonrs  in-^ 
digne  :  que  vous  n'êtes  pas  coupaBle  «tevant  Dieu  , 
du  délai  de  votre  converfîon  ?  mais  tou^  les  pë- 
qheurs  qui  diffèrent  &  qui  meurent  impcnitensfe* 
toi^VLt  donc  juihâés  :  que  vous  ne  devez  plus  vous 
mettre  en  peine  de  votre ialut  ?  mais  c*eil  le  parti. 
4udéièlppjr  &  de  ^'impiété  :  que  le  moment  dé 
Mtrqcpnyérimieftiiiârqué^  &  qu'unpeuplusou^ 
un  peu  moins  de  dérèglement  neTavancera  ou  ne 
le  reculera  pas  d'un  inftant?  mais  vous  n'avca^ 
donc  ^ufû-^qu'àvous  percer  le  cœur  d'un  glaive,, 
iJ5^l$.prétex^  que  if  moment;  d^^         mort  eft, 
marqué«i  m>  (m^c  qonféqiience  feon^e  q^u'il  vous 
iSpit  donc  permis,  (de.  tker^Xuppofi  que  la  graçb^ 
vous  manqué  y  c'éft  ^ue  Vous  devez  priér  plu& 
ou  un  autre  pour  Tobtenir.,  lui  préparer  leis  voies 
&  éloigner  tous  le&pbibçks  qui  yous  rQntrcndjjc 
jiifqu  jci^pjttjlp:  , 

1 1.  P'À  &  X i  JB.  Second  prétexte  :  On  fe  fiaU 
fu^tm  jour,  revenu  du  muade  &  défis  façons  y  ou 


de  fqutenir  Cft  engagement*. 

'  Maïs ,  i^.  qui  vous  z  dit  que  vous  arriverez  ait 
lerme  que  vous  vous  marquez  à  vous-même  ^ 

2^ «Sur  quoi  vous  promettez- vou$  que  1  âge  chan» 

gCTAYoïre  cœur  ?  L'âgç  cha«gea-t  il  leçœuM# 
5alQmon»iieSaiilvtde.J^fabel^  d'Hérodi^  Qon^ 
jiagc  u'a  f  o^c  eJ|;içore£iit  d^.  cp^iyeiiiûii^  D'ai^ 
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j^X.  ,  jfnalyfes  des  Sermons.- 
^ors  «  le  Seigneur  n'eft  il  pas-le  ENeu  éè  f^ïsf 
tems  oc  de  tous  les  âges?  Pourqudrlbi'âteKir-voaat 
donc  la  plus  belle 'partie  dé  vos  antiées  pour  la 
confacrer  au  dénfion  &  à  Tes  œuvres  ?  Enfin  ,  plus-' 
vous  différez,  plus  vos  maux  deviennent  incura^ 
bles  :  vous  pouvez  bien  à  la  vérité  vous  h£ki  des* 
objets  qui  aujoûrd'bùi  vous  catod^f;  md9Tàs« 

I)2rffibns  ne  finiront  pas  pour  CjMa  $  on  #le'iems  Se' 
i  dégoût  f  mfettent  ftwi  vousï^*èh  *rèipasplu"f 
aVancépourlefalur  :  votre  cœur  3  libre  de  paffioa" 
particulière  ,  fera  comme  plein  d' une  paffion  uni- 
yerfeile  j  &  la  4ifficu!té  de  fortir  de  cet  état  ferr 
4'autant  plus  grande  que  vous  n'aurer  rien  de» 
,  rfiarqué  à quoî'yous prendre;  -  " 

;  3^.  Mais  fel  converfion  ,  iiét^'^àfxi  tttuw 
éàtp  d'éclat  5,  qui  nous  engage  enyc^sîe^pubHc,'. 
&  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  fontenir.  En  quoi 
én  différant  de  vous- convertir  vous  vons'promet-- 
tfez  que  Dieu  vous  touchera  up  jour?.  &  en  rou$f' 
ê^ônyertilTanr  aujourd'hui  voti^  n'oÇei'ybyt^pro'^ 
îhclfcrc  qjuil  vôûs  foutfendra  D'ailleuris  h  ^hofS* 
ive  vaut-eHe  pas  du  moins  h  pdriè  d^êinre'fentéé  r 
&  quand  vous  aurierfé  maîhçul:  de^étômbèr,  ne" 
ItToit'Ce  pas  toujours  un  avantage  d'avoir  paflTé' 
quelque  rems  dans  la  pratique  de  la  vertu- ^  un:^ 
'  Anet  d'efpérer^es  j^rac^spius j^uiâàtitès^dçh  bon^ 
adéÙk^i  '  -  '^-^  ' ■  . 

Sur  Us„  dîjhofitions  it  la  CoMntùhion^'  ^ 

jfkiris  pour'eotiirml^i^*^di'^em0'é('^''^ 
Jhttt  y  Une  fit  reJifcHi/eufè')jiï'nv9esfaf€  Hfi&âêt*^ 


Vntfoi  prudente  qui  nous  fuffe  éprouver  :  Vne foi  ar^ 
dente  qui  nous  fajfe  aimer  :  Une  foi  genéreufe  qui 
nous  faffe  immoieir.  CUfi  le  précis  ^  La  dodriac  dn^ 
t^lpérre  ^  6. U/ufi$  dê€edifcours. 
'  I.  D  iS»  o  s  iT.f  ONv.  Unê^  fiU nJptBtuuft  qui 
^ns  faffe  difcmur  ;  qui ,  malgré  b  voile  dont 
VMtabte  Moyfe  fc  couvre  fur  cette  montagne 
fainte,  ne  lailFc  pas  de  voir  toute  fa  gloire  j  qui 
efi  faifie  d'une  horreur  religieufe  à  la  feule  préfea^. 
ce  du  fàttûuaiic  i  qiiifent  tout  le  poids  d<  la.  pvr*^ 
fenced'uii  Dieu ^.«6  qui  effrayée  s'éaie  oomeicr 
f ime :  Rcrire»<>Yoiis  «tfrnppi >  Seigneur ^  parcet' 

Sefè  ne  fuis<{ii'iio  honuiie  uq  bosmue  pé<^ 
eur.  ■ 

Mais  en  refte-t-il  de  cette  foi  fur  la  terre  ?  On 
croit  ^  mais  d'une  foi  fuDerficielIe^,  qui  s'en  tienr^ 
poitrainfi  à  la  ûicnct  de  ce  Sacrement  ^ 
ji'ccr  approfondit  pas  l«veitii& iesn^yftèresiqui  iidiF 
•ermine  à  def«honiiiiagtS€itériciirs  y  ^ui  ne  fenc^ 
lini^  qui  n'a  point  de  fuites  dans  la  vie  >  en  un; 
mot,  qui  n'a  rien  de  vif,  rien  de  grand ,  de  fubli-r 
me ,  de  digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 
*  IL  DrsikosiTXQN.  Vm  fyi  prudkitu  quii 
nous  fyffc  éprouver:  mais  fur  quoi  nous  éprouve«f 
9ons-mms  ^  fur  la  fainccié  de  ceSactenient  &  fur 
notre  propre  corruption.  C'eft  la  chair  de  Jefus« 
Chrift;  c'eft  le  pain  des  Anges  j  c'eft  l'Agneau  fans 
tache ,  qui  ne  veut  autour  de  fon  autel  que  ceux , 
ou  qui  n'ont  pas  fouiUé  ieurs  vêtemens,  ou  qui  lc% 
Mt  la?^  dans  les  lamits  de  la  péoicence  i  c^eft utr 
akkne  pur  i  il  faut  êtce  exemt  do  vieux  kyaki  pom; 
en  manger  :.c*dft  la  ^ande  dea  fort»)  une  ame. 
fbible,  chancelante,  mal  affermie,  qui  tourne  à» 
*out  vent,  qui  plie  au  premier  obftacle  ,  qui  fa 
brife  au  premier  écueil^  n'eft  pas  en  écat  de  s'en^ 

Miuair^c'd^  ia  fâqûfidtf  Diii»pl«4^:  J[«A»«n 
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Chrift  5  îl  faut  donc  être  àe  ce  nombre  pour  f 
participer,  t'cft-à-dire ,  fe  renoncer  foi-même.^' 
porter  fa  croix  &  fuivie  Jefu$*Chrift  :  enfin ,  c'eft 
vti  Dieu  fijpur  >  qjtfe  ks  aftres  fom  fcmîiiés  deyaoe 
lui  :  banniflW  dohc  de  nos  cœiics  tout  ce  qui  cft 
indigne  de  fa  fainteté-  *  '  ' 

III.  Disposition.  Vnt  foi  ardente  qui 
nous  fajfe  aimer.  J'ai  déliré  ardemment  de  manger 
cette  Pâque  avec  vous ,  difoit  JefufOurift  à  fe» 
Diftiples.  Or/quê  vioul<}jt>iltious  apprendre  par-» 
lè  ?  c'eft  qu  ii  âiiic  aMAttër  i  eetie  table  divine  un: 
^cœur  cmbrafé,  pénétré^  confumé  parTamour^ 
nn  cœur  impatient  5  empreffé ,  avide  5  une  faim  & 
une  foif  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  preflTe  d'aller  à 
Jtii  pour  goûter  combien  il  eft  doux.  Mats  iiclas  I 
ks  uns  Y  apportant  un  4iégoût  &  une  répugnance 
crimineik  >  les  aatteft4^  approchent  avec  un  coeiir 
péfant^  un  goâtémoûflé,  une  apne  tonte  de  gia«. 
ce  5  eiiforte  que  les  images  du  monde  &  de  leurs 
paffions  font  fur  eux  des  impreffions  bien  plus  vi- 
ves que  la  préfence  de  Jefus-Chrril  &  le  fouvenir 
de  fes  myltères  :  auffi  portent-ils  toujours  à  TAuteb 
i&:  en  rapportent-ils  les  mêmes  foible&S  &  ksinè» 
ines  hnperfeâions.  Quel  fujet  de  trembler  1 

"  IV.  DlSPOSiTIOît.  Une/ai  ginireufe  gui 
nous  fûjfe  immoler  :  cci\  ce  que  T Apôtre  appelle 
annoncer  la  mort  du  Seigneur.  Or,  on  annonce  la- 
mort  du  Seigneur  en  portant  au  pied  du  Sanc- 
tuaire un  efprit  de  mort  &  de  martyre  1  un  dtfir- 
iincère  de  fortir  de  cetreprîTon  de  boueponr  jouir 
de  JerflsvGMft  f  un  coros  mortifié  &  immobile, 
pour  les  oeuvres  du  péché  5  des  yeux  fermés  depuis» 
long-tems  à  tout  ce  qui  peut  ble(fer  la  pudeur  j 
une  langue  environnée  d'une  garde  de  circonfpec- 
tion  5  des  oreilles  impénétrabks  auxfifi&emeas  du 

ierpeat}  une  mt  inftftfibk*:aax  »^sia  %oaufcic. 
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iiix  Icaiao^ei  y  ujie  amo  hocs  ^1^  la  pÇj^tée  dcs  ë vé« 

fevie,  égale  àfù^h  bonnet  dans  la  maûvai(e 
'fortune ^  &  tou|ours  attcjnrive  à  marcher  d'un  pas 
ferme  vers  réternité. 

Ce  n'ell  pas  que  je  veuille  exclure  de  TAuteL 
toiisceux  qui  n  ont  pas  eACOçc  aueiat  à  la  perfec-.. 
tioa^  cet  état:  mais  il  faucaumoiosytendfe  ic 
e&  avott  ks  pr^lW^i  &nf  cela,  coainuinier 
tt'eft  tereadK:CQjiipa(>le  du  coq^s  Îc  Avl  fan^  da 
Seigneur.        ;  t  •  - 


•  •  •  t 

'  L  E  J  O  U  R  DE  NOËL. 

DlyiSIOll.  Jffuj'Cirift  par  fa  na^ancé^ 
vont  rendre  U  gloire  a  Dieu  ,&  ta  paix  aux' 
hommes,  J.  A  Dieu  j  la  gloire  que  les  hommes  avoient 
'Voulu  lui  ravir,  IL  Aux  komwes  ^  la  paix  qii  iU 
.  n  avaient  cejfc  de  fe  ravir  ,à  eux-m^mcs^. 

iX.  P^kxiE.  L'idolâtrie  reodoic  .à  la  créature 
le  culte  1^  le  Créateur  s*étoit  réfervé  à  lui  feul  i 
I^^ynagogue  ne  Thonoroit  ^ue  des  lèvres  &  par 
des  nommais  extérieurs  ^  qui  n'étoîent  pas  dignes 

de  lui  5  la  philofophie  lui  ravilToic  la  gloire  de  fa 
providence  &:  de  fa  fagefle  éternelle  :  trois  plaies 
i;épandues  fur  touxe  laKface.dela  terre  ^  que  Jefus- 
Çhrift  vient  gjiéiir. ;  .     :  / 

i^.  L'hommage  "qtie' fon  ^ine  fainte  unie  ail* 
Verbe  reiKlâ'Cdctt»  dédpmimge  d>bord(a  ina«' 
jjefté  fuprême  des  honneurs  que  l'Univers  lui  a  voit 
jufques-là  refufés:  une  foule  de  Difciples  fidèles 
iuftruits  par  cet  homme- Dieu ,  ouvre  les  yeux  à 
U  lumière  :  le  monde  reconnoît  fon  Auteur ,  &^ 

Difujrçotrf;  dans  les  droits.  Yoilàle  preaiier  bic%'' 


Anafyfcs  dès  ^êmtonsi 
Paît  de  la  ittil^èe    Jefus-Chrift  ^  mâs  ceUrib 

iies>  idoles  5  tiMÛ9'fie4nmons4)oMpaS'  à  kur  piiot 

le  monde  avec  tau5  fe«  plaifirs  • 

2®.  Jefus-Chrift  ne  fe  borne  pa$â  manifcfter  le 
nom  de  fon  Père  aux  hommes  j  il  lui  forme  des 
ac^rateurs  en  efprit  &  en  vérité>qui>ne  çompttvomi 
Mttc  rien  les  h(M9inages  extérieurs  ^  fi  ramourM 
if^anhne  8r  tiekt  fan^fié^Poovieini^iioiisiiow 
ftrter  d'être' dtfitombre-de^ees  aitoraimirs^^rîta*» 
Wes  ?  A  quoi  fe  réduit  tout  notre  culte  ?  à  ouelqueâ 
qbfervances  extérieures  ;  &  encore  ,  c'elt  la  reli- 

Êion  des  plus  fages.  Voilà  le  fécond  bienfait  de' 
i  naiflance  4eJefui^biift  >  au^utlaous  a^avons- 
prerqu'auctine  parr. 

3^.  Enfin  y  les  hommes  avoient  voulo  çncor<ç 
r^vir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  providence  8e  de  fe  fa^ 
g^i^fle  éternelle  :  les  Philofophes  ,  forcés  de  recon- 
n.bître  un  feul  Etre  fuprêmc,  fe  le  rçpréf^ntoienty 
ou  comme  un  Dieu  oifif  &  fans  attention  ause 
cjipfeshamaiiiès'^  ou  comme  aifi  Dieu  fan^  liberté 
ll^jetdl.alr  enchattiement  tzx^'^évéaweaê^ 
n^celîàirè^ir  Jé(l»-Chriltvien^  Pèrc^ 
fa  gloire  que  les  vains  raifonnemens  de  la  philofo*- 
phie  lui  avoient  ôtée  5  &  en  exigeant  le  facrifice 
nos  foibles  lumières,  il  nous  apprend  ce. que  - 
nous  devons  conpoicre  de  1- Être  fupreme  &  ceqiw 
nous  en  devons  ignôter^Mais  hélas  !  où  font  par** 
mi  nousi  tes  Fidèles  qulfimç  à*  hr  Foi  uff^cn^ce 
entier  de  leurnfifon?     "  * 

II. Partie.  1/^2  naiffance  de  Jefus-Chrift  rend 
Mux  hommes  la  paix-  qu'Us  n  avaient  c^i  <U.fe  ravir 
ik  eux'^mçmes.  '  ' 

L*orgueil  j  la  volupté,  les  haines  &  les  ven-: 
geancesayoient  été  les  fources  fatales  de  tooeés  Isut 
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9€^  :J«fiis-Cbfill  vieoc  lui  rendre  la  paix  «o  les 
^yuri^GiAt  fa  giace,  par  fa  do^nœ  hc  par  fou 
^emptek.. 

Je  dis  que  l'orgueil  avo}t  été  la  première  fource 
des  troubles  quidéchiroient  le  cœur  des  hommes* 
Quelles  gi^^res ,  quelles  fureurs  cecce  f unelle p^C- 
fioti  j:i'avoic  elle  pas  allumées  ùit  la  terre  ?  Mais  çe 
éfâi  fe  pailint  au-dehocs  a'écok  que  Timage  des 
troubles  que  rhomme  ôrgQeilfeUx  épronV^ic  «* 
^Mans  de  Ittknéme.  Jefus-Chrift  en  dégradant 
par  fa  naiffance  pauvre  Se  abjedlc  les  biens  &c  la 
gloire  humaine,  rétablit  dans  le  monde  la  paix 
«duc  rorg4ieil  en  avoit  bannie.  Cependant  cher- 
cher au  milieu  des  Chrétiens  cette  paix  lieureufi: 
^ui  devoir  être  leur  héritage  $  vous  ne  ta  trotte*. 
fet  ni  dans  les  yilles  ^  ni  dans  l'eiKéinte  des  tavm 
iiômeftfques  ^  ni  dans  les  palais  des  Rois^  ni  mêmt 
dans  lé  f  andluaire. 

^  Les  Voluptés  charneHes  o*avoient  pas  excire 

Îioir^  4ie  troubles  dans  le  monde  que  rorgueii  ^ 
éfliStChrift  vient  retker  les  hommes  de  cet  âbi* 
me  die  corruption»  fc  leor  daimer  ia  paix  en  leiir 
*  nnHïnt  ilnrtocence  &  la  liberté  que  la  tyraniite  (te 
kt  vice  leur  avoit  ôtéc.  Il  naît  d'une  Vierge  &  ta 
plus  pure  de  toutes  les  créatures  :  par  là  il  met  déjà 
en  honneur  une  vertu  inconnue  au  monde  ^  &  qat 
Ton peuple  même  regardoit  comme  un  opprobre  : 
lie  plus;  WïVupi (Tant  à  notrechaîr,  îl  la  purifie^  il 
>n  faitle  tiiAiphr  4ieBieu»ie  fanâuaiire  de  l'S^ti»- 
nt.  Mais  ire  proftoc^s-oouspasencore  ce  Ttnh 
'pie  faint  ?  Les  partions  honteufes  ne  troublefit-eJkss 
jpas  encore  la  tranquillité  des  Empires,  le  repos  ddi 
f  àmilksj,  Tordre  d6  la  fociétéj  ia  bonne  foi  ^ 
Jlfiariàgfés ,  &t.         *  -  • 

'  EùHtiy  htiail&nce  de Jéfus«C4irfftjefiiie<UftlK 
y^;^l{^^|Ë^pettp|c$  sp^ûD  icfnl  people ,  Ite^oM 
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us  Difciples  qu'un  co^ur  &  ott'une  ame^  étcfnf 
iouces  les  inimitiés  âr-tmites-ks  haines  :<lerniar 
genre  de  paix  qu'elle  apporte  aux  hommes  éc4ont 
les  hommes  ne  favent' pas  profiter. 

 ^  ^  ^ 

LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION, 

'    .  '  a  t         ,  .1,1 

Sur  la  Divinixé  de  Je/iiS'^ÇhriJl,  , 

DI V I S I O  K.  Véciat  &  reprit  ét  minifiere  dâ 
Ufus^Chrift  prottvent  igaUment  la  gloire  de 
fa  Divinité.  Si  jcfus-Chrift  n  était  quun  pur  hom^ 
me  :  I.  V éclat  ck  Jon  minijîcre  Jtroic  pour  nous  une 
0ccafio a  inévitable  d idolâtré  ^  &  Dieu  même  ferait 
coupable  de  terreur  de  ceux  qui  l'adorent.  II.  Vefprit 
ikfon  nûnifikrt  deviemiroie  le  p^efuneftc  n»tre 
innocence.  .  .    .  '  .  . 

-  I.  P  A  R  T I  f .  Le  premier  caraftère  éclatant 
idu  miniftère  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  d'avoir  été 
prédit  &  promis  aux  hommes  depuis  la  naiflance 
du  Monde.  A  |)cirve  Adaai  ell-il  tombé ,  qu'on 
lui  montre  deloin  le  Réparateur.  Dansksiiecie^ 
fiiivans  Dieu  ne  paroit^  cefem^le»  occupé  qu'à 
préparer  les  homqties  à  Ton  arrivées  Les  circon^ 
tances  dans  Icfquclles  jefus-,Chrift  a  été  prédit^ 
Xont  encore  plus  merveillcufes  queles  prédidlions 
.mêmes.  En  effet,  il  eft  prédit  par  tout  un  peuple, 
adnoncépendant  quatre  millç  ans  par  upe  longuç 
lilitede  Proj^hétes,  figutépar  toutes  les  cà:éQi<H 
nies,  de  la  Loi  j  attendu  par  tous  les  ^iiftes  \  mon- 
tré de  loin  dans  tous  les  âges  :  ce  n*eft  pas  pour  un 
^véncrtient  particulier  5  c'ert  pour  être  la  reflburce 
,<lu  monde  condamné,  le  Icgiflateur  des  peuples  . 

la  kmièié  des'  nations  ^  It  falut  d'XIracjL  Quel 
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pîége  pour  la  Religion  de  tous  les  fiécles  ^  fi  des 
préparatifs  fi  magnifiques  n'annoncent  qu'une  fim- 
ple  créature ,  &  dans  des  tems  fur-tout  où  la  cré- 
iduUcé  des  peuples  niettoit  fi  facilement  au  rang 
ées  dieux  les  hommes  extraordinaires. 
*  DVIleuTS  ^  au  lieu  que  Jean^Baptifte^  pour  em^ 
pêcher  quelefeiil  oracle  qui  Tavoit  prédit,  ne  de- 
vînt une  occafion  d'idolâtrie  à  fa  nation,  ne  fait 
point  de  miracles ,  ne  ccfiTe  de  dire  :  Je  ne  fuis  pas 
celui  que  vous  attendez;  &  n'eft  attentif,ce  fem- 
ble,  qu  à  pirévenir  des  honneurs  fuperftirieux:  Je* 
fus-Cbrift  3  an  contraire  y  que  quatre  niUe  ans 
ét  figures  &  de  prophéties  avoient  annoncé  avec 
tant  de  magnificence  à  la  terre ,  vient  en  grande 
vertu  &  puiiTance  5  il  fait  des  œuvres  &  des  mer- 
veilles que  perfonne  avant  lui  n'avoit  faites  ;  & 
ioin  de  prévenir  la  Jupcrftition  des  peuples  à  fon 
égard 9  il  fe  dit  égal«t>ieu  même>  &  foufifre  au'on 
lui  rende  des  nonneiifs  divins.  Si  c'étoit-là  ub 
culte  idolâtre  3  les  hommes  en  ftroient-ib  refpon- 
fables? 

De  plus,  tous  les  Juftes  de  la  Loi  &  de  Tâge  des 
Patriarches ,  tous  ces  hommes  fi  vénérables  &  fi 
miraculeux ,  n'étoient  pourtant  que  les  ébauches 
du  Meffie  à  venir;  chacun  d'eux  ne  repréfentoit 
que  quelque  trait  fingulier  de  fa  vie  &  oe  fon  mi- 
niftère  :  mais  fttefe  ï  Jefus-Chrtft  fa  divinité  &  fon 
éternelle  origine ,  la  vérité  n^a  plus  rien  au-delTus 
de  la  figure ,  au  moins  au  jugement  des  fens. 

2°.  A  réclat  des  prophéties  qui  ont  annonçé 
Jefus-Chrift,  il  faut  ajouter  celui  de  Tes  oeuvres  & 
de  fes  prodiges  ;  fécond  caraâère  éclatant  de  foa 
miniftère.  Parut-il  jamais  un  homme  plùs  mei^ 
veilleux  ^  plus  divin  dans  fes  oeuvres  &  dans-fes 
prodiges  ? 

*  Je  dis  ^  dans  fes  œuviçs  &  4^s^i£s  prq4igcti 
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\$oo  Anafyfes  iîts  S^rmo/ts^ 
Je  fai  que  (ians  les  liéclesquiravoienc  précédé^^ 
«Yoic  paru  fur  k  terre  des  hommes  excraordioai- 
fes ,  que  le  ^igneuc  fimb4o>t  rendre  4éf>ofiuîres 
deia  verm  &  dbfii  tomye-fiuiflance  :  aaois  quand 
jon  y  regarnie  de  près ,  dam  fcur  puiflànce  même 
.tons  ces  hommes  miraculeux  portoienc  toujours 
des  caraélères  de  dépendance  &  de  foiblefle.  Jefus- 
Chriii  au  contraire  opère  les  plus  grands  prodiges 
avec  une  facilite  cottce-piiiflàiue&  uoeibîiverâiiie' 
indépendance. 

3y.  Enfin  le  dernier  caïaâère  ^latant'  de  Cm 
mmiftèie,  ce  font  les  circonftances  merv^illeutèa 
&  iufques-là  inouïes  qui  compofenc  rout  le  cours 
de  fa  vie  mortelle.  Conçu  par  1  opération  du  Très» 
^auc^il  naic  d'une  Vierge  pure.  A  peine  ell-il 
iié^  qne  des  légions  céleftes  font  receatir  dans  les 
nirs  des  cantiones  d'allègre^  S?  ndttS  apprennent 
que  cette  nainance  rend  à  fÉsu  (à  gloire ,  8c  la 
paix  aux  hommes.  Peu  après  un  allre  nouveau 
^pnduic  à  Ton  berceau  des  Sages  du  fond  de  l'O- 
rient :  un  Jufte  &  une  fainte  femme  annoncent  fa 
Candeur  future.  Les  Doâeurs  afiei]il>liés  voyent 
avec  étotmement  fon  enfance  plus  fage  .&  pins 
éiAakéc  ^ae  la  fagefle  des  vieillards*  A  mifare  qu'il 
^ance  »  fa  gloire  fe  dé^loppe  j  Jean-Bapeifte  s  ab- 
•feaiffe  devant  lui  ;  le  ciel  s'ouvre  fur  fa  tête  ;  les 
démons  effrayés  ne  peuvent  foutenir  Hi  préfencei 
Pèrecélcttedéclarequileft  fon  fils  bien-aimé^ 
^  Ie.propofe<:ommela  Loi  vivante  &  étemelle  en 
^ammandant  de  fécenter.  Sî  du  Tbabor  nouspaif* 
^ns  farieCalfuurei  €•  lien  eà  devofienc  fê  con* 
«Oininer  teus  les  opprobres  du  Fils  de  Thomme^ 
laifle  pas  d'être  encore  le  théâtre  de  fa  gloire  ; 
*^ute  la  Nature  en  défordre  Vy  rcconnoît  comme 
^on  auteur  &  confefle  fa  divinité.  Il  reffufcité 

"^^s  <iQivs4^»  nM|w«»r¥ttiii^éttai«ère^  m 
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mais  par  fa  propre  piiiffance  &  pour  jouir  défor- 
mais d'une  vie  immortelle.  Enfin  il  monte  au 
ciel  :  ceii'cft  pas  un  char  de  feu  qui  le  tranfpoire 
en  un  clin  d'œil  >  il  s'cltve  lui  même  avec  majef- 
té  5  les  Anges  viennent  au-devant  de  lui  ^  &  le  pro- 
mettent  encore  une  fois  à  la  terre  environné  de 
gloire  &  d'immortalité.  Qui  ne  reconnoîtroit  i. 
c^s' traits  le  Dieu  du  ciel  y  qui  ^  après  avoir  con- 
verfê  avec  les  hommes  pour  les  tirer  de  leur  éga- 
rement &  de  leur  misère,  va  repreiîdre  polTerfrion' 
de  fa  gloire  ?  Voilà  comme  l'éclat  du  minillère 
de  Jefus- Chrift  feroir  pour  nous  une  occalion  iné- 
vitable d'tdolàtrie^  s'il  n  etoit  qu'une  limple  créa* 
ture. 

i  L  P  A  H  T  I  E«  Vefprit  de  fort  mitufierè  dtvitn-» 
d  oit  au  fjt  le  piège  de  notre  innocence.  Or  l'crpric  de 
fon  miniiière  renferme  fadoi^rine^  fes  bienfaits. 
&  fes  promeffes. 

t  ^.  Sa  doârine.  Oo  ne  peut  nier  que  Jefus* 
Chrift  n'ait  éié  un  homme  falnt  :  car  quel  hom* 
me  )ufqttes-là  avoir  jamais  paru  fur  la  terre  »  dans 
lequel  on  ait  remarqué  tant  de  caraûcres  d'innô* 
cence  &  de  fainteté  >  je  veux  dire ,  tant  de  mépris 
&  d'indifférence  pour  le  monde  ,  tant  d'aniour 
pour  la  vertu  ,  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
tant  d'ardeur  pour  le  falut  des  hommes  5  ajourez 
.à  cela  l'exemption  totale  de  toutes  les  foibleffci 
les  plus  inféparabks  de  Thumanité.  Or  fi  Jefus-^ 
Chrift  eft  faint  ^  il  eft  Dieu  ;  foit  que  vous  confi- 
défiez  la  doârine  qu'il  nous  a  enfeignée ,  ou  par 
rapport  à  fon  l'acre  ^  ou  par  rapport  aux  hommes: 
cars*il  n'ctoicpaS  l>!*ni  ^  elle  ne  feroit  qu'un  amas, 

ou  d'équivoques  malignes  ^  ou  de  blatphêmes  en- 
ye-oppés. 

Coniidérez  fa  do&rine  par  rapport  à  fon.  Vtxt  : 
Avtm  Ce 
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igôi        'Analyfis  des  ^frmôm. 

li  JeAis-Chrift  n'cft  qu'un  fimple  envoyé  de  DTen^ 

il  ne  vient  donc  que  pour  maniferter  aux  nations 
idolâtres  l'unité  cle  relfence  divine.  Mais_,  premiè- 
rement, il  ert  envoyé  principalement  aux  Juifs: 
ainlifa  mifi&on  étoit  inutile  y  car  les  Juifs  n'étoient 
plus  tentés  de  retomber  dans  ridolâtrie.  Seconde- 
ment 9  il  s  y  prend  mal  pour  remplir  (on  minifière  : 
4UI  lien  que  Moyfe  &  les  Prophètes  ^  chargés  de  la 
même  miffion ,  ne  ceflent  de  publier  que  le  Se^- 
gneur  eft  un  fans  jamais  faire  aucune  comparaî- 
fon  d'eux  à  l'Etre  fuprême;  Jefus-Chrift  ne  ceflTe 
4e  fe  dire  égal  à  fon  Père  j  il  dit  qu  il  ell  defcendu 
dueiel  &  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu'il  étoit  avant 
toutes  chofes;  que  le  Père  &  lui  ne  font  qu'un  ; 
paMout  il  fe  compare  au  Dieu  fouverain ,  Les  Juifs 
murmurent  &  fe  fcandalifent  de  ces  esipreffions. 
Loin  de  les  détrornper  nettement ^  il  les  confirme 
dans  le  fcandale ,  affe£lant  un  langage  qui  devient 
ouinfenféou  impie,  li  fon  égalité  avec  fon  Père 
ne  réclaircit  3c  n^elc  ju&iâeiil  fouffre  même  qu'on 
lui  rende  les  honneurs  divins: il  n'eil  donc  venu 
for  la  terre,  s'il  eft. un  pur  homme,  que  poiir 
fcandalifer  les  Juifs^  en  leur  donnant  lieudecroi* 
TC  qu'il  fe  compare  au  Très-haut  j  féduireles  na- 
tions en  fe  faifant  adorer  après  fa  mort  5  &  ré- 
pandre de  nouvelles  ténèbres  dans  l'Univers. Tous 
ceS  grands  avantages  que  le  monde  devoit  retirer 
éà  minîftère  de  JefwhChrift^  aboutiffent  donc  à  le 
ymi  plongé  dani^  une  nouvelle  idolâtrie  $  &  toute 
ta  magnificence  future  de  l'Evangile ,  tant  prédite  * 
par  les  Prophètes ,  devoit  donc  fe  borner  à  for- 
mer la  Seâe  affrevife  de  l'impie  Socin  ^  5  mais^ 

*  Seélc  qui  renferme  qu*an  petit  nomklt  d^hommet 
odleiu  au  Ciel  &  i  lit  terre  »  la  hoate  de  la  natute  &  de  la 
Heligion  \  obligé  de  cacher  daiu  Ici  tinibret  Tlwcreu  de 
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fUil^tie  JefinrChriil  eft  faioc^  coDcIttotis  que  oa 
pouvant  être  un  blafphénuteur  &  un  impie  «  fa 
«tanière dont  il  parle  de  fon  Père,  cette  égalité 

qu  il  affefte  en  toute  occafiou  avec  fon  Père^  éta- 
blit la  gloire  de  fon  éternelle  oiigine.  On  peut  en- 
core remarquer  ici ,  que  lorfquc  les  Prophètes  par- 
lent du  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  y  pleins  de  l'im- 
meniité>  de  la  toute- puiffance  6c  de  la  maielié  de 
l'Etre  (aprême  «  ils  épui fent  la  fotbldOfe  du  lan  a  ge 
humain  pour  rendre  à  la  fublimité  de  ces  imor* 
ges  :  mais  lorfque  Jefus-Chrill  parle  de  la  gloire 
du  Seigneur,  ce  ne  font  plus  ces  expreflions  pom- 
peufes  des  Prouhétes  j  on  voit  que  c'efl  un  enfant 
qui  parle  un  langage  domeftique  ^  &  qui  n  elî 
point  frappé  &  ébloui  ^  commt  oottS^dela  ma- 
jeftc  &  de  la  gloire  du  Père. 
Confidérons  matncenant  la  doârine  de  Jefin- 


moins  la  vérité  de  fa  naiffance  divine.  Première- 
ment,  quelle  fageflel  quelle  fainteté  !  quelle  fu- 
blimité dans  cette  doorine  !  tout  y  eft  digne  de  la 
raifon  &  de  la  plus  faine  philo  fophie>  tout  y  eijk 
ptoportiofuiè  à  la  mtsère>  à  TeiceUence  dt. 
l'homme.  Secondement,  remarquez  les  devoirs 
€ramour  &  de  dépendance  que  fa  doârine  exig^ 
des  hommes  envers  lui  même:  il  nous  ordonne  de 
l'aimer,  de  chercher  en  lui  notre  bonheur,  de  lui 
rapporter ,  &  nous-mêmes  &  toutes  nos- a^lions^ 
comme  il  nous  ordonne  toutes  ces  mêmes  chokf 
envers  fou  Père  v  donc  s'il  n*eft  pas  Dieu,  fa  doc- 
trine fi  divine ,  fi  admirée  des  Pajrens ,  n'eft  plus 

3u*un  mélange  monftrueo*  d*impiéré ,  d'orgueil  ftC 
e  folie  ,  puifque  n'étant  qu'un  pur  homme  il  veut 
ufurper  la  place  de  Dieu  même  dans  nos  cœurs. 
Bien  plus  >  au  lieu  que  le  Dieu  véritable  avoir  paru 
te  contenter  des  lâciifiçes  de  boucs  &  de  uuteaux» 


Chrift 


hommes  ;  elle  n'établit  pas 
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pour  lui  il  veutqâe  nous  lui  facrifiïoiis  jufqu'à  no* 
ire  vie ,  que  nous  courions  fur  les  gibets^  que  nous 

nous  offrions  à  la  mort  &  au  martyre  pour  la  gloi- 
re de  fon  nom.  Mais ,  s'il  n'eft  pas  Tauteur  de  no- 
tre vie,  quel  droit  a  t-il  de  l'exiger  de  nous?  Sa 
religion  n'ell  donc  c|u*une  religion  de  fang  &  de 
barbarie  ?  les  Conferteurs  généreux  de  la  foi  n'ont 
idonc  écéque  des  défelpérés^  &  dés  fanatiques }  8c 
les  tjrrans  &  les  perfécuteurs ,  les  défenfeurs  de  la 
îttftice  &  de  la  gloire  de  la  divinité?  L'oreille  de 
1  homme  peut-elle  entendre  ces  blaiphêmes  fans 
horreur  ? 

2®.  Conlîdérez  refprit  du  miniftère  de  Jefus* 
Çhtift  dans  les  grâces  &  les  bienfaits  que  TUnivers 
a  reçu  de  lui.  Il  déclare  qu'il  eft  venu  délivrer  tous 
les  hommes  de  la  mort  étemelle  $  d'ennemis  de 
Dieu  qu'ils  étoient ,  les  rendre  fes  enfans  ;  leur 
ouvrir  le  ciel,  &  leur  en  affûter  la  poffeffion  :  il 
leur  a  apporté  la  fcience  du  falut  &  la  dodrine  de 
la  vérité  :  il  nous  nourrit  de  Ton  corps,-il  nous  lave 
de  nosfouillures  en  nous  appliquant  le  prix  de  fon 
fang:  en  un  motilnous  aflure qu'il  eft  notre  voie  , 
lÉôtre  véritéj  notre  vie^  notre  juftice ,  notre  ré^ 
demption  y  notre  lumière.  «Mais  un  pur  homm0 

Ceut«-il  être  la  fource  de  tant  de  grâces  aux  autres 
oitimes  ?  ou  n*eft  il  pas  à  craindre  que  devenu  lî 
Utile ,  &  fi  néceffaire  au  genre  humain  ,  il  n*cn 
devienne  enfin  l'idole  ?  Car  c'eft  la  reconnoiffance 
toute  feule  oui  autrefois  a  fait  les  faux  dieux  :  tel 
eft  le  caraâere  de  l'homme  ;  ibn  coke  n'eft  que 
fon  amour  &  fa  reconnoiifance. 

Outre  les  bienfaits  dont  Jefus-Chrîft  nous 
a  comblés,  confidérezies  promcffcsdont  il  les  ac- 
compagne 5  il  promet  encore  plus  qu'il  n'a  donné. 
Premièrement,  il  promet  aux  hommes  rEfprit 

«coefolàtenrj  qu'il  appelle  Tfiprit  de  fonPèrCj 
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EfMÎc  de  vérité ,  de  force^  d'intellîgetice,  de  fa- 
geile^  de  charité^  &c.  Mais  quel  droit  a  Jefus* 

Chrift  fur  l'Efprit  de  Dieu ,  pour  en  difpofer  à  fon 

Î^ré,  lice  n'eft  pas  fon  Efprit  propre?  Cependant 
es  promefTes  de  Jcrus-Cnrift  fe  font  accomplies  ; 
à  peine  e(l-il  monté  au  ciel  y  que  TEfprit  de  Dieu 
fe  répand  fur  tous  fes  Difciples.  Secondement^ 
Jefus-Chrift  promet  à  fes  X>ifciples  les  clefs  du 
ciel  &  de  l'enfer  j  &  le  {x>uv«ic  de  remettre  les 
bêchés.  Troifiémement ,  il  leur  promet  outre  ce-^ 
la ,  le  don  des  miracles  :  s'il  n'eft  pas  Dieu  ^  la 
folie  &  la  témérité  ont-elles  jamais  rien  imaginé 
de  femblab  le  ?  Quatrièmement,  il  leur  promet  la 
cpnverfion  de  l'Univers ,  le  triomphe  delà  croix j 
la  docilité  de  tous  les  peuples  delà  terre 9  des  Phi- 
lofophes  ^  des  Céfars  ^  des  Tyrans  %  que  fou  Evan* 
gile  fera  reçu  dû  monde  entier.  Maisimoint 
u'il  ne  tienne  le  cœur  de  tous  les  hommes  entre 
es  mains ,  peut-il  répondre  d'un  changement 
dont  jufques-Ià  le  monde  n'avoit  point  eu  d'e- 
xemple \  On  dira  peut-être  que  Dieu  révéloit  i 
fon  ferviteur  les  chofes  futures  :  mais  ii  Jefus- 
Cbrill  n'eft  pas  Dieu  ^  il  n'eft  pas  même  Pri^hé» 
te  \  puifqu'il  ne  prévoit  pas  que  les  hommes  toiic 
retomber  en  l'adorant ,  dans  des  ténèbres  mille 
fois  plus  criminelles ,  que  celles  dont  il  prétend 
les  délivrer  ;  &  qu'au  lieu  de  former  au  l'ère  des 
adorateurs  en  efprit  &  en  vérité  ^  il  n'aura  for- 
mé qu'un  nouveau  peuple  d'idoUtces  de  toute  na* 
tion. 

'  VoiU  donc  où  mène  l'incrédulité  :  renverfex  le 
fondement  «  qui  eft  le  Seigneur  Jefus^  Fils  étemel 
du  Dieu  vivant  ;  retranchez  de  la  doârine  des 
Chrétiens,  Jefus-Chrill  Homme- Dieu  5  vous  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  foi,  toute  la  con- 
feiatioo  de  re^pérance  ^  tous  les  motifs  de  la  cImp 
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titë  :  toute  la  religion  chrétienne ,  n'eft  que  fauf- 
fecé  &  qu'in.pofture.  Auffiquel  zèle  les  premier^ 
Pifçiples  de  l'Evangile  ne  ment  ils  pas  paroitrc 
'  contre  ce<;  hommes  impies^  qui  dès- lors  osèrent 
attaqaerlâ  gloire  de  4a  divinité  de  leur  Maître  I 
Les  Payens  reprochoient  alors  aux  Chrétiens  de 
rendre  des  honneurs  divins  à  Jefus  Chiill  :  s'en 
juftifient-ils  compic  d'une  caloinnie  ?  répondent* 
ilsqu'ils  n*adorentpns  Jefus  Chiill  point  du  tout. 
Les  apologiftes  de  la  Religion  réfutent  toytes  les 
autres  c^lanfinies  dont  on  veut  la  noircir  :  mais  fur 
raccufiîtion  d'adorer  Jefus-Chrîft ,  bien  loin  de 
S*en  défendre»  ils  rautorifent  par  leur  langage  & 
par  leuts  adt^ons.  Si  c'cfldouc  une  erreur  de  croît- 
re Jefus-Chrift  égal  à  iyii:u,c\  ll  une  erreur  qui  eft 
jaëe  avec  TEglife,  qui  en  a  élevé  tout  Tédifice, 
qnî  .1  formé  t^int  de  martyrs^  çQpvejtî  to4i( 
rUniverç. 

POUR.  LE.  JOJ/R  DE  L'È^IPHANIE,. 

TT^I  VISION*  L<z  vérité  figurée  par  l'étoile  ^ 
i  Jf  trouve  dans  les  Mages  des  adorateurs  :  dans 
Us  Fcêtrcs  des  dljjimulateurs  :  dans  Uérode  un  pcrfé' 
auteur.  Teilii  efi  encore  parmi  nous  deftinée  ;  peu, 
larefOivene^  beaucoup  la  cachent  6*  la  déguifent  ^ 
mcoffi  plus  la  méprifentff  laper fêcutent.  Airifi*^  l,  La 
'vkiti  reçue,  Ih  vérité  dijftmalée.  JIL  La  vériU 
^erjecutée, 

I.  Partie  La  vérité  reçue,  I!  eft  peu  d'ames  ^ 

auelque  plongées  qu'elles  foient  dans  les  fens  S,: 
ans  les  paflions,  dont  les  yeux  ne  s'ouvrent  quel* 
quefois  fur  la  vanitç  des  biens  qu'elles  pourfuî- 
vent ,  fur  la  grandeur  des  elbérances  qu'elles  facri- 
Heht  ^  &:  fur  l'indignité  de^la  vie  <ju*cHcs  mènent  ; 
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j  tnaîs  helas  !  leurs  yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière 

que  pour  fe  refermer  à  Tinfiant  ;  &:  tout  le  fruit 
qu  ell^s  retirent  de  la  vérité  ,  c'ell  le  crime  de  Ta- 
(  voir  inutilement  connue. 

#  Les  uns  fe  bornent  à  raifonner  fur  la  lumière. 

cpÀ  les  frappe ,  &:  font  de  la  vérité  un  fujet  de  con- 
tention ^  &  de  ^ine  philofophie  :  les  autres  mal 
d'accord  avec  eux-mêmes,  fouhaitent  ce  femblc 
.  ^  de  la  connoître  ^  mais  ne  la  cherchent  pas  comme 

il  faut ,  parcequ'au  fond  ils  feroicnt  fâchés  de  Ta- 
voir  trouvée:  enfin  quelques-uns  plus  dociles  fe 
laiiTent  ébranler  par  fon  évidence  ;  mais  raffurés 
par  ropinion  publique  ^  ou  rebutés  par  lesdifficulT 
tés  &  les  violences  que  la  vérité  leur  offre,  ils  s'eii  * 
"éloignent  &  Tabandonnent,  après  s'être  réjouis 
quelque  tems  à  fa  lumière. 

Ce  n'eft  pas  là  Tufage  qu'en  firent  les  Mages. 
Quoiqu'accoutumés  à  tout  rappeller  au  jugement 
de  la  raifon,  ils  fuivent  la  lumière  célefte,  fans 
^'arrêter  aux  vaines  réflexions  de  Tefprit  humain  , 
fans  égard  à  leurs  amis  &  à  leurs  proehes  ^  malgré 
lesdifcours  &  les  dérifions  publ!ques5&  leur  cœur 
défabufé  de  tout,  ne  trouve  plus  que  la  vérité  qui 
les  réjouifle,  (jui  les  inrérefie,  &  qui  les  confoic. 
Voilà  la  vérité  reçue  dans  les  Mages  avec  foumif- 
fion.avec  fincérité,  avec  joîe  :  voyons  dansU 
tonduîte  des  Prêtres  la  vérité  diffimulée. 

II.  Partie.  Trois  fortes  de  dîjftmulation  dans 
tes  y  titres  de  la  Synagooue  ;  une  difftmulation  de 
filence ^  une  dijfimulation  de  complaifance  &  d'adou- 
•   ci  [fi  ment  ^  une  dijfimulation  de  feinte  à  de  men^ 
foufc, 

Diffimulation  de  fîlence  :confuItéspar  Hérodc 
i         fiir  le  lieu  où  le  Chrift  devoit  naître  ^  ils  répon- 
dent  à  la  vérité  que  c'eft  ï  Béthléem  ;  mais  ils  nV 
Jdutent  pas  que  l^étoile prédite  ayant  enfin  paru. 
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dnîre  Ifrael  ,i\nc  hRoît  pbs  douter  de  fa  n^an* 

ce  Ils  n'aflcmblent  ppmt  les  peuples  pour  leur  an- 
noncer cette  heureufe  nouvelle  j  ils  ne  vont  pas  i 
Béthléem  fM>ur  animer  Jérufalem  par  leur  exemple: 
renfermés  dans  leur  criminelle  timidité,  ils  gar- 
lient  un  profond  filence^&  miennent  la  vérité 
dans  lipjuftice. 

Sans  tOFUcher  tcî  aoiç  Ornts  du  Seîgnear ,  il  eft 
peu  depeiibnirés  dans  te  mondé  qui  ne  fe  rendent 
tous  les  )ours  coupables  de  cette  diffimulation  de 
iitence.  Car  pour  en  être  coupables,  il  n'eft  pas 
ncceffairede  foufcrire  à  Timpiété  &  d'approuver 
les  maximes  do  fiécle,  il  {uffit  de  fe  taire,  quand 
on  attaque  la  vérité  devant  nous  à  découvert. 

Diâintulaiion  de  coimlaifance  &  d'adoucifle* 
ment:  les  PrStres  &  les  Do&eurs/orcés  par  Pévi-*» 
dence  des  Ecritures  de  rendre  gloire  à  la  vérité^ 
radoiiciffent  par  des  expreffions  ménagées»  Pour 
complaire  à  riérode,  ils  fuppriment  le  titre  de 
Roî  Gue  les  venotent  de  donner  ^  &  que  les 
Prophètes  avment  fi  fonvent  donné  au  Me£e  s 
ils  fe  défîgdent  par  une  qualité,  qui  pouvoir  mar» 

3 oer  également  en  lut  une  aneorité  de  doârin  e  Se 
e  pui fiance  ,  quoiqu'il  attendiflfent  eux-m^es 
nnMeffie,  Roi  &  Conquérant.  La  conduite  de 
CCS  Prêtres  nous  paroîc  indigne;  mais  C  nous 
voulons  nous  juger  nous-mêmes  ,  nous  verrons 
que  nos  difconrs  &  nos  démarches  ne  font  fou* 
vent  que  des  adoucîSemens  de  la  vérité  ,  &  des 
tempéramens  pour  !a  réconciKer  avec  les  préju- 
gés ou  les  paiCons  de  ceux  avec  qui  nous  avons  i 
vivre. 

Dernière  diffimulation  des  Prêtres  Juifs ,  dif- 

£auiIatioa  de  menfonge  :  ils  ne    contentent  pas 
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il'alUgoer les  prophéties  en  termes  obtcurs  fradou^ 

cis  ;  ne  voyant  pas  revenir  les  Mages,  ils  les  ac- 
culent y  pour  calmer  Hcrode,  d'une  crédulité  vai- 
ne &  fuperilitieufe.  Ht  voilà  où  nous  en  venons 
cnlin  i  à  force  de  ménager  les  paUions  des  hom- 
mes &  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de  la  vé« 
rité  j  nousTabandoonons  enfin  ouvertement. 

III.  Partie.  Virhéptrficutk  par  Hérodii, 

Cet  impie  perfécute  la  vérité  :  premièrement  par 
Téloignement  public  qui!  fait  paroître  pour  elle, 
&  qui  entraîne  tout  Jcrufalem  par  fon  cxemple>& 
c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécution  de  Icandale: 
fecondeme/it  ^  il  la  perfécute  en  tâchant  de  cor- 
rompre les  Prêtres  ^  &  en  dreflant  même  des  em* 
bûches  à  la  piété  des  Mages  ce  a  uef  appelle 
une  perfécution  de  féduélion  :  enfin  il  la  perfécute 
en  répand-inr  le  fang  innocent  j  &  c'dl  une  perfé- 
cution de  force  &:  de  violence. 

Or ,  CCS  trois  genres  de  perfécution ,  s'exercent 
aujourd'hui  dansleChriilianifme.  Car  i^.quîpeuf 
fe  flater  de  n'être  pas  du  nombre  desperfécutears 
de  la  vérité  par  les  (candales }  Je  ne  pane  pas  même 
de  ces  hommes  pervers  qui  ont  levé  Tétendart  du 
crime  6z  de  la  licence  ;  je  parle  de  ces  ames  livrées 
aux  pliifirs  &  aux  vanités  du  ficelé ,  &  dont  la 
conduite  d'ailleurs  régulicre^s'attire  leftime  &  les 
louanges  des  hommes  :  &  je  dis  qu  elles  perfécu^* 
cent  la  vérité  par  leurs  feuls  exemples  ^  qu'elles 
anéantiiTent  autant  qu'il  eft  en  elles  dans  tous  les 
cœurs  les  maximes  de  l'Evangile ,  &  qu'elles  font 
plus  de  dcfcrteurs  de  la  vérité,  que  n'en  firent  au- 
trefois les  Tyrans. 

z^.  Nous  perlécutons  tous  les  jours  la  vérité 
par  voie  de  leduâion ,  en  taxant  d*excès  la  fer- 
veur des  juftes ,  en  leur  fai fant  des  peintures  vives 
&  agréables  4es  plaifirs  qu'ils  fuycot,  en  exagé- 


6io        Analyfts  des  Sermons. 

rant  les  difficultés  de  Ja  perfévérance  ;  peut-être 
même  en  attaquant  le  fondement  inébranlable  de 
leur  foi  i  gênant  par  notre  autorité  le  zèle  &  la 
piété  des  perfonnes  qui  dépendent  de  nous  \  enfin 
en  faifant  fervir  nos  talens  à  la  deftrnâion  du 
régne  de  Jefus-Chrift. 

3®.  Le  monde  eft  plein  de  perfécuteurs  publics 
de  la  vérité  \  &  fi  TEglife  n'eft  plus  affligée  par  la 
barbarie  des  Tyrans  &  parTefrufion  du  fang  de  Tes 
cnfâns^  elle  elt  encore  tous  les  jours  ptriécutée 
par  les  dériiions  publiques  que  les  mondains  font 
de  la  verm^  &  par  la  perte  des  âmes  fidèles  qu'elle 
Toit  avec  douleur  fuccomber  fi  fouvene  à'ia  crainte 
de  leurs  dériiions  &  de  leurs  cenfures» 

Fin  dis  Ânalyfa. 
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PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Na- 
varre I  A  nos  amés  &  fcaux  Confeillcrs ,  les  Gens  cenanf 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîcres  des  Requêtes  ordinaircf 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  ,  &  autres  nos  Juiliciett 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  an.é  le  Sieur  Josepk 
Massi  t  LON  ,  Prêtre  de  TOracoire  ^  Nous  a  fait  expofec 
qa*U  défireroic  faire  imprimer-  &  donner  âu  Public  >  Us 
CeuvHf  Je  feu  Sieur  Jeawta^tijîe  MéiffiUûn  9  Evifut  dg 
derwnt ,  fin  onde  j  contenant ,  fis  Sèment fenr  VJHHm  tT 
le  Cénrne ,  Myfièret  P^n^yri^met»  Ùrdifins  fiméres  »  FU 
imes  CSr  Prefejfiens  Religtekfet  «  tHfceufs  Syneddux  Mjm" 
eltmenSf  Conférences  Euléfidfii^s  ^  Para^hrdfes  fur  les 
Pfedumes ,  ijuelques  Difconrt  déutçhés  fur  différens 
fnietsi  t'il  Nous  piailbtt  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri^ 
▼ilégepour  ce  néceiTaires.  Aces  causes,  voulant  favo  i 
rablemcnt  traiter  ledit  iîcur  Expofant ,  &  rcconnoître  fou 
zèle  â  procurer  au  Public  une  Edition  exacte  des  Sermons  du- 
die  feu  Heur  MaHillon  ,  Ivêque  de  Clermont ,  dont  jHfqu'ék 
fréfent  il  n*dvoit  pdru  que  des  impreffiens  étrangères  ,  ren^ 
fermant  des  pièces  tronquccf  ou  faujfement  attribuas  à  cet 
Auteur  :  Nous  lui  avons  permis  ,  &  permettons  par  ces 
Prcfcntcs ,  de  faire  imprimer  lefdiis  Ouvrages  en  un  ou 
plufîeuri  volumes  ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera^ 
^  de  les  foire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendanc  I0  cemi  de  vinp  dnnées  confécutives ,  à  compter  du 
Jour  de  la  date  defdltes  Préièntea  i  Faifons  défenfcs  a  toute» 
ferfonnei»  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  fotenc^ 
d'en  introduire  d'imprcdîon  étrangère  dans  aucun  lieu  d» 
notre  obéiilànlfe  1  comme  aufli  â  tous  Libraires  »  Imprimeuir 
Se  autres ,  d*imprimer  ,  faire  imprimer»  vendre  ,  nire ven- 
dre ,  &  débiter  k  Vdvenh  duenm  Edititn  defdiis  OnvtMgtM 
faite  jufqn*à  fréftnt  fans  ntre  dnieriiét  ni  de  contrefiice 
ierdits  Ouvrages ,  &  d'en  faire  aucun  extrair ,  fouf  quelque, 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  de  corre^ion  »  chan- 
gemens  ou  autres ,  fans  la  permiflSon  ezpreife ,  &  par  écrit  , 
dudit  Sieur  fxpofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
â  peine  de  conHfcation  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  X  Nous  ,  un  tiers  â  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  ÔC 
l'autre  tiers  audit  Sieur  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  la  char- 
ge ^ue  ccsPccfcmci  fcxQAC  çoregiiUcç»  tou(  au  long  fuj;  le 
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Rçgiftre  de  la  Commiinauté  des  libraires  &  txnprinieon  ée 
IPadt,  dans  trois  mois  de  la  date  defdiresPtéfèntes;  que 
tfnapteflion  defdits  Onrrages  fera  faire  dans  tiocre  Royaif 
ine,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâèies ,  con* 
lormeinent  à  la  f^mll:  imprimée  attachée  pour  modelé  foui 
le  contre-fcel  dcfJices  Prcfemes  $  que  Tlmpétranc  le  con*  i 
formera  en  tour  aux  Rcgjcmcns  de  la  Librairie  ,  &:  noram-        .  ! 
m_'nc  à  celui  du  lo  Avril  171  ç  j  &  qu'avant  de  les  expofcr  en  | 
rente,  les  manufcrits  <]ui  eurent  fcrvi  de  copies-à  riniprcf» 
fion  dcfdics  (^uvra!i;cs  ,  feront  remis  dans  le  incme  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
chtr&c  féal  Chcvalrcr  le  fi.ur  Daguesseau,  Chancc- 
li.T  dcl-ran^e,  Comn^andcur  de  nos  Ordres,  ôc  qu'il  en 
Tera  enfuice  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvte  » 
&  un  dans  celle  de  nocredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le 
SIcur  DAGUEf  SEAti ,  CHancelict  de  France  $  le  tout  à  peine 
ée  nullité  defditef  Préfenres  \  du  contenu  de^uelles  tous 
Mandons  &:  «joignons  de  faire  jouit  ledit  Sieur  Expofant  Se . 
IVs  ayant  canfe  pleinement  6c  paifiblemeotyCans  fbnfirir  qu'il 
leuc'foic  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  1 
la  copie  deidites  i^éfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  1 
au  conunencemenr  ou  à  la  hn  dcfdits  Ouvrages ,  foit  tenue 
pour  duement  fîgnifiéc  ,  &  qu'aux  copies  collationnécs  par 
l'un  de  nos  araés  &  f^'aux  Coiifcillers  ôc  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Hui^Cer  ou  Servent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  Pexécutioa 
/      d'iccMcs  tons  attes  requis  êc  nccefTaires  ,  fans  demander 
autre  pctraiâion  ,  &:  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  ,  te  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eil  notre  plai* 
lîr.  DoKKB'i  Veriailtes  le  douzième  jour  du  mois  d'Oâobte, 
"Tan  de  grâce  mil  fcpc  cent  quarante  quatre,&fte  notre  Re^ne  | 
ie  nentieinc.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

%     Je  ionlRgtiéy  reconnols  avoir  cédé  â  MelGeurs  la  Veuve  ' 
mienne     Fils,  le  Jean-Thomas  Hétiftant,  libraires  à  * 
Vatis ,  xaetn  droit  au  préfent  Privilège',  fuivant  les  conven* 
tibos  ^ûrés  entre  nous.  A  Paris  ce       Octobre  1744. 

MASSILLON,  Prêtre  de  l'Oratoire* 
Regtfircy  enfemble  la  ^nc fente  Ceffion^  fur  U  Regifin XI,  dt  | 
la  Chamhre  Royale  Syndicale  des  Libraires  0*  Imprimeurs 
de  Paris  ,  ^y6,  fol.  $tj  cfinformémeni  aux  anciens  Règle- 
wetf ,  i'^nftrmcx  far  ccUi  di$  iS  Février  17 1^,  A  Paris t  €C  % 
Hrveahe  I74t*  •* 

VINCEN  T,  SyadU;»  ^ 
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